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AVERTISSEMENT. 


Quoique  ce  ne  soient  ici  que  des  exhortations  et 
quelques  instructions  chrétiennes  ^  on  y  reconnaîtra 
tout  le  caractère  du  Pj  Bourdaloue,  et  l'on  n'y  verra 
rien  qui  dégénère  de  la  force  et  de  la  solidité  de  ses 
sennons.  Non  pas  qu'il  faille  s'attendre  d'y  trouver 
des  discours  aussi  étendus  et  aussi  remplis  que  des 
sermons  commùnémept  le  doivent  être  :  l'habileté 
du  prédicateur  est  de  se  proportionner  aux  lieux, 
aux  occasions ,  aux  sujets ,  et  voilà  ce  que  le 
P.  Bourdaloue  savoit  parfaitement. 

En  quelque  degré  d'excellence  qu'il  ait  possédé 
le  talent  de  la  prédication ,  il  ne  comptoit  ni  sur 
son  génie  naturel ,  ni  sur  la  facilité  qu'un  fréquent 
exercice  pouvoitf  llii  avoir  acquise  :  mais  n'eût-il  à 
parler  que  dans  une- campagne,  dans  un  hôpital, 
ou  dans  une  prison,  il  se  préparoit  avec  soin^  et 
croyoit  devoir  ce  respect  à  la  parole  de  Dieu  dont  il 
étoit  Finterprète. 

Gomme  il  se  fait  dans  Paris  diverses  assemblées 
de  charité  en  faveur  des  pauvres,  et  qu'elles  com- 
mencent ordinairement  par  une  exhortation^  on 
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s'adresjsoit  pour  cela  souvent  au  P.  Bourdaloue. 
Outre  sa  réputation;  qui  le  faisoit  désirer  partout, 
on  avoit  d'autant  plus  volontiers  recours  à  lui ,  qu  il 
accordoit  plus  aisément  ce  qu'on  lui  demandoit 
là -dessus,  et  surtout  ce  qui  lui  donnoit  quelque 
matière  d'exercer  son  zèle.  Car  il  n  étoit  pas  de  ceux 
qui  ne  veulent  paroître  qu'au  gr^nd  jour ,  et  que 
dan$  les  actions  d'éclat  :  tout  lui  conyenoit^  dès 
qu'il  s'^gissoit  de  la  glqire  de  Dieu  et  de  l'utilité  du 
prochain.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  ait 
composé  jusqu'à  sept  exhortations  pour  ces  sortes 
d'assemblées  :  savoir,  deux:  sur  la  charité  à  l'égard 
des  pauvres  en  général,  et  cinq  sur  la  charité  envers 
les  pffisanniers  ^  envers  les  orphelins ,  envers  les 
nouveaux  catholiques,  et  envers  des  séminaires 
qvLODi  travailloit'à  établir. 

On  ne  souhaitoit  pas  moins  d6  l'entendre  dEans 
tes  maisons  religieuses  ;  maïs  il  y  a  moins  fait  d'ex- 
hortalions.  particnliâres ,  parce  qu'il  ne  ponvoit 
fournir  à  tout,  et  que  d'ailleurs  il  y  prêchait  plu- 
sieiors  fois  chaque  année  dans  des  cérémonies  de 
vétures  et  de  professioas.  J'ai  joint  aux  exhortations 
pour  les  coàimunautés  religieuses,  celle  qui  re» 
garde  les  prêtres*  Cest  un  discours  que  fit  le 
P.  Bourdaloue  dans  une  assemblée  d'ecclésiastiques. 
D  y  relève  la  dignité  du  sacerdoce,  et  pers^iemne 
peutf-étre  n'en  eut  de  pkis  hautes  idées  que  lui.  On 
sait  quelle  étoit  son  exactitude,  et ,  si  on  l'ose  dire , 
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sa  dâicftiesse  sur  tontes  les  choses  qui  avoient  rap* 
port  au  service  divin  et  au  sacré  ministère  des 
autels.  Mai3  c'est  cela  même  qui  l'excitoit  à  repré* 
senter  plus  fortement  aux  ministres  du  Seigneur 
les  obligations  de  leur  état ,  les  scandales  qui  pou- 
voient  le  déshonorer  et  Tavilir.  Il  garde  néanmoins 
(taos  cette  exhortation  toutes  les  mesures  couve* 
oablesy  et  ne  s*écarte  point  des  sentiments  d'estime 
et  de  vénération  que  méritent  un  grand  nombre  de 
dignes  ecclésiastiques  ^  assidus  à  leurs  fonctions , 
exemplaires  dans  leur  vie,  et  orthodoxes  dans  leur 
doctrine. 

Ce  qui  l'engagea  aux  dix  exhortations  sur  la 
Passion  de  Notre  Seigneur ,  c'est  la  coutume  qui 
s'ol)SQrvoit  chez  les  Jésuites  >  de  faire  en  chaque 
inaifioiit,  tous  les  mercredis  et  tous  les  vendredis , 
depuis  le  prei»ier  dimanche  du  carême  jusqu'au 
diaiiançhe  dles  Rameaux ,  une  exhortation  publique 
^r  les  souârances»  de  Jésiîi^-Ghrist.  Le  P.  Bourdaloue 
^û^fit,  comm^  les  autres ,  à  ce  devoir  pendant,  ks 
qu^re  années  qu^il  fut  employé  à  prêcher  en  pro- 
^iace  les  Dominicalies  i  et  les  peraonmes  de  piété 
qui  cherchent  à  s'eiKtreienii!  de  bonnes  lectureis 
durant  le  carême ,  n'en  peuvent  guère  choisir  de' 
plus  solides  que  ces  exhortations,  ni  de  plus  édi- 
fiantes. 

On  pourra  également  profiter  des  instructions 
chrétiennes  qui  suivent  les  exhortations  :  ce  sont 


IV  AVERTISSEMENT. 

des  avis  spirituels  et  des  règles  de  conduite  qti'a 
donnés  le  P.  Bourdaloue  à  différentes  personnes 
qui  le  consultoiéht  et  dont  il  gouvernoit  la  con- 
science. J'en  ai  supprimé  plusieurs  que  j'avois  pris 
soin  de  ramasser^  et  qu'on  avoit  bien  voulu  me  con- 
fier. J'ai  jugé  qu'il  étoit  inutile  d'en  grossir  ce 
recueil,  parce  que  ce  ne  sont  que  de  simples  abrégés 
des  sermons  qu'il  a  faits  sur  les  mêmes  matières. 
Les  douze  instructions  que  j'ai  retenues,  suffisent 
pour  faire  voir  avec  quel  esprit  de  religion  et  quelle 
sagesse  cet  habile  directeur  conduisoit  les  âmes 
dans  le  chemin  du  salut. 

Après  les  quatorze  volumes  de  la  première  édi- 
tion des  ouvrages  du  P.  Bourdaloue ,  ou  les  quinze 
de  la  seconde ,  je  ne  crois  pas  qu'on  attende  quelque 
chose  au-delà  y  ni  qu'on  m'accuse  de  ne  lui  avoir 
pas  rendu  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  puis 
néanmoi^s  encore  prendre  le  temps  de  parcourir 
ses  papiers ,  et  qu'il  s'y  rencontre  des  pensées  dé- 
tachées et  des  remarques  qu'il  n'ait  mises  nulle  part 
en  œuvre,  je  n'en  priverai  pas  le  public.  Il  n'y  a 
rien  à  perdre  d'un  homme  si  juste  dans  ses  ré- 
flexions, et  si  chrétien  dans  toute  sa  morale. 
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LA  CHARITE  ENVERS  LES  PAUVRES. 


Date  eleemosynam  ;  et  omnia  mnnda  sant  vobis* 

Donnez  t aumône ,  et  vous  serez  entièrement  purifiés» 
Saint  Luc,  chap.  ii. 

V oiLA ,  Mesdames,  une  grande  promesse  j  et 
pour  la  bien  entendre ,  il  est  nécessaire  de  savoir 
en  quoi  consiste  cette  corruption  du  siècle  que 
vous  avez  à  craindre,  et  contre  laquelle  Taumone 
vous  servira  de  préservatif.  Il  faut  examiner  les 
causes  les  plus  ordinaires  d*où  elle  procède;  il 
faut  voir  les  pernicieux  effets  dont  elle  est  elle- 
même  la  source  ,  et  rechercher  enfin  les  remèdes 
que  vous  y  pouvez  opposer.  Or ,  je  ne  puis  mieux 
vous  faire  comprendre  tout  cela ,  qu'en  suppo- 
sant un  principe  de  saint  Bernard ,  qui ,  dans  la 
morale  évangélique  /est  incontestable ,  et  que  je 
tire  d'un  de  ses  sermons.  Il  y  a  trois  choses ,  dit 
ce  Père,  infiniment  exposées  dans  le  monde  ,  et 
qu'il  est  d'une  extrême  difficulté  d'y  conserver , 
Exhortations,  i.  i 
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rhuinilité ,  la  chasteté  ,  la  piété  :  l'humilité ,  au 
milieu  des.  richesses  du  monde  ;  la  chasteté  ;  au 
milieu  des  délices  du  monde  y  et  la  piété  dans 
l'embarras  des  affaires  du  monde  :  PericUtatur 
humilitas  in  divitiis  ^  castitas  in  deliciis ,  pietas  in 
negotHs.  C'est-à-dire ,  qu'il  n'est  presque  pas  pos- 
sible d'avoir  du  bien  et  d'être  humble  ;  de  vivre 
à  son  aise ,  et  d'être  chaste  ;  de  vaquer  aux  affaires 
temporelles  *,  et  de  ne  pas  oublier  Dieu.  Mais 
voici ,  Mesdames  ,  Texcellent  moyen  que  je  viens 
vous  enseigner  pour  vous  garantir  de  ces  trois 
écueils  :  c*est  la  pratique  des  œuvres  de  charité. 
Vous  êtes  dans  des  conditions  opulentes  y  dans 
des  conditions  commodes  ,  dans  des  conditions 
agissantes  au-dehors  et  chargées  de  soins  :  or  ^  je 
prétends  qu'il  n'est  rien  de  plus  efficace  que  les 
œuvres  de  la  charité  chrétienne  i  pour  défendre 
votre  humilité  de  l'orgueil  des  richesses ,  pour 
défendre  votre  puï*eté  des  attraits  d'une  vie  sen- 
suelle, et  pour  défendre  votre  piété  de  la  dis* 
sipation  des  affaires  humaines  :  trois  points  qui 
feront  le  partage  de  cet  entretien  et  le  «ujet  de 
votre  attention. 

PREMIERE  PARTIE. 

C'bst  une  vérité  y  Mesdames ,  qui  n'«sl  que 
trop  connue^  et  dont  nous    n'avons    que  trop 
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d'exemplfâ»  dans  l'usage  du  monde  :  les  richesses 
inspirent  l'orgueil ,  et  rien  n'est  plus  rare  qu'un 
homme  humble  dans  l'opulence  et  modeste  dans 
la  fortune.  Cet  éclat  qui  environne  un  riche  du 
siècle  y  cette  pompe  et  cette  magnificence  qu'il 
étale  aux  yeux  du  public  y  ce  crédit  où  il  se  voit , 
ce  pouvoir  de  tout  entreprendre  et  de  tout  faire  , 
ces  honneurs  que  lui  rend  le  commun  des  autres 
hommes  ,  ces  respects  >  ces  soumissions  ,  et ,  si 
je  l'ose  dire  y  ces  adorations  :  tout  cela  l'éblouit 
de  telle  sorte ,  qu'il  ne  se  connoît  plus  lui-même  y 
et  qu'il  s'évanouit  dans  ses  vaines  idées  y  se  faisant 
un  prétendu  mérite  de  son  abondance  y  se  persua* 
dant  que  tout  lui  est  du  ;  ne  voulant  dépendre  de 
personne^  et  voulant  qu'on  dépende  de  lui  ;  af* 
fectant  une  grandeur  d'autant  plus  onéreuse  à 
ceux  que  la  nécessité  y  asservit  y  qu'elle  n*est 
souvent  bâtie  que  sur  l'injustice  ^  et  que  c'est  le 
fruit  de  ses  concussions  et  de  ses  usures.  N'est-ce 
pas  là  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours ,  et  quoi^ 
qu'on  en  murmure  et  qu'on  en  conçoive  de  l'in- 
dignation y  tant  de  riches  mondains  au-dessus  de 
tous  les  discours^  et  à  couvert  de  tQus  les  traits 
de  l'envie ,  en  sont-^ils  moins  fiers ,  moinç  pré- 
somptueux, moins  remplis  d'eux-méme^?  Or, 
je  soutiens  qu'un  des  correctifs  les  plus  propres  à 
réprimer  ces  sentiments  et  à  rabattre  cet  orgueil , 
c'est  l'obligation  de  l'aumône  et  des  œuvres  de 

1. 
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charité  ,  mûrement  considérée  et  fidèlement  ac- 
complie.  Ecoutez-en  la  preuve. 

Car  en  vertu  de  ce  devoir  indispensable ,  voici, 
pour  l'instruction  du  riche  et  pour  son  humilia- 
tion,  comment  il  doit  raisonner  :  J'ai  du  bien; 
mais  dans  le  fond  ce  bien  ne  m'appartient  pas, 
ou,  s'il  m'appartient ,  ce  n'est  qu'à  des  conditions 
que  je  ne  me  suis  pas  imposées  moi-même ,  mais 
qui  m'ont  été  imposées  et  ordonnées  indépen- 
damment de  moi  :  marque  évidente  de  ma  sujé- 
tion. J'ai  du  bien  ,  mais  Dieu  en  est  le  premier 
maître  ,  le  premier  propriétaire  ,  et  je  n'en  suis 
proprement  que  l'économe  et  le  dispensateur  ; 
t-ellement  que  si  j'en  dispose ,  ce  ne  doit  point 
être  selon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît ,  mais 
selon  le  gré  de  Dieu ,  et  par  les  ordres  de  Dieu. 
J'ai  du  bien,  mais  j'en  dois  rendre  compte ,  et 
un  compte  très  rigoureux  ;  le  jour  viendra  où  je 
serai  appelé  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  et  où  il 
me  dira  ce  qui  fut  dit  à  ce  fermier  de  l'Evangile  : 
Redde  rationem  viUicationis  tuœ  '  ;    Faites  voir 
quelle  a  été  votre  administration ,  et  comment 
vous  vous  en  êtes  acquitté  :  compte  dont  je  ne 
pourrai  me  défendre  ,  et  qu'il  faudra  nécessaire- 
ment subir.  Enfin  ,  j'ai  du  bien  ,  mais  tout  ceci 
mapprend  que  ce  bien  ne  vient  point  de  moi. 
Je  n'ai  rien  que  je  n'aie  reçu  ;  or  si  je  l'ai  reçu  , 

'  Luc.  16. 
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pourquoi  tant  me  glorifier  comme  si  je  le  lenois 
de  moi-même^  et  que  tout  ce  que  je  9uis  ,  je  le 
fusse  par  moi-même?  Quidhabes,  quod  non  oc- 
cepisti?  si  autem  accepkti,  qwd  gloriarîs  quasi  non 
acceperis  ^  ?  Ainsi ,  dis -je  ,  doit  raisonner  un  ri- 
che ;  et  ainsi  peut-il  trouver  dans  ses  richesses  de 
quoi  s'humilier. 

Mais  encore  ce  bien  qui  n'est  pas  à  lui^  ou  qui 
o'està  lui  que  sous  certaines  conditions;  ce 
bien  qu'il  n*a  dans  les  mains  que  pour  le  dispen- 
ser et  pour  le  partager  ;  ce  bien  dont  il  est  comp- 
table y  et  .dont  il  aura  à  répondre  ;  ce  bien  qu'il 
a  reçu,  pour  qui  l'a-t-il  reçu,  et  à  quoi  doit-il 
l'employer  ?  C'est  pour  les  pauvres  que  ce  bien 
lui  est  confié ,  et  c'est  à  la  subsistance  des  pauvres 
que  Dieu  l'a  destiné  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le  riche 
n'est  pas  riche  pour  lui-même ,  mais  pour  les  pau- 
vres ;  c'est-à-dire,,  qu'il  n'est  pas  riche  poursatis- 
faire  son  ambition  ,  pour  contenter  sa  cupidité , 
pour  entretenir  son  luxe,  pour  s'élever ,  pour 
dominer  ;  mais  qu'il  l'est  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  pauvres ,  pour  soulager  les  misères  des 
pauvres  ,  pour  fournir  le  pain  aux  pauvres ,  pour 
les  nourrir.  Voilà  le  dessein  que  la  Providence 
s'est  proposé  ;  voilà  les  vues  qu'elle  a  eues  sur  lui  ; 
et  par  conséquent  le.  bien  qu'il  possède,  il  ne  le 
doit  pas  seulement  regarder  comme  son  bien  ^ 

'  i.Cor.  14. 
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mais  comme  le  bien  du  pauvre ,  puisqu'il  en  est 
redevable  au  pauvre.  Oui ,  dit  saint  Ambroise  par-r 
lant  aux  riches  du  siècle  y  et  leur  remontrant  leur 
plus  essentielle  obligation  en  qualité  de  riches  , 
surtout  de  riches  chrétiens,  ce  que  vous  retenez 
hors  votre  nécessaire ,  c'est  Taliment  du  pauvre , 
c'est  le  vêlement  du  pauvre ,  c'est  son  fonds  :  Fa- 
mélici  parus  est  quem  tu  detines^  nudi  tunica.  Il 
ne  laut  donc  point  tant  faire  parade  de  ces  trésors 
d'iniquité  que  vous  vous  appropriez ,  de  ces  bril* 
lants  équipages  y  de  ces  superbes  édifices ,  de  ces 
somptueux  repas  y  de  tout  ce  faste  où  vous  vous 
montrez  avec  des  airs  si  dédaigneux  et  si  hau- 
tains. Car  sous  cette  vaine  splendeur  et  sous  cette 
apparence  trompeuse ,  savez  -  vous  ce  que  vous 
êtes,  et  comment  vous  devez  être  considéré? 
Gomme  un  tuteur  qui ,  pour  sa  propre  élévation  et 
pour  s'agrandir  dans  le  monde ,  enleveroit  le  bien 
de  son  puj»lle>  et  laisseroit  cet  innocent  périr 
sans  secours  et  sans  appui  ;  comme  un  usurpa- 
teur qui  y  par  violence  et  par  voie  de  fait ,  se  ren- 
droit  maître  d'un  héritage  ,  et  priveroit  le  légi- 
time héritier  de  toutes  ses  espérances  et  de  ses 
justes  prétentions.  Pensées  bien  humiliantes. 
Mesdames ,  pour  une  multitude  infinie  de  riches , 
mais  pensées  solides  et  vraies.  Il  n'y  a  rien  dans 
ces  comparaisons ,  quelque  odieuses  qu'elles  pa- 
roissent ,  ni  à  diminuer  ni  à  corriger. 
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De  là  même  ^  par  une  nouvelle  conséquence 
que  je  tire  toujours  des  mêmes  principes ,  et  que 
je  vous  applique  spécialement.  Mesdames,  je  con- 
clus que  f  dans  l'état  opulent  où  Dieu  vous  a  pla- 
cées,  vous  êtes,  aie  bien  prendre,  les  servantes 
des  pauvres  ,  puisque  vous  êles  destinées  par 
l'ordre  de  Dieu  à  les  assister  dans  leurs  nécessités , 
à  les  secourir  dans  leurs  infirmités ,  à  les  cher^ 
cher  pour  cela  et  à  les  prévenir.  Ames  chrétiennes, 
vous  ne  vous  o£Penserez  point  de  cette  qualité  de 
servantes  ,  et  vous  pardonnerez  cette  expression 
à  mon  zèle ,  dès  que  vous  en  comprendrez  tout  le 
sens.  Etre  servantes  des  pauvres  ,  c'est  être  ser-^ 
vantes  de  Jésus*Ghrist.  Si  Jésu&-Ghri$t  en  per- 
sonne, sortant  de. son  tabernacle^  et  rompant  le 
voile  qui  le  couvre ,  se  présentoit  sensiblement 
à  votre  vue ,  quelle  est  celle  qui  ne  tiendroit  à 
honneur  de  le  servir,  qui  n'auroit  là-dessus  les 
mêmes  soins ,  les  mêmes  empressements  que  Mar- 
the ,  qui  ne  s'emploieroit  avec  joie  aux  mêmes 
offices ,  qui  refuseroit  rien ,  et  qui  trouverait  rien 
ilidigne  d'elle  et  de  son  ministère?  Or  il  est  de 
la  foi ,  Mesdames ,  et  Jésus-GlMrist  lui-même  vous 
l'a  déclaré,  que  tout  ce  que  vous  faites  aux  paq- 
vres,  c^est  à  lui  que   vous  le  faites  :  Quamdiu 
fecistis  uni  ex  fus  frati'Aus  meis  minimis  y  mih^ 
feeUtis  ^  Ce  sont  entre  les  hommes  les  plus  petiu 

'  Matth.  25* 
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selon  le  monde  y  Ex  minimis  ;  mais  tout  petits , 
tout  vils  et  tout  méprisables  qu'ils  sont  dans 
Festime  du  monde  y  Jésus-Christ  se  les  est  asso* 
ciés  y  ou  s'est  associé  à  eux.  Il  les  a  établis  auprès 
de  vous  comme  ses  substittits  ^  Ex  his  fmtribus 
meis  minimis;  et  par  ma  bouche  il  vous  fait  encore 
annoncer  aujourd'hui ,  qu'il  compte  tous  les  ser- 
vices que  vous  leur  rendez ,  et  qu'il  les  met  au 
nombre  dé  ceux  qui  lui  sont  rendus  :  Quamdiu 
unifecistis y  mihifecistis.  Vérité  indubitable  dans 
la  religion  ;  vérité  qui  s'étend  jusqu'à^nos  souve- 
rains mêmes  et  à  no§  rois  :  et  ne  les  vojons-npus 
pas  y  dans  cet  esprit  y  abaisser  devant  les  pauvres 
cette  majesté  redoutable  sous  qui  tremblent,  tant 
de  peuples  ^  e&qui  fait  plier  les  plus  fières  na- 
tions ?  Ne  les  vojons-nous  pas  laver  eux-mêmes 
les  pieds  des  pauvres  ;  oubliant  alors  que  ce  sont 
des  sujets  y  et  les  derniers  de  leurs  sujets  y  pour 
reconnoître  que  ce  sont  les  images  vivantes  du 
premier  de  tous  les  maîtres  ?  Quamdiu  fecisUs  uni 
ex  his  fratribus  meis  minimis ,  mihifecistis. 

C'est  ainsi  ^  Mesdames  y  que  voas  ne  rougirez 
point  d'être  appelées  servantes  des  pauvres ,  c'est 
ainsi  que  vous  en  ferez  gloire^  mais  du.  reste  y 
dan«  cette  gloire  même  qui  vous  en  reviendra 
selon  Dieu  et  devant  Dieu^  vous  trouverez  un.  re- 
mède bien  efficace  cx)ntre  ces  enflures  du  cqeur  si 
ordinaires  dans  les  conditions  opulentes^  et  un 
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contre  -  poids  bien  puissant  contre  ces  hauteurs 
que  la  possession  des  richesses  ne  manque  guère 
d'inspirer.  Eussiez  «vous  tous  lés  trésors  de  la 
terre  y  vous  serez  humbles  :  pourquoi  ?  parce  que 
les  regardant  avec  les  jeux  de  la  foi  y  et  voulant 
eoËdre  un  usage  tel  que  la  Providence  Fa  réglé, 
vous  vous  souviendrez  que  ces  trésors  sont  pour 
vous  des  engagements  à  vous  intéresser  en  faveur 
des  pauvres^  à  les  connoitre  et  à  communiquer 
avec  eux  ;  à  vous  chaîner  de  leur  entretien  y  de 
leurs  dettes  y  de  leurs  a£Paires  ;  à  leur  ménager 
des  fonds  y  à  leur  procurer  du  travail  y  à  leur  tenir 
lieu  de  tutrices  et  de  mères  ;  disons  mieux  y  et 
oe  craignons  point  de  reprendre  un  terme  qui 
relève  votre  charité  bien  loin  de  la  dégrader  y  à 
leur  tenir  lîeu  de  servantes  en  Jésus-Christ.  Sous 
ces  dehors  rebutants  qui  les  exposent,  parmi  le 
monde  proFane ,  à  de  si  injustes  mépris  y  vous  les 
respecterez  et  vous  les  honorerez.  Autant  de  ser- 
vices qu'ils  recevront  de  vous  y  seront  autant 
d'exercices  d'une  humilité  toute  religieuse  y  au- 
tant de  traits  d'une  sainte  ressemblance  avec  Jé- 
sus-Christ anéanti,  autant  de  degrés  que  vous 
acquerrez  d'une  des  vertus  fondamentales  du 
christianisme ,  et  autant  d'exemples tjue  vous  en 
donnerez. 

Voilà  quelle  fut,  dans  toute  la  grandeur  rojale  y 
rhumilité  d'un  saint  Louis  ;  quelle  fut  l'humilité 
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des  deux  Elisabeth  y  Tuoe  reine  de  Hongrie ,  et 
Tautre  reine  de  Portugal  ;  quelle  fut  Thumilité  de 
tant  d'illustres  princesses^  de  tant  de  pieuses 
veuves  >  de  tant  de  viei^es  dévouées  à  la  miséri- 
corde. Elles  ont  été  dans  des  rangs  distingués  » 
et  dans  ces  hauts  rangs  elles  ont  eu  de  grands 
domaines  ^  de  grands  héritages ,  de  grands  biens  ; 
mais  jamais  les  vit-on  s'en  prévaloir?  Au  milieu 
de  cette  affluence ,  vous  savez ,  Seigneur^  de  quoi 
elles  s'estimoient  heureuses  y  de  quoi  elles  s'ap- 
plaudissoient  dans  le  secret  de  leur  ame  y  de  quoi 
elles  vous  bénissoient;  c'est /mon  Dieu  ,  d^avoir 
été  choisies  comme  les  ministres  de  votre  pmvi- 
dence  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Vous 
savez  de  quels  bas  sentiments  d^elles-mémes  elles 
étoient  pénétrées  y  lorsque  entrant  dans  les  hôpi- 
taux ,  dans  les  prisons ,  dans  les  cachots  les  plus 
obscurs  y  elles  vous  adoroient  en  esprit ,  et  em- 
brassoient  les  genoux  de  ces  malheureux,  vers 
qui  il  vous  avoit  plu  de  les  envoyer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Mesdames,  un  des  plus  assurés  préserva- 
ti&  pour  sauver  l'humilité  chrétienne  des  atteintes 
de  l'orgueil  parmi  les  richesses  temporelles ,  ce 
sont  les  œuvres  de  charité  :  PericUtatur  humilitas 
in  dmtiis  j  et  je  vais  de  plus  vous  montrer  que  c'est 
un  des  plus  sûrs  moyens  pour  sauver  l'innocence 
et  la  pureté  du  cœur  des  amorces  d*une  vie  sen- 
suelle: Castitasindelicus.  C'est  la  seconde  partie. 
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DEUXIÈME.PARTIE. 

Iii  est  certain  y  Mesdames ,  et  la  £oi ,  la  raison 
ne  nous  permettent  pas  d'en  douter,  que  rinqo- 
cence  et  la  pureté  du  cœur  n'a  point  de  plus 
grand  ennemi  dans  le  monde ,  que  ce  qui  s'ap- 
pelle une  vie  molle  et  voluptueuse.  Sans  parler 
de  ces  voluptés  grossières  et  criminelles  qui, 
d'elles-mêmes ,  sont  condamnées  par  la  loi  de 
Dieu  y  je  dis  que  celles  qui  passent  même  pour 
indifférentes ,  et  que  notre  amour-propre  prétend 
avoir  droit  de  rechercher  comme  honnêtes  et  perr 
mises ,  ne  laissent  pas  d'avoir  une  opposition  spé*» 
ciale  avec  cette  pureté  de  corps  et  d'esprit  dont 
le  christianisme  fait  profession.  C'est  pour  cela 
que  saint  Paul ,  qui  jugeoit  des  choses  dans  l'exac- 
titude des  maximes  évangâiques,  parlant  des 
veuves  chrétiennes ,  disoit  sans  hésiter,  que  celle 
qui  veut  vivre  à  son  aise  et  dans  les  délices , 
quoiqu'elle  ait  l'extérieur  et  les  apparences  d'une 
personne  vivante,  est  déjà  morte  selon  l'ame ,  et 
doit  être  réputée  telle  :  Nam  quœ  in  delicus  est, 
vwens  mortua  est  '.  Pourquoi?  parce  qu'il  n'est 
pas  moralement  possible,  répond  saint  Gbryso* 
slôme,  qu'aimant  son  corps  jusqu'à  la  délica* 
tesse ,  elle  maintienne  son  esprit  dans  cette  dis- 

*  i.  Tim.  5. 
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position  de  sévérité  qui  est  le  rempart  et  le 
soutien  nécessaire  de  la  continence.  Car  qu'est-ce 
que  la  continence  >  sinon  ce  pouvoir  absolu  ^  cet 
empire  qu'une  sainte  sévérité  nous  fait  prendre 
sur  nos  sens  pour  les  gouverner,  pour  les  ré- 
primer, pour  arrêter  toutes  leurs  révoltes,  et 
pour  les  soumettre  à  la  loi  de  Dieu  en  les  sou- 
mettant à  la  raison  ? 

^  

Etrange  misère  de  l'homme  affoibli  par  le 
péché  !  Avant  son  péché ,  il  pouvoit  mener  une 
vie  délicieuse-;  il  pouvoit  sans  péril  goûter  les 
fruits  de  la  terre ,  et  en  accorder  à  ses  sens  toutes 
les  douceurs  :  mais  depuis  le  péché ,  il  n'y  a  plus 
que  la  pénitence,  et  qu'une  pénitence  austère 
qui  lui  convienne ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  que 
cette  ^austérité  qui  puisse  le  contenir  dans  le  de- 
voir, et  l'empêcher  de  se  corrompre;  Cependant, 
Mesdames ,  vous  n'ignorez  pas  à  quoi  nous^  porte 
l'esprit  du  monde  :  à  flatter  nos  corps ,  à  leur 
donner  tout  ce  qu'ils  demandent,  à  leur  pro- 
curer toutes  les  commodités  ,  à  ne  les  gêner  et  à 
ne  les  mortifier  en  rien ,  à  les  entretenir  dans  un 
embonix)int  qui  dégénère  en  sensualité,  et  com- 
munément en  impureté.  Vie  des  sens ,  vie  épi- 
curienne ;  vie  que  les  sages  même  du  paganisme 
ont  réprouvée  :  jugez  si  jamais  elle  peut  se  conci- 
lier avec  une  religion  pure  et  sans  tache  comme 
la  nôtre.  Faul-il  donc  s'étonner  que  le  dérégie- 
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ment  des  mœurs  soit  si  général ,  que  la  contagion 
gagne  si  vite^  et  qu'elle  se  répande  si  loin?  Ce 
qui  m'étonneroit  plus  mille  fois ,  et  ce  que  je 
traiterois  de  prodige,  c'est  qu'une  chair  ainsi 
nourrie,  ainsi  ménagjée,  ainsi  idolâtrée  ,  pût  de- 
meurer chaste  y  et  qu'elle  fût  insensible  aux 
pointes  de  la  passion  • 

Or,  quel  est ,  Mesdames ,  le  moyen  que  la  Prch 
vidence  vous  fournit  pour  vous  préserver  d'un 
danger  si  ordinaire  et  presque  inévitable  au  mi- 
lieu du  monde ,  surtout  au  milieu  de  ce  monde 
perverti,  de  ce  grand  monde  où  vous  vivez? C'est 
la  pratique  des  œuvres  de  charité  et  de  miséri- 
corde. C'est,  dis-je,  de  vous  employer  pourJes 
pauvres ,  de  les  appeler  auprès  de  vous ,  ou  d'aller 
vous-même  à  eux,  d'entrer  dans  la  connoissance 
et  dans  le  détail  de  toutes  les  extrémités  où  ils 
sont  réduits ,  de  les  interroger  là-dessus ,  de  leur 
donner  tout  le  temps  de  s'expliquer ,  et  de  les 
^uter  avec  attention  ;  de  ne  vous  contenter  pas 
de  ce  qu'ils  vous  disent,  ou  de  ce  qu'on  vous  en 
<lit ,  mais  de  vous  transporter  sur  les  lieux ,  et  de 
vous  rendre  témoins  des  choses  ;  de  voir  comme 
ils  sont  logés ,  comme  ils  sont  couchés ,  comme 
ils  sont  vêtus,  de  quel  pain  ils^usent^  et  à  quelle 
^sette  ils  sont  continuellement  exposés.  Je  pré- 
tends ,  et  voqs  réprouverez ,  que  rien  n'est  plus 
capable  de  vous^détacher  de  vous-même,  de  vous 
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inspirer  l'esprit  de  mortification  >  de  vous  accou* 
tomer  aux  exercices  d'une  vie  pénitente,  de 
vous  Êdre  négliger  tous  ce»  ajustements ,  toutes 
ces  propretés,  toutes  ces  superfluités,  dont  vous 
avez  peut-être  trop  de  fois  cherché  ou  à  parer 
votre  corps ,  ou  à  satisfaire  se5  appétits  ;  par  con* 
séquent;  que  rien  ne  doit  plus  vous  garantir  de 
cet  aiguillon  de  la  chair  que  saint  Paul  ressentoit 
lui-même ,  et  qui  lui  fâisoit  former  tant  de  vœux , 
verser  tant  de  pleurs >  pousser  tant  de  soupirs, 
pratiquer  tant  de  jeûnes ,  captiver  ses  sens ,  et 
châtier  son  corps  avec  tant  de  rigueur ,  craignant 
que  cet  ennemi  domestique  n'eut  l'avantage  sur 
lui,  et  qu'il  ne  le  précipitât  dans  l'abîme  :  Datas 
est  mihi  stùnidiis  carnis  meœ  qui  me  colaphizetj 
propter  quod  ter  Domùaun  rogavi  ^  . . .  Castigo 
corpus  meuTHy  et  in  servitutem  redigo,  ne  cumaliis 
prœdicaverim  y  q:>se  reprobus  e^ciar^i  Reprenons 
tout  ceci,  et  comprenez-en. la  vérité  par  la  simple 
exposition  que  j'en  vais  faire^ 

De  là ,  en  effet ,  Mesdames ,  de  cette  vue  que 
vous  aurez  de  tant  d'objets  de  douleur  et  de  com* 
passion,  vous  apprendrez  à  vous  occuper  moins 
de  vos  personnes ,  et  à  rechercher  moins  les  plai- 
sirs du  siècle.  Il  est  impossible  d'avoir  devant  les 
yeux  de  tels  spectacles,  et  de  ne  penser  alors 
qu'à  se  bien  traiter,  qu'à  se  divertir  et  à.  se  ré* 

*  1.  Gdr.  z9.  — •  ■  i.Cor.  g. 
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jouir.  Il  faudroit  avoir  pour  cela  éteint  dans  son 
cœur  tout  sentiment  de  religion ,  et  même  tout 
sentiment  d'humanité.  La  triste  image  que  for- 
ment dans  l'esprit  toutes  ces  misères  y  demeure 
profondément  imprimée  :  on  la  remporte  avec 
soi;  et  par  un  effet  très  naturel,  on  ne  trouve 
presque  plus  de  goût  à  rien.  Heureuse  prépa* 
ration  à  la  grâce  y  qui  survient  dans  une  ame  et 
qui  souvent  achève  ainsi  de  la  déprendre  absolu- 
ment des  vains  attraits  du  monde ,  et  de  tous  les 
attachements  sensuels  qui  servoient  à  l'amoUir  I 
De  là  vous  apprendrez  à  retrancher  ces  excès 
dans  les  ornements  précieux  ,  dans  les  repas 
somptueui^  y  dans  les  mets  exquis  et  délicieux , 
qui  contribuoient  à  exciter  le  feu  de  la  cupidité , 
et  qui  Fentretenoient.  Vous  aurez  honte  de  vous 
voir 'si  abondamment  pourvues  de  tout,  tandis 
que  les  pauvres  n'ont  pas  le  nécessaire.  Une,  mari 
de  Bethsabée ,  ne  voulut  point  entrer  dans  sa 
maison ,  ni  reposer  autrement  que  sur  la  terre  : 
parce,  dit-il,  que  l'arche  de  Dieu,  que  toute 
l'armée  d'Israël ,  que  mon  général  et  tous  mes 
compagnons  n'habitent  présentement  que  sous 
des  tentes.  Voilà  ce  que  vous  vous  direz  à  vous- 
même  :  Quelle  différence  j  a-t*il  donc  entre  ces 
pauvres  et  moi?  ne  sont-ce  pas  les  enfants  de  Die^ 
comme  moi  ?  ne  sont-ce  pas  ses  créatures  ?  Cette 
réflexion  vous  touchera  :  elle  en  a  touché  bien 
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d'autres^  ef  leur  a  fait  faire  des.  sacrifices;  qui 
maiotenaut  vous  paroîtroient  au-dessus  de  vos 
forces,  si  je  vous  les  proposois;  mais  qui,  tout 
généreux  qu'ils  sont,  vous  deviendroient  faciles , 
si  vous  aviez  considéré  de  près  la  déplorable  si- 
tuation de  cette  muljitîide  d'hommes,  de  femmes, 
de  filles  que  la  faim  dévore,  et  dont  la  vie  est 
moins  une  vie  qu'une  mort  lente  et  accablante. 

De  là  vous  apprendrez  à  souffrir  :  je  dis ,  Mes- 
dames ,  à  souffrir  en  mille  occasions ,  que  vous 
n'éviterez  jamais  quoi  que  vous  fassiez,  et  où  il 
vous  seroit  si  important  de  savoir  sanctifier  vos 
peines ,  et  en  profiter.  Car  prenez  telles  mesures 
qu'il  vous  plaira,  c^est  uh  arrêt  du  Qiel,  et  un 
arrêt  irrévocable ,  que  nous  devons  tous  avoir  en 
ce  monde  nos  afflictions  et  nos  adversités  :  si  ce 
n'est  pas  l'une ,  ce  sera  l'autre.  Il  n'est  donc  point 
question  de  vouloir  s'en  exempter ,  puisque  nous 
n'y  pouvons  réusrir.  Il  faudroit  seulement  se  les 
rendre  utiles  et  salutaires;  il  faudroit,  en  les  ac- 
ceptant ,  se  conformer  aux  desseins  de  Dieu ,  qui 
veut  que  ces  isimertumes  de  la  vie  nous  servent 
de  préservatif  contre  le  penchant  et  les  inclina- 
tions vicieuses  de  la  nature  corrompue.  Mais 
c'est  à  quoi  nous  ne  pouvons  consentir.  On  se 
soulève,  on  résiste,  on  repousse  autant  que  l'on 
peut  la  main  du  Seigneur;  et  si  l'on  est  trop 
foible  pour  en  arrêter  les  coups  ^  du  moins  on 
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s'aigrit  y  comni^  Pharaon  ^  on  s'emporte,  on  se 
plaint.  Or  rien  ne  fera  plus  tôt  oesser  toutes  vos 
aigreurs  et  toutes  vos  plaintes ,  que  les  souf- 
frances des  pauvres.  Dès  que  vous  en  rappellerez 
le  souvenir  ;  parla  comparaison  de  leurs  maux  et 
des  vôtres,  vous  verrez  que  Dieu  vous  épargne 
bien  encore  ;  vous  vous  reprocherez  votre  sensi- 
bilité extrême  ,  vous  vous  encouragerez  ,  vous 
vous  fortifierez ,  et  peu  à  peu  vous  vous  élèverez 
au-dessus  de  cette  mollesse  qui  vous  abattoit,  et 
dont  les  suites  sont  si  dangereuses  et  si  funestes. 
De  là  même  vous  apprendrez  enfin  à  soutenir 
les  pratiques  de  la  péftitence.  On  n'en  a  que  trop 
d'horreur ,  et  l'on  ne  se  livre  que  trop  là-dessus 
à  ses  répugnances  naturelles  :  mais  pour  les  sur- 
monter, ce  sera  assez  d'un  regard  sur  ces  pau- 
vres ,  vers  qui  votre  charité  vous  conduira.  Vous 
vous  demanderez  à  vous -^  même  en  quoi  ils  ont 
plus  péché  que  vous,  ce  qu'ils  ont  fait,  et  par  où 
ils  se  sonttattiré  tfius  les  fléaux  dont  le  Ciel  les  a 
affligés.  Après  avoir  iopposé  de  la  sorte  péché  à 
péché,  vous  opposerez  pénitence  à  pénitence. 
Vous  rassemblerez  tout  ce  que  l'Eglise  vous  or- 
donne de  plus  rigoureux,  tout  ce  qu'un  confes- 
seur prudent  et  ferme  vous  prescrit  de  plus  pé- 
nible; tout  ce  qu'intérieurement  l'esprit  de  Dieu 
vous  inspire  de  plus  sévère  et  de  plus  mortifiant  : 
voiis  mettrez  tout  cela  dans  la  balance  du  sanc- 

EXHOUTATIOWS.  2 
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tuaire  ,  et  vous  examinerez  ce  qu'il  peut  y  avoir 
en  tout  cela  qui  égale  les  misères  que  votis  avez 
vues,  et  que  vous  voyez  tous  les  jours.  Âh  1 
Mesdames ,  quel  sujet  de  confusion  pour  vous  l 
quelle  instruction  !  et  quand  il  s'agira  d-une  absti- 
nence, d'un  jeûnje,  d'une  retraite,  de  quelque 
exercice  que  ce  puisse  être,  si  votre  délicatesse 
en  est  blessée,  si  vos  sens  en  sont  troublés,  si 
l'amour^propre  vous  suggère  des  prétextes  qui 
semblent  vpus  en  dispenser ,  faudra-t-il  à  toutes 
les  excuses  et  à  tous  les  prétextes  d'autre  réponse 
que  celle-ci  :  Sont-ce  là  les  abstinences  dès  pau- 
vres, sont- ce  là  leurs  jeûnes?  est -^ ce  là  leur 
splitude?  n'ont-ils  rien  de  plus  rude  à  porter,  et 
est-pe  là  que  se  réduit  leur  pénitence?  Vous 
connoîtrez  ainsi  combien  c^Ue  qu'on*  vous  de<- 
mande  est  légère ,  et  combien  vous  seriez  inexcu- 
sables de  ne  vouloir  pas  vpus  j  assujettir;  vous 
vous  y  sjoumettrez  plus  aisément ,  et  yous  ne  cher- 
cherez point  tant  à  la  diminuer,  ni  à  l'adoucir  : 
vous  l'embrasserez  avec  confiance;  et  parce  que 
de  prendre  soin  des  pauvres ,  d'essuyer  leurs 
chagrins,  l^urs  mauvaises  humeurs ,  leurs  gros- 
sièretés, de  vaincre  les  dégoûts  et  les  soulèvemeilfs 
de  cœur  que  peut  causer  l'accès  de  ces  demeures 
infectées  par  la  pauvreté  et  par  tout  ce  qui  l'ac*^ 
compagne ,  c'est  déjà  une  des  œuvres  de  la  péni** 
tence  les  plus  laborieuses ,  vous  n'en  deviendrez 
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qQeplus  zélées  pour  ces  devoirs  de  miséricorde , 
et  que  plus  fidèles  à  le&  accomplir  :  tellement 
que  la  charité  sera,  tout  ensemble,  et  le  motif 
pour  animer  votre  pénitence  9  et  la  matière  pour 
l'exercer.  Remède  infaillible  contre  les  passions 
et  les  désirs  déréglés  de  la  chair. 

Travaillez ,  Mesdames ,  travaillez  par  toutes 
les  voies  qu'on  vous  présente  »  à  vous  loaiotenir 
dans  Cette  pureté  que  TApotre  recommandoit  si 
fortemeot  aux  premiers  fidèles*  Tout  prévenu  que 
je  suis  de  Testime  la  plus  sincère  pour  les  per^ 
sonnes,  qui  m'écoutejat,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
omettre  dans  cette  assemblée  un  point  de  morale 
sur  quoi  le  maître  des  nations  s'est  taint  de  fois 
es^pliqué,  parlant  à  des  saints,  et  dans  la  plu» 
grande  ferveur  du  christianisme.  Que  celui  qui 
est  pur  devant  Dieu  se  purifie  toujours  d^rrantage  : 
car  ce  Dieu  de  pureté  ne  se  communique  qu'aux; 
âmes  pores.  Les  anges  mêmes  à  ses  yeux;  ne  sont 
pas  exempts  de  toute  tache-;  que  sera-ce  de  nous  « 
fragiles  mortels?  et  sans  une  attention  conti^ 
nuçUe  et  de  violents  eifprts ,  comment  serons- 
nous  en  sûreté  au  milieu  de  tant  de  pièges  qui 
nous  environnent  et  où  nous  pouvons  nous 
perdre?  Concluons  par  un  troisième  avantage  d» 
œuvres  de  la  cbarité  chrétienne  >  qui  est  de  coa^ 
server  l'eaiKrii  de  piété  parmi  Im  soins  du  monde  : 
Pieias  in  negotiis.  C'est  par  où  je  finis. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Il  est  difficile  d'allier  ensemble  Tesprit  de 
piété  et  Tembarra^des  affaires  du  monde.  Car  la 
piété  consiste  dans  les  sentiments  intérieurs 
d'ui^c  ame  retirée  en  elle-même  et  occupée  de 
Dieu  :  mais  les  soins  et  les  affaires  du  monde 
l'obligent  à  sortir  de  cette  retraite  ,  et  par  mille 
mouvements  inquiets  et  empressés  qui  la  dis- 
sipent y  lui  font  insensiblement  oublier  Dieu  y  et 
tourner  toutes  ses  pensées  vers  la  terre.  C'est 
pourqiïoi  saint  Paul  déclare  que  tout  homme  qui 
veut  s'engager  dans  la  milice  de  Dieu  y  c^st-à-dire^ 
se  donner  à  Dieu,  être  à  Dieu^  goûter  les  choses 
de  Dieu  >  ïie  doit  point  s'ingérer  dans  les  intri- 
gues et  les  intérêts  du  siècle  :  Nenio  militons  Deo 
implicat  se  negotik  sectdafibus  ^ .  C'est  pourquoi  le 
saint  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  y  qui 
dût  être  un  des  hommes  les  plus  versés  et  les 
plus  consommés  dans  les  m j stères  de  la  vie  spi- 
rituelle et  dévole,  nous  avertit  sans  cesse  de  n'en- 
trer point  trop  dans  les  affaires  humaines  ;  et 
que  se  proposant  lui-même  pour  exemple ,  il  re- 
connoit  que  jamais,  il  ne  s'est  trouvé  parmi  le 
monde ,  qu'il  n'en  soit  revenu  plus  imparfait 
qu'il  n'étoit  :  QuMies  inter  hommes  jtd,,  minor 

•   2.  Tim.  a.  •  .  '. 
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homo  redii.  C'est  pourquoi,  les  prêtres  du  Sei- 
^Deur^  les  ministres  de  rËglisç ,  les  religieux 
vivent  dans  l'éloignement  et  la  séparation  du 
monde  ,  pu  du  moins^j  doivent  vivre  ^  autant  que 
leur  état  le  comporte  et  qu'il  le  demande ,  parce 
qu'ils  sont  consacrés  par  une  vocation  particulière 
au  culte  de  Dieu ,  et  appelés  à  un  plus  haut  point 
de  piété  et  de  perfection .      . 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  par.  là^  Mesdames , 
vous,  porter  à  un  renoncement  entier ,  et  ce  n'est 
pas. ma  pensée  qu'il  soit  de  votre  piété,  d'aban- 
donner toutes  les  affaires  attachées  par  la  Provi- 
dence à  votre  condition .  Bien  loin  que  ce  fût  une 
vraie  piété ,  ce  seroit  aller  directement  contre 
les  vues  du  Ciel:  et  à  parler  en  général,  la  piélé 
est  encore  moins  exposée  dans  une  vie  agissante  > 
dans  une  vie  de  travail  et  d'affaires ,  quoique 
temporelles  et  toutes,  profanes ,  que  dans  une  viç. 
oisive ,  que  dans  la  vie  de  la  plupart  des  femiQi^s^ 
du  siècle,  dont  les  journées  se.  passent  à  ne 
rien  faire.  Car  j'appelle  ne  rien  .faire ,  n'-être.  oc- 
cupé que  de  sa  personne  ,  n'être  occupé  que  de 
ses  parures,  n'être  occupé  que  de  son  jen^  n'être 
occupé  que  de  visites  inutiles ,  que  de  vaines 
conversations,  que  de  lectures . agréables  :,  fri- 
voles amusements,  qui  n'arrêtent  point  assez  l'es- 
prit pour  le  détourner  de  mille  idées  dangereuses  ; 
au  lieu  que  les  aflPaires  et  l'attention  qu'on  leur 
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donne  ;  ferment  du  moins  la  porte  à  tous  ses  ob- 
jets^ à  tous  les  sentiments  et  à  tous  lès  désirs 
criminels  qu'ils  ne  manquent  point  d'inspirer. 

Mais  du  reste ,  MesdansÉes ,  si  Fun  est  encore 
plus  à  craindre  que  l'autre  ;  si  Tesprit  de  piété 
peut  encore  moins  se  soutenir  dans  l'inutilité  de 
vie  et  Foisivété  que  dans  les  affaires ,  il  est  tou- 
jours vrai  qu'au  milieu  du  bruit  et  du  tumulte 
des  affaires ,  il  se  relâche ,  il  se  ralentit ,  et  sou- 
vent s'éteint  tout-à-fait  et  s'amortit.  Or,  par  où 
l'entretiendrez* vous,  et  par  où  leréveillerez-vous  ? 
Point  de  meilleur  moyen  que  ces  bonnes  œuvres 
dont  je  parle ,  que  les  œuvres  de  charité  et  de 
miséricorde.  Prenez  garde  :  je  ne  viens  pas  dans 
une  morale  outrée,  condamner  les  soins  ordinai- 
res du  monde ,  le  soin  d'une  famille  qu'il  faut  ré- 
gler, le  soin  d'un  bien  qu'il  faut  administrer,  le 
soin  d'uft  héritage  qu'il  faut  cultiver,  le  soin 
même  d'un  procès  où  l'on  se  trouve  impliqué  et 
où  il  faut  nécessairement  s'employer  ;  cent  autres 
de  cette  nature,  dont  on  est  chargé  et  dont  on 
ne  peut  raisonnablement  se  dispenser.  Je  m'en 
suis  déjà  expliqué ,  et  je  le  répète  >  ce  n'eàt  point 
là  ce  que  je  reprends  ,  ni  ce  que  je  dois  repren- 
dre. Je  dis  plus  ,  et  j'avoue  qu'il  y  a  tels  enga- 
gements ,  telles  conjonctures ,  telles  affaires ,  où 
ce  seroit  plutôt  un  péché  de  négliger  ces'Soîns, 
que  d'y  Vaquer.  Mais ,  cela  posé ,  je  vais  plus 
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avant ,  et  ce  que  je  voudrois  aussi  vous  faire  com- 
prendre, c'est  que  vous  ne  pouvez  mieux  sanc- 
tifier tous  les  soins  où  votre  état  vous  applique , 
qu'en  j  joignant  le  soin  des  pauvres.  Vous  me 
répondrez  que  c'est  ajouter  a£Paires  sur  affaires  , 
et ,  par  conséquent  j  que  c'est  se  livrer  à  de  nou^ 
velles  distractions ,  en  se  chargeant  de  nouvelles 
occupations.  Ah  !  Mesdames  ,  j'en  conviens ,  c'est 
une  nouvelle  occupation^  mais  une  occupation 
sainte  et  sanctifiante ,  seule  capable  de  commu- 
niquer à  toutes  les  autres  ce  caractère  de  sainteté 
qui  lui  est  propre  ^  et  de  réparer  dans  vos  âmes 
les  dommages  que  toutes  les  autres  ont  coutume 
d'j  causer.  Concevez  ma  pensée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puissent  éti^ 
rapportées  à  Dieu ,  il  y  a  néanmoins  bien  d'au- 
tres vues  que  la  vue  de  Dieu ,  qui  peuvent  nous 
j  attacher  y  et  qui  n'y  attachent  en  effet  que  trop 
tout  ce  que  nous  entendons  sous  le  terme  d'hom- 
mes mondains  ou  de  femmes  mondaines  :  vues  de 
fortune ,  vues  d'honneur  el  de  distinction  ^  vues 
d'élévation  et  de  grandeur,  vues  d'intérêt ,  d'une 
passion  démesurée  d'avoir  et  de  posséder,  vues 
d'établissement  >  de  commodité  ,  de  plaisir  ;  et 
parce  que  toutes  ces  vues  sont  coinformes  à  celles 
de  la  nature  ,  oU  plutôt  parce  que  ce  sont  les  vues 
mêmes  de  la  nature,  et  que  le  poids  de  la  nature 
nous  entraîne  presque  malgré  nous ,  il  n'est  pas 
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surpreoant  que  ces  vues  terrestres  et  naturelles 
prévalent  aux  vues  surnaturelles  et  divines  , 
qu'elles  remplissent  l'étroite  sphère  de  notre 
cœur,  qu'elles  nous  fassent  perdre  l'idée  de  cette 
dernière  fin ,  où  tout  doit  être  référé ,  et  d'où 
vient  à  nos  actions  toute  leur  $^nteté.  Mais  par 
une . règle . contraire ,  voici^  Mesdames,  quelle 
bénédiction  particulière  les  œuvres  de  charité 
portent  avec  elles  :  ce  n'est  pas  qu'elles  occupent 
moins,  mais  c'est  qu'ellies  occupent  saintement. 
Et  en  effet ,  comme  ce  sont  des  œuvres  où  les 
sentiments  humains  ne  peuvent  guère  avoir  de 
part ,  comme  ce  sont  des  œuvres  par  elles-mêmes 
mortifiante^,  souvent  très  obscures  et  très  humi-» 
liantes,  il  n'y  a  communément  que  Dieu  qui 
nous  y  engage ,  que  Dieu  qui  nous  y  attire ,  que 
Dieu  qu'on  s'y  propose  et  qu'on  y  chercîie.  On 
les  entreprend  pour  lui ,  on  les  pratique  pour  lui , 
on  les  soutient  pour  lui.  Or ,  est-il  rien  de  plys 
propre  à  nourrir  la  piété ,  que  cette  intention 
droite  et  toute  divine  ? 

Jugez-en  pai*  vous-mêmes ,  Mesdames ,  c'est  à 
vous-mêmes  que  j'en  puis  appeler;  et  que  dis-je, 
dont  plusieurs  d'entre  vous  n'aient  Aine  connois- 
sance  personnelle  plus  convaincante  que  tous  les 
discours  ?  Qu'avec:  -  vous  senti  dans  le  seeret  de 
l'auie ,  et  qu'y  sentez-  vous ,  toutes  les  fois  que  la 
charité  adresse  vos  pas  ver»  les  pauvres  pour  les 
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visiter  et  lés  assister?  Etes-vous  jamais  entrées 
dans  un  hôpital ,  dans  une  prison ,  que  votre  tXBur 
ne  se  soit  auparavant  élevé  à  Dieu?  Quelles  ré- 
flexions vous  y  ont  occupées,  et  quelles  réflexions 
en  avez-vous  remportées? Quand  donc  votre  piété 
commence  à  se  refroidir^  c*est  là  immanquable- 
ment que  vous  la  rallumez  ;  quand  votre  foi  com- 
mence à  s'affbiblir  et  à  languir^  c'est  là  imman- 
quablement que  vous  la  réveillez  et  que  vous  la 
fortifiez.  Mais  quel  est  l'aveuglement  de  je  ne  sais 
combien  de  fj^mmes  du  monde  I  quoiqu'elles 
soient  du  monde ,  et  tout  abîmées  dans  les  soins 
du  monde,  elles  sont  néanmoins  encore  chré- 
tiennes ;  elles  n'ont  pas  perdu  certains  principes 
qu'elles. ont  reçus  de  l'éducation;  elle»  ont  de 
temps.en  temps  des  retours  intérieurs,  qui  pour  • 
roient  les  remettre  dans  les  voies  d'une  solide 
piété ,  s'ils  étoient  soutenus  :  elles  y  voudroienrt 
marcher;  elles  voudroient  être  plus  recueillies  et 
plus  dévotés;  carj  c'est . ain^i  qu'elles  le  disent 
elles-mêmes  dans  les  rencontres ,  et  cpsi'elles  le 
font  entendre.  C'est  quelquefois  un  pur  langage; 
je  lé  sais  :  mais  je  dois  aussi  convenir  qu'il  y  en 
a  plusieurs  qui  là- dessus  sont  de  bonne  foi  ,  et 
qui  pensent  en  eiffet  comme  elles  parlent.  Elles 
gémissent  du  peu  de  goût  qu'elles  ont  aux  pra- 
tiques de  la  religion;  elles  se  plaignent  de  la 
sécheresse  où  elles  se  trouvent  dans  la  prière; 
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elles  souhaiteroienl  d'avoir  plus  de  zèle  pour 
leur  salut  \  plus  d'attention  à  cette  grande  affaire, 
et  de  se  laisser  moins  distraire  par  tes  autres, 
qu'elles  avouent' n'être  auprès  de  celle-là  que  des 
amusements  et  des  bagatelles.  Telles  sont  leurs 
dispositions;  mais  parce  qu'elles  ne  les  secondent 
pas,  ce  sont  des  dispositions  inutiles,  et  qui  ne 
servent  mêitie  qu'à  leur  condamnation  ;  car  elles 
devroient  donc  prendre  les  moyens  qu'on  leur 
propose  pour  parvenir  à  ce  qu'elles  désirent*  Or, 
un  de  ces  moyens,  ce  sont  incontiestablement  les 
œuvres  de  la  charité.  Avec  cela ,  elles  se  met- 
troient  en  état  de  goûter  Dieu  davantage.  Une 
visite  des  pauvres,  un  office  qu'elles  leur  ren- 
droient ,  sèroit  une  suspension  salutaire  des  in* 
quiétudes  et  des  soins  du  monde;  et  Dieu  pren- 
drait ces  moments  «pour  leur  parler  au  cœur,  pour 
les  rappeler  à  elles-mêmes,  pour  leur  retracer 
dans  Tesprit  les  vérités  éternelles  ,  et  pour  leur 
en  imprimer  tellement  le  souvenir^  que  toutes 
les  autres  idées  ne  pussent  l'effacer.  Leur  dévo- 
tion se  renouvelleroit ,  leur  religion  se  ranime- 
rait, leur  espérance  de  viendroit  plus  vive ,  et  leur 
amour  pour  Dieu  plus  affectueux  et  plus  ardent. 
Mais  elles  prétendent  que  tous  ces  changements 
se  fassent  dans  elles ,  sans  qu'il  leur  en  coûte  une 
seule démarahe;  et  jamais,  à  les  en  croire,  elles 
n'ont  assez  de  loisir  pour  satisfaire  à  ce  que  de- 
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mandent  lespauvres,  eo  s'acqiiittant  dé  ce  qu'elles 
doivent  au  monde.  Vain  prétexte  dont  elles  dé» 
couvriront  aisément  l'illusion ,  dès  <ju'elles  vou- 
dront bien  se  consulter  et  ne  se  point  flatter.  Il 
ne  faut  pour  le  détruire  qu'elles-mêmes;  il  ne 
faut  que  la  connoissaiice  qu'elles  ont  du  plan  de 
leur  vie ,  qui  pourroit  être  autrement  réglé  et 
mieux  ordonné'. 

Vous ,  Mesdames ,  plus  fidèles  aux  ordres  de 
Dieu  y  et  plus  attentives  aux  nécessités  des  pau- 
vres, vous  savez  vous  partager  entre  eux  et  le 
monde.  En  accordant  à  l'un  tout  ce  qu'il  peut 
exiger  de  vous>  ^vou^  trouvez  encore  de  quoi 
donner  aux  autres  ce  qu'ils  attendent  de  votre 
charité  ;  et  c'est  pour  vous  confirmer  dans  cette 
Sainte  dispensation  et  dans  ce  juste  partage,  que 
je  conclus  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Unusquis- 
que  prout  de^iinavit  in  corde  suo  ^  :  Que  chacune 
suive  les  heureux  sentiments  dont  elle  se  sent  pré- 
venue en  faveur  des  pauvres  ;  qu'elle  reconnoisse 
comme  une  grâce  de  Dieu ,  et  une  de  ses  grâces 
les  plus  précieuses,  l'inclination  qui  la  porte  à 
les  secourir.  Vos  aiFaires  temporelles  n'en  souffri- 
ront point;  Dieu  en  prendra  soin  lui-méùie, 
lorsque  vous  prendrez  ^oin  de  ses  enfants,  et  il 
est  assez  riche  pour  vous  rendre  au  centuple  ce 
qu'il  aura  reçu  de  vous  par  leurs  mains  :  Potens 

*  a.  Cor.  9. 
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est  autem  Deus  omnem  gratiam  ahundare  facere 
in.  vobis  ^ .  Vous  sere^ç  surprises  en  mille  rencon- 
tres de  voir  les  choses  réussir  au>delà  de.vos  espé- 
rances>et  ce  sera  autant  de  bénédictions  que  Dieu 
répandra  sur  vous  sans  vous  le  faire  connoître. 
Plus  vous  donnerez ,  plus  vous  aurez  de  quoi 
donner  :  Ut  abundetis  ùi  omne opiis  bonum^.  Mais 
ce  qu'il  j  a  de  plus  essentiel^  c*eist  que  vous 
mettrez  par  là  votre  piété  à  couvert  de  ces  relâ- 
chements si  ordinaires  dans  la  vie  tumultueuse  du 
monde*  Ce  serra  un^  piété  constante  >  parce  que  ce 
sera  une  piété  entretenue»  et  sans  ces^e  excitée 
par  la  charité  ;  tellement  que  la  promesse  du  Pro- 
phète s'accomplira  dans  vous  :  Sicutscriptum  est: 
Dispersa,  dédit  pauperibus j  justitia  ejus  manet  in 
secidum  secuU^.  En  répandant  vos  aumônes ,  vous 
recueillerez  des  fruits  de  justice ,  e%  vous  amas- 
serez des  trésors  de  sainteté  :  mais  de  quelle 
sainteté  et  de  quelle  justice?  D'une  justice  inal- 
térable et  invariable  ;  d'une  justice  indépendante 
des  occasions  9  et  au-dessus  de  tous  les  événe- 
ments^ d'une  justice  qui  vivra  avec  vous  dans,  les 
siècles  des  siècles^  et  dont  la  récompense  sera 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 

"  2.  Cor.  9.  —  *  Ibid.  —  »  IbiéL 
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AUTRE  EXHORTATION 
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LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  PAUVRES. 


Semen  est  verbniii  Dei^ 

Le  bon  grain ,  c'est  la  parole  €le  Dieu»  Saint  Luc ,  chap.  8 . 

JjAiis  l'engagement  où  je  suis  de  contribuer  par 
mon  ministère  à  ce  qui  doit  toujours  être  la  fin 
de  cette  assemblée  9  je  veux  dire  au  soulagement 
des  pauvres ,  j'ai  cru>  Mesdames ,  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  de  m'attacher  à  Févangile  de 
cette  semaine  ;  j'y  trouve  un  fonds  d'instruction 
dont  j'espère  que  vous  serez  édifiées ,  et  qui  m'a 
paru  très  naturel  pour  vous  inspirer  le  zèle  de  la 
charité  envers  ceux  que  vous  devez  considérer 
comme  vos  frères  et  comme  les  domestiques  de 
la  foi. 

C'est  la  parabole  du  bon  grain ,  dont  Jésus- 
Christ  s'est  servi  pour  expliquer  au  peuple  qui 
récoutoit  un  des  plus  excellents  mystères  du 
royaume  de  Dieu*,  et  une  des  vérités  lés  plus  so- 
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lides  de  notre  religion.  Celui  qui  sème,  disoit  ce 
Sauveur  adorable ,  est  sorti  pour  aller  seme^  $on 
grain;  et  une  partie  de  cette  semence  est  tombée 
le  long  du  chemin^  où  les  passants  l'ont  foulée 
aux  pieds,  et  où  les  oiseaux  du  ciel  l'ont  enlevée. 
Une  autre  partie  est  tombée  sur  des  pierres, 
où,  manquant  de  suc  et  d'humidité,  elle  s'est 
tout  à  coup  desséchée;  une  autre,  au  miUeu  des 
épines 9  et  les  épines  l'ont  empêchée  de  croître; 
la  dernière  ,  dans  une  bonne  terre;  elle  y  a  pris 
racine ,  elle  y  a  germé ,  elle  y  a  produit  une 
ample  moisson  et  rapporté  au  centuple.  Or,  Jé- 
sus-Christ parlant  de  la  sorte  crioit  à  haute  voix  : 
Que  celui-là  entende ,  qui  a  des  Qreille$  pour  en- 
tendre :  Qui  habet  aure$  audiendi^  audiat.  Ex- 
pression dont  usoit  communément  ce  divin  Maître, 
venant  de  déclarer  quelqu'une  de  ces  maximes 
importantes  qui  demandoient  un  cœur  docile  et 
un  esprit  attentif  pour  les  comprendre  ejt  pour 
en  profiter. 

Ouvrons  donc ,  Mesdames,  ouvrons  nos  cœurs, 
et  recueillons  toute  l'attention  de  nos  esprits, 
pour  bien  entrer  dans  le  sens  de  cette  figure»  et 
pour  nous  appliquer  les  salutaires  enseignements 
qui  y  sont  renfermés.  Qu'est  -  ce  que  ce  bon 
grain?  Vous  savez  que,  selon  l'interprétation 
mémç  de  Jésus-Christ ,  c'est  la  parole  de  Dieu  : 
Sem^n  est  verbwu  Dei  Et  en  efiet ,  U  palraL^  de 
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Dieu^est  une  précieuse  et  divine  semence  ,  dont 
la  veirtu  n'a  point  de  bornes  si  nous  ne  l'arrê- 
tons, et  dont  la  fécondité  est  infinie  lorsqu'elle 
trouve  des  âmes  préparées  à  la  recevoir  et  à  la 
laisser  agir  dans  toute  sa  force*  Mais  cette  se- 
mence  »  toute  divine  et  toute  précieuse  qu'elle 
est ,  devient  tous  les  jours  dans  le  christianisme 
la  plus  infructueuse  et  la  plus  stérile  :  pourquoi? 
parce  qu'il  y  a  Hen  peu  de  chrétiens  où  elle  ren- 
contre les  dispositions  nécessaires  pour  y  opérer 
ces  fruits  merveilleux  de  grâce  qui  lui  sont  pro- 
pres, et  qui  ont  autrefois  enrichi  le  champ  de 
l'Eglise.  Juste  sujet  des  plaintes  et  de  la  douleup 
des  ministres  évangéliques  :  désordres  qu'ils  ne 
cessent  -point  de  déplorer ,  et  que  nous  pouvons 
regarder  comme  le  principe  de  la  corruption  des 
mœurs  du  siècle.  Je  ne  m'ien  tiens  pas  là  néan- 
moins. Mesdames  9  cette  morale  est  trop  com- 
mune et  trop  Vague  :  mais  voici  le  point  parti- 
culier qui  vous  concerne,  et  dont  j'ai  à  vous 
entretenir.  C'est  un  usage  saintement  établi  >  que 
chaque  mois  on  emploie  la  parole  de  Dieu  à  ex* 
dter  votre  charité  pour  les  pauvres.  Vous  as- 
sistez à  nos  exhortations  ^  et  cependant  nous  na 
voyons  pas  que  les  aumônes  augmentent ^  ni  que 
les  pauvres  en  soient  plus  secourus.  D'où  vient 
cela?  d'où  vient,  dis -je,  que  cette  parole  de 
charité  qui  vous  est  si  souvent  annoncée ,  n'a  pas 


32  SUR    li  A    GHAAITÉ 

dans  la  pratique  toute  refficace  qu'elle  peut^voir 
et  qu*elle  doit  avoir?  c'est  ce  que  je  veux  exa- 
miner avec  vous  t  je  suivrai  par  ordre  mon  évan- 
gile. Dans  les  différentes  qualités  de  la  bonne  et 
de  la  mauvaise  terre  où  le  grain  est  jeté,  je  vous 
représenterai  les  divers  caractères  des  personnes 
qui  s'assemblent  ici  avec  une  assiduité  dont  nous 
pourrions  tout  attendre,  si  Texpérience  ne  nous 
a  voit  appris  que  les  effets  n*y  répondent  pas.  De 
là  vous  coniipitrez  quelle  est  la  source  du  mal, 
c'est-à-dire /pourquoi  lés  pauvres  retirent  si  peu 
d'avantages  de  tant  de  discours  qu'on  vous^  fait 
en  leur  faveur  ;  et ,  par  une  bénédiction  toute 
nouvelle  que  Dieu  donnera  à  sa  parole,  j'ose 
espérer  que  vous  travaillerez  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais,  à  soulager  les  misères  publiques. 
Voilà  ,  sans  autre  partage ,  tout  mon  dessein. 

I.  Le  laboureur  alla  semer  son  grain.. Clétoit 
de  bon  grain  ,  c'étoit  une  semence  capable  de 
fournir  au  père  de  famille  une  abondante  ré- 
çolte ,  et  de  remplir  ses  greniers  ;  mais  d'abord 
une  partie  de  cette  semence  tomba  près  du  che- 
min ;  les  passants  la  foulèrent  aux  pieds ,  et  les 
oiseaux  du  ciel  la  mangèrent.  Qu'est-ce ,  Mes- 
dames ,  que  ce  chemin  ouvert  à  tout  le  monde  ? 
Vous  le  voyez  :  ce  sont  ces  âmes  volages  et  dis- 
sipées ,  qui  donnent  à  tout  sans  réflexion  et 
apportent  à  ces  assemblées  un  esprit  distrait  et 
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sans  arrêt.  Soit  que  cette  dissipation  leur  soit  na- 
turelle ,  et  qu'elles  soient  nées  avec  ce  caractère 
de  légèreté;  soit  qu'il  faille  l'attribuer  à  une  dis^ 
position  et  à  une  mauvaise  habitude  qu'elles 
aient  contractées  ;  quoi  que  ce  puisse  être,  elles 
ne  s'intéressent  guère  aux  bonnes  œuvres  dont 
on  leur  prêche  l'obligation  et  l'indispensable  né- 
cessité. Je  m'explique. 

Elles  viennent  aux  assemblées  de  charité  ;  elles 
entendent  ce  qu'on  leur  dit  des  besoins  extrêmes 
des  pauvres  ^  elles  en  sont  même  touchées ,  ou 
elles  le  paroissent.  Mais  ces  impressions  passa- 
gères s'effacent  bientôt.  Dans  un  moment  elles 
les  ont  reçues  ^  et  dans  un  moment  elles  les  per- 
dent. Le  démon  ^  ce  lion  ï'ugissantqui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  pour  nous  surprendre^  leur 
enlève  du  coeur  la  sainte  parole  qu'elles  dévoient 
remporter  avec  elles ,  et  dont  elles  dévoient  faire 
la  matière  de  leurs  méditations  :  Jf^enit  diabohis  y 
et  tollit  verbum  de  corde  eorum,  ne  credentes  salvi 
fiant.  Car  il  ne  prévoit  que  trop,  ce  dangereux 
enqemi  des  âmes ,  quelles  pourroient  être ,  pour 
leur  salut ,  les  suites  heureuses  et  les  consé- 
quences de  cette  parole  bien  repassée ,  bien  con^ 
sidérée  ;  bien  appliquée.  Il  ne  sait  que  trop 
qu'elle  pourroit  devenir  ainsi  le  principe  de  leur 
conversion  et  de  leur  sanctification  :  iVe  credentes 
mlnjiant. 

Exhortations,  i.  3  \ 
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En  effet ,  si  lorsqu'elles  ont  entendu  le  mi- 
nistre de  l'Eglise,  elles  sortoient  bien  persuft* 
dées  que  c'est  Dieu  même  qui  leur  à  parlé ,  et 
qu'il  ne  leur  reste  plus  que  de  mettre  en  pra- 
tique ce  qu'on  a  pris  soin  dé  leur  enseigner  et 
de  leur  remontrer;  si,  comprenant  un  de  leurs 
devoirs  les  plus  essentiels,  elles  pensoient  sérieu- 
sement à  procurer  aux  pauvres  toute  l'assistance 
qu'elles  sont  en  état  de  leur  donner;   si,  res- 
pectant et  envisageant  Jésus-Christ  dans  la  per* 
sonne  de  ces  pauvres,  elles  s'affectionnoient  à 
les  prévenir ,  à  les  chercher,  à  les  visiter;  si ,  non 
contentes  d'une  vue  superficielle  et  d'une  connois- 
sance  générale,  elles  entroient  dans  1^  détail  de 
ce  qu'ils  ont  à  souffrir,  et  qu'elles  se  fissent  une 
dévotion  d'y  remédier  autant  qu'il  leur  est  pos- 
sible, et  de  n'y  rien  épargner  de  tout  ce  que 
leurs  facultés  leur  permettent  :  ah  !  Mesdames  , 
ce  seroit  là  le  commencement  d'un  retotir  sincère 
et  parfait  à  Dieu.  Chaque  pas  qu'elles  feroient 
pour  les  pauvres,  seroit  compté  par  le  père  et  le 
tuteur  des  pauvres.  Dieu ,  mille  fois  plus  libéral 
qu'elles  ne  peuvent  l'être,  répandroit  sur  ell^ 
ses  grâces,  à  mesure  qu'elles  ré|)androieQt  sur 
les  membres  de  Jésus-Christ  leurs  largesses  ;  et 
avec  ces  grâces ,  de  quels  égarements  ne  revien- 
droient  -  elles  pas?  quelles  difficultés  ne  &urmpn«> 
teroient- elles  pas?  J'oserois  alors  répondre  d^une 
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réformation  entière  de  leur  vie;  et  j'en  aiirois 
pour  garants  tant  de  promesses  si  expresses^  si 
sokn&elles  et  ^  souvent  réitérées  dans  l'Ëcri- 
tare;  j'en  aurois  pour  garants  tant  depécbenrs 
qni  n'ont  point  eu  d'autre  ressource ,  et  qui ,  du 
plus  profond  abîme  où  ils  étoient  plongés  ^  sont 
parvenus ,  avec  le  secours  de  Taummie  et  par  les 
pratiques  «d'une  solide  pénitence ,  à  la  plus  su- 
blime perfection.  Or,  voilà  à  quoi  elles  ne  font 
nulle  attention,  parce  que  l'esprit  séducteur,  cet 
esprit  de  ténèbres  les  aveugle ,  et  qu'il  leur  ôle 
toutes  ces  pensées  si  utiles  pour  elles ,  mais  ^i 
contraires  à  ses  entreprises  :  JEt  tollit  veriwn  de 
corde  eomm,  ne  credentes  salvi fiant. 

Je  dis  plus ,  Mesdames ,  et  sans  cfoe  le  démon 
s'en  mêle,  (car  combien  de  choses  lui  imputons^ 
nous  que  nous  ne  devons  imputer  qu'à  nous- 
mêmes?)  sans,  dis-je,  que  le  démon  y  ait  part , 
le  monde,  par  tous  les  objets  qu'il  leur  présente 
et  où  èlies^se portent ,  les  détourne  des  saints  exet^ 
dces  delà  charité  chrétienne.  Gomme  leur  cœur 
est  dans  un  perpétuel  épancfaement ,  et  qu'il  s'at«* 
tache  à  tout  ce  qui  leur  frappe  les  yeux ,  ce  qu'on 
leur  a  dit  é^  triste  état  où  sont  réduits  les  pau^ 
vres,  des  maux  qu'ils  endurent  et  qu'ils  auront 
encwe  à  endurer ,  des  soulagements  qu'ils  atten- 
dent, et  qn^elles  ne  peuvent,  sans  crime,  leur 
refuser;  tout  cela  s'échappe  en  un  moment  potir 
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faire  place  à  d'autres  idées  ,  à  d'autres  entre- 
tiens ,  à  de  vaines  occupations  et  aux  plus  fri- 
voles amusemclnts.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
ble ,  c'est  que,  par Fbabitude qu'elles  se  sont  faite 
de  ne  rentrer  jamais  en  elles-mêmes,  et  de  mener 
une  vie  toute  extérieure,  elles  n'en  ont  pas  le 
;moindre  scrupule ,  et  qu'elles   ne  se  reprochent 
pas  une  fois  devant  Dieu  cette  dissipation.  S'ea 
accusent-elles  au  saint  tribunal?  mettent-elles  au 
nombre  de  leurs  péchés ,  d'avoir  par  là  rendu  in- 
utiles tant  d'instructions ,  et  par  là  même  d'avoir 
si  long-temps  vécu  dans  l'indifférence  à  l'égard 
des  pauvre»  ?  elles  seroient  étonnées  qu'un  con- 
fesseur leur  fît  sur  cela  quelque  peine,  et  elles 
ne    s'accommoderoient   pas    d'une  morale  qui 
leur  paroitroit  si  étroite,  et  peut-être  si  peu 
sensée» 

Voilà,  Mesdames,  le  premier  abus  que  vous 
avez  à  corriger.  Abus  dont  les  pauvres  se  ressen- 
tent par  le  délaissement  où  ils  se  trouvent;  car, 
après  bien  des  assemblées ,  après  bien  des  confé- 
rences et  des  exhortations,  après  que  les  prédi- 
cateurs ont  mis  en  œuvre  tout  leur  zèle  et  tout  ce 
qu'ils  ont  de  talents^  la  charité  demeure  toujours 
également  languissante,  et  chaque  jour  même 
elle  se  refroidit  divan  tage.  Si  donc  la  Providence 
a  conduit  ici  de  ces  femmes  mondaines  dont  je 
viens  de  vous  faire  la  peinture,  je  m'adresse  à 


ENVERS    LES    PAUVllES.  5y 

elles  en  concluant  cet  article ,  et  voici  ce  ^ue  j'ai 
à  leur  dire.  C'est  d'opposer  au  désordre  de  leur 
dissipation  le  remède  d'une  sérieuse  réflexion; 
c'est  de  se  persuader  ^ue  celte  assemblée  n'est 
point  une  pure  cérémonie ,  ni  cette  exhortation 
nu  simple  discours,  mais  une  instruction  néces- 
saire y  mais  une  iiistruction  dont  Dieu  leur  deman-^ 
dera  compte ,  et  sur  laquelle  il  les  jugera  ;  c'est  de 
s'examiner  elles-mêmes  là- dessus ,  et  de  s'exa- 
miner solidement,  de  voir  comment  elles  ont 
jusqu'à  présent  satisfait  au  précepte  de  la  charité 
envers  les  pauvres ,  de  reconnoilre  leurs  négli- 
gences passées,  et  de  s'en  confondre;  c'est  de 
faire  surtout  cette  recherche  et  cet  examen  dans 
le  temps  qu'elles  consacrent  à  la  prière  :  car , 
toutes  dissipées  qu'elles  sont,  elles  ne  laissent 
pas  d'avoir  des  temps  de  prière;  et  par  un' assem- 
blage assez  étrange,  plusieurs  ont  trouvé,  ou  cru 
trouver  le  secret  d'accorder  ensemble  Dieu  et  le 
inonde.  Mais  en  général ,  concevez  bien ,  Mes- 
dames, que  ce  que  j'appelle  ici  dissipation,  est 
la  cause  la  plus  universelle  et  la  plus  commune 
des  dérèglements  du  siècle.  Pourquoi  voyons- 
nous  tant  de  corruption  dans  le  ehristiaoisme  ? 
pourquoi  dans  les  états  même  les  plus  chrétiens 
en  apparence  est-on  si  peu  chrétien  ?  et  pourquoi 
parmi  les  personnes  dévotes  de  profession  ,  y  a-t- 
il  si  peu  de  vraie  dévotion?  Le  Prophète  nous 
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rapprend  :  Desolatione  desolata  esi  terra ,  fùùi 
nnUus  est  qui  recogitet  corde  '  :  Toute  la  terre 
estr  dans  une  affreuse  désolation  ;  tout  est  défiguré 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  quoiqu'elle  subsiste 
toujours ,  et  qu'elle  soit  toujours  sainte  et  sans 
tache;  tout  y  est  renversé,  parce  qu'il  n'y  aplus 
de  recueillement  ni  de  retour  du  cœur  sur  soi- 
même.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  encore  certains 
dehors  de  piété  ;  mais ,  sous  ces  dehors ,  il  n'y  a 
plus  ou  presque  plus  d'esprit  intérieur  «  Ce  sont 
des  dehors  spécieux  :  on  prononce  des  paroles  ^ 
on  récite  des  offices ,  on  lit  de  bons  livres ,  on 
fait  même  l'oraison  ou  l'on  se  flatte  de  la  faire  >  on 
en  sait  toutes  les  méthodes  ;  mais  dans  le  fond, 
il  n'y  a  rien  là  qui  parte  du  cœur.  C^est  un  cœur 
évaporé  qui  ne  peut  se  renfermer  un  moment  en 
lui-même;  un  cœur  qui  se  répand  continuelle- 
ment y  et  qui  laisse  évanouir  tout  ce  que  Dieu , 
ou  ceux  qui  lui  tiennent  la  place  de  Dieu,  lui 
communiquent.  Ainsi,  Mesdames,  voulez -vous 
élre  chrétiennes ,  ne  sortez  jamais  hors  de  vous- 
même.  Cest  là  que  vous  trouverez  Dieu  ;  car 
c'est  dans  le  cœur  que  Dieu  habite,  et  qu'il  veut 
habiter»  L'action  est  louable ,  elle  nous  est  même 
ordonnée  ;  naais  il  faut  que  la  méditation  la  pré- 
cède ,  qu'elle  l'accompagne ,  qu'elle  Vanime  :  sans 
la  méditation,  elle  ne  peut  long -temps  se  sou- 
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leoir.  Mais  reprenons  noire  parabole ,  et  poursui- 
vons la  comparaison  que  j'ai  commencée. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  sur  des 
pierres.  Quelle  image ,  Mesdames ,  et  quel  carac- 
tère !  des  âmes  dures  comme  des  pierres ,  des 
âmes  insensibles,  et  que  rien  ne  peut  émouvoir, 
desames  sans  pitié  ^  sans  humanité.  Que  ne  leur 
dit-on  pas  pour  les  toucher  de  compassion  ?  On 
leur  dit  qu'il  y  a  des  pauvres  accablés  de  mala- 
dies ,  qui  ne  peuvent  s'aider  eux-mêmes,  parce 
que  la  foiblesse  les  tient  misérablement  étendus 
sur  la  paille»  et  qui  périssent  dans  leur  infirmité , 
parce   qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs 
forces  ,  ni  le  travail  dont  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  pères  et 
de  pauvres  mères  chargés  d'enfants ,  qu'ils  voient 
presque  mourir  de  faim  entre  leurs  bras,  et  qu'ils 
sont  contraints  d'abandonner  nus  à  toute  la  ri- 
gueur do  froid  pour  leur  ménager  un  peu  de 
pain.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  artisans 
sans  emploi ,  de  pauvres  ouvriers  sans  ouvrage , 
et,  par  conséquent ,  sans  nourriture  et  sans  sou- 
tien. On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  filles  ex- 
posées aux   derniers  malheurs  ,  /et  dont   elles 
pourroient  sauver  la  vertu ,  en  leur  fournissant 
de  quoi  conserver  leur  vie.  On  leur  dit  tout  cela , 
et  bien  d'autres  choses  ;  mais  elles  écoutent  tout 
tranquillement ,  et  il  semble  que  ce  soient  des 


"m 


4.0  SUR    LA   CHAKmÉ 

fictions ,  des  contes  qu'on  leur  débite  pont  les 
amuser. 

Que  dis-je?  et  est-il  donc  possible  qu'il  y  ait 
des  âmes  de  cette  trempe?  Oui^  Mesdames,  il  y 
en  a  :  et  malgré  la  sainteté  de  la  loi  chrétienne , 
on  en  voit  dans  le  sein  même  de  la  religion ,  qui , 
sur  ce  point ,  sont  plus  infidèles  que  les  païens 
mêmes.  Qu'il  soit  question  de  leurs  personnes, 
que  de  soins  I  que  de  ménagements  !  que  de 
précautions  !  elles  sont  délicates  jusqu'à  la  mol- 
lesse. Mais  qu'il  s'agisse  des  pauvres ,  (  osérai-je 
parler  de  la  sorte?)  elles  vont  jusqu'à  une  espèce 
de  barbarie  et  de  cruauté. 

Que  leur  demandë-t-on  ?  Ce  qui  leur  coûteroit 
peu ,  ce  qui  souvent  ne  leur  coûteroit  rien ,  ce 
qui  ne  leur  est  nullement  nécessaire ,  ce  qui  quel- 
quefois  leur  est  nuisible ,  et  toujours  absolument 
inutile.  Car  il  ne  faudroit  rien  de  plus  pour  sub- 
venir à  tant  de  calamités  dont  nous  sommes  té- 
moins. Avec  cela  les  pauvres  vivroient,  ou  plutôt, 
il  n^j  auroit  plus  de  pauvres.  Mais  elles  aiment 
mieux  qu'il  y  en  ait,  et  qu'il  j  en  ait  une  si  nôm-^ 
breuse  multitude  ;  elles  aiment  mieux  que  tant  de 
familles  tombent  en  ruine  et  demeurent  sans  res- 
source; elles  aiment  mieux  les  laisser  languir, 
patir,  se  tourmenter  et  se  désespérer  dans  leur 
indigence ,  que  de  se  dessaisir  de  quoi  que  ce 
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soif  ^  quelque  vil  et  quelque  superflu  qu'il  puisse 
être.  Voilà  ce  que  j'appelle  dureté. 

G>mbien  une  femme  idolâtre  dé  son  corps ,  et 
tout  occupée  de  ses  ajustements  et  de  ses  pa- 
rures,  pourroit-elle  vêtir  de  pauvres  qui  font 
horreur  sous  l'afFreuse  figure  où  ils  sont  forcés 
de  se  montrer,  si  du  moins  elle  vouloit  consacrer 
à  cette  œuvre  de  miséricorde ,  non  pas  tout  ce 
qu'elle  donne ,  mais  quelque  chose  de  ce  qu'elle 
donne  à  sa  vanité?  Combien  de  pauvres  nourri- 
roit-on  de  l'excès  de  certaines  tables,  je  dis  de 
Texcès  énorme  et  d'une  prodigalité  s^issi  scan- 
daleuse qu'elle  est  visible?  C!ombien  y  auroit-il  à 
relrancher  de  telles  et  telles  dépenses  pour  un 
jeu,  pour  des  spectacles,  pour  un  train,  pour 
tin  équipage  ,  pour  des  ameublements  ,  pour  de 
pures  curiosités,  et  combien  ce  retranchement 
profiteroit-il  aux  pauvres,  et  leur  épargneroit-il 
de  chagrins  et  de  douleurs  ?yous  le  pouvez  mieux 
savoir  que  moi.  Mesdames,  et  en  vain  descen- 
drois^jeà  des  particularités  dont  vous  êtes  mieux 
instruites  que  je  ne  le  suis,  et  que  je  ne  le  veux 
êlre.  Soyez  vous  -  mêmes  vos  juges  ;  mais  des 
juges  équitables,   mais  des  juges  sévères  pour 
vous,  compatissants  pour  le  prochain  :  vous  con- 
Doîtrez  aisément  ce  qu'il  y  a  à  faire,  et  si  vous  ne 
le  faites  pas,  que  répondrez- vous  au  témoignage 
de  votre  conscience ,  et  comment  vous  défendrez- 


4^  SUR    LA    CHARITÉ 

vou$  du  juste  reprochç  d'une  dureté  égalemeuc 
condamnable  et  devant  Dieu ,  et  devant  les 
hommes?     . 

Caractère  de  dureté  ^  dont  nous  avons  un 
exemple  bien  mémorable  et  bien  terrible  dans  le 
mauvais  ricbe.  Il  y  avoit  à  sa  porte  un  pauvre, 
c'étoit  Lazare*  Ce  pauvre  étoit  tout  couvert  d'ul- 
cères ,  et  non  -  seulement  n'âvoit  pas  de  quoi 
guérir  ses  plaies,  mais  >de  quoi  manger.  Il  ne 
demandoit  que  les  miettes  qui  tomboient  de  la 
table  du  riche;  et  qui  croiroit  qu'un  si  foible  se- 
cours  lui'pût  être  refusé?  L'Evangile  néanmoins 
nous  marque  qu'il  ne  put  même  obtenir  cette 
grâce,  et  qu'il  mourut  enfin  de  misère.  Âh!  Mes- 
dames, au  seul  récit  d'une  pareille  dureté ,  je  m'i- 
magine que  vos  cœurs  se  soulèvent  ;  et  quand 
ensuite  on  vous  représente  ce  riche  impitoyable 
au  milieu  des  .flammes,  brûlé  d'une  soif  ardente , 
et  priant  en  vain  qu'on  lui  accorde  une  goutte 
d'eau  pour  rafraîchir  sa  langue ,  vous  ne  voyez 
rien  dans  son  supplice  qu'il  n'ait  mérité ,  et  qui 
excède  la  grièveté  de  son  crime  ;  mais  en  souscri- 
vant à  son  arrêt 9  n'est-ce  pas  souscrire  à  celui 
d'une  infinité  de  riches  dont  le  monde  est  rempli? 
n'est-ce  pas  peut-être  souscrire  à  celui  de  bien 
des  personnes  qui  m'écoutent?Gar,  il  faut  l'a- 
vouer, on  trouve  partout,  mais  spécialement  dans 
les  conditions  riches  et  opulentes  du  siècle,  dô 
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ces  âmes  de  bronze  que  rien  D*amo]lit.  Les  cris 
des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  ;  niais  ils  ne 
peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs.  On  ne  le 
comprend  pas  y  on  ne  se  le  persuaderoit  pas  si 
l'on  n'en  éloit  ténM>in  :  on  en  est  indigné ,  et  Ton 
ne  peut  s'en  taire  ;  on  en  parle  hautement  y  mais 
ce  sont  des  paroles  qu'elles  laissent  passer.  Ce 
qui  met  le  conctble  à  leur  dureté^  c'est  que  ces  mi- 
sérables dont  elles  tiennent  si  peu  de  compte  ^  ne 
sont  quelquefois  devenus  pauvres  que  pour.elles, 
que  dans  leurs  maisons  et  à  leur  service.  Ce  sont 
de  pauvres  domestiques ,  ce  sont  de  pauvres  ma*- 
oœuvres  y  ce  sont  de  pauvres  marchands  à  qui  elles 
doivent,  et  qu'elles  n'ont  jamais  payés  qu'en  pro- 
messes ;  di£Pérant  toujours  >  éludant  toujours  les 
instances  qu'on  leur  fait  y  et  se  rendant  tout  à  la 
fois  coupables  d'un  double  attentat >  l'un  contre 
la  charité  y  et  l'autre  contre  la  plus  étroite  justice. 
Or 4  si  la  naissance  i  si  le  rang,  si  l'autorité  les 
met  présentement  à  couvert  de  tout,  qui  pourra 
les  garantir  de  la  formidable  menace  du  Saint- 
Esprit?  L'aves;- vous  jamais  entendue.  Mesdames? 
c'est  une  grande  matière  à  vos  réflexions  :  Cor 
durum  habebit  maie  innomsimo  ' .  La  moil  viendra, 
et  c'est  alors  que  les  cœurs  durs  porteront  la  peine 
qui  leur  est  due.  Autant  qu'ils  se  seront  endurcis 
au  malheur  des  pauvres ,  autant  Dieu  les  lai^* 
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sera-t-il  s'endurcir  à  leur  propre  malheur.  Car 
toilà  souvent  ce  qui  leur  arrive  par  une  malé- 
diction particulière  du  Ciel.  Nul  sentiment  de 
piété  >  à  cette  heure  où  toute  la  piété  de  l'ame 
chrétienne  doit  se  réveiller.  On  diroit  que  c'est 
un  abandonnement  entier  de  Dieu  ,  qui ,  dès 
cette  vie ,  les  réprouvé.  Mais  sans  qu'il  les  ré- 
prouve dès  cette  vie,  à  quelle  réprobation  lés  des- 
tine-t-il  dans  l'autre?  Je  vais  trop  loin ,  Mesdames, 
et  il  semble  que  dans  Une  assemblée  comme 
celle-ci ,  je  né  devrois  promettre  que  des  ré- 
compenses* Mais  entre  les  âmes  charitables  qui  la 
composent,  et  dont  je  ne  puis  assez  louer  le  zèle, 
il  peut  s'en  trouver  à  qui  la  menace  que  je  vous 
fais  entendre,  soit  nécessaire.  Dieu  le  sait,  et  il 
les  connoît.  Puissent-elles  se  bien  connoître  elles- 
mêmes  !  Cependant ,  aux  deux  caractères  que  je 
vous  ai  tracés ,  ajoutons-en  un  troisième. 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  mi- 
lieu des  épines.  Ne  cherchons  point.  Mesdames, 
d'autre  explication  que  celle  même  du  Sauveur 
du  monde:  ces  épines,  ce  sont  les  passions  du 
siècle;  passionsaveugles  et  turbulentes,  qui  trou- 
blent une  ame,  qui  l'agitent  de  telle  sorte, 
qu'elles  étouifent  toute  la  divine  semence,  et 
qu'elles  émoussent  tous  les  traits  de  la  parole  de 
Dieu.  Or ,  selon  la  pensée  de  Jésus-Christ,  ces 
passions  se  réduisent  surtout  à  trois  espèces  :  l'in- 
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quiétude  des  soins  temporels ,  la  cupidité  ou  le 
désir  empressé  d'amasser  les  biens  de  la  terre ,  et 
rattachement  aux  plaisirs  de  la  vie  :  trois  obsta- 
cles qui  énervent  toute  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  ;  trois  sortes  d'épines  qui  éteignent  la  cha* 
rite  dans  les  cœurs.  C'est  ce  que  l'expérience 
nous  fait  voir  sensiblement  ;  c'est  ce  que  vous 
avez  reconnu  vous-mêu^es  en  mill^  ocTcasions^  ou 
ce  qu'il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  reconnoître. 

Car ,  comment  vient  •  on  à  ces  assemblées  de 
charité ,  et  qu'y  apport^e-t-on  ?  On  y  vient  avec 
un  esprit  tout  rempli  des  affaires  du  monde ,  dont 
on  est  uniquement  occupé,  et  dont  on  se  plaint 
même  d'être  accablé  ;  on  les  apporte  toutes  avec 
soi ,  et  l'on  s'en  laisse  tellement  obséder ,  qu'on 
est  incapable  d'aucune  autre  réflexion.  Nous  par- 
Ions  pour  l'intérêt  des  pauvres  ,  nous  exposons 
leurs  pressantes  nécessités ,  nous  élevons  la  voix, 
nous  conjurons  ,  nous  exhortons  ;  mais  s'attache- 
t-on  à  nous  suivre  ?  Au  lieu  de  prendre  avec 
nous  des  mesures  pour  les  pauvres  ,  on  en  prend 
intérieurement  avec  soi-même  :  et  pour  qui  ? 
pour  soi-même.  Dans  un  silence  profond  il  paroi  t 
qu'on  s'applique  à  nos  instructions  :  mais  l'es* 
prit  est  bien  loin  de  nous  ;  il  s'entretient  d'un 
projet  qu'on  a  formé,  d'une  entreprise  où  l'on 
s'est  engagé ,  d'un  ménage  qu'on  a  à  conduire ,  de 
toutes  les  choses  humaines  qui  touchent  personr 
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nellement ,  et  sur  quoi  Ton  doit  veiiler.  Encore 
si  l'on  se  bornoit  à  ses  affaires  propres  qui  sont 
de  l^ordré  de  Dieu  ;  mais ,  par  je  ne  sais  quelle 
démangeaison  de  se  mêler  de  tout  y  on  s'ingère 
en  mille  intérêts  et  en  mille  intrigues  qui  regar- 
dent celui-ci  ou  celle-là  ,  sans  que  de  soi-méiâe 
on  ait  rien  à  y  voir ,  ni  rien  à  y  prétendre.  Encore 
si  l'on  s'en  tetioit  aux  devoirs  de  son  état  ;  mais 
par  une  envie  démesurée  de  décider,  de  domin», 
de  se  rendre  important  et  nécessaire ,  on  se  livre 
à  tout  ce  qui  se  présente ,  souvent  même  à  ce  qui 
ne  se  présente  pas,  et  où  l'on  n'est  point  aj^elé. 
Après  cela ,  l'on  «'excuse  du  soin  de$  pauvres , 
et  Ton  n'a  pas ,  dit*^on ,  le  loisir  d'y  vaquer.  On  ne 
l'a  pas,  j'en  conviens;  mais  pourquoi  ne  l'a-t^on 
pas  ?  Parce  qu'on  ne  veut  pas  l'avoir  ;  parce  qu'on 
se  surcharge  volontairement  d'occupations  in- 
utiles >  parce  qu'on  dérobe  aux  pauvres  le  temps 
qu'on  leur  doit ,  pour  le  prodiguer  ailleurs  où  on 
ne  le  doit  pas ,  et  pour  en  faire  un  usage  criminel , 
dès  qu'il  leur«st  si  préjudiciable»  Voilà  ce  qu'on 
n'a  jamais  bien  compris  et  ce  que*  jamais  on  ne 
comprendra,  tant  qu'on  ne  «tous  écoutera  point 
d'un  sens  plus  rassis,  et  avec  plus  de  tranquil*^ 
lité. 

Car  comnïeht  vient  ^  on  à  ces  assfemblées  de 
charité ,  et  qu'y  apporte^nm?  On  y  vient  avec  un 
cœur  possédé  ée  l'amour  des  him%  périssables , 
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et  Ton  j  apporte  une  insatiable  convoitise  ;  ce  ne 
sont  que  désirs  ardents  et  sans  règle  y  que  vues 
secrèles  de  gagner ,  d'accumuler ,  de  s'enrichir. 
De  là,  l'on  n'entend  guère  volontiers  parler  de 
l'aumône,  et  l'on  n*est  guère  disposé  à  seconder 
les  bonnes  intentions  du  prédicateur  sur  cette 
matière.  Si  des  personnes  zélées ,  sages  et  fidèles, 
après  avoir  parcouru  dans  un  quartier  tout  ce 
qu'il  j  â  de  pauvres  maisons ,  disons  mieux,  de 
pauvres  Cabanes  et  de  tristes  réduits  où  l'indi* 
gence  demeure  cachée ,  rapportent  eitactement 
ce  qu'elles  ont  vu ,  et  témoignent  sur  cela  leurs 
sentiments  ,  on  se  figure  qu'elles  exagèrent ,  et 
l'on  se  met  en  garde  contre  leurs  sollicitations  5 
on  voudroit  pouvoir  s'absenter  de  toutes  ces  con- 
férences ,  et  telle  y  assiste  par  respect  humain  , 
et  parce  qu'elle  y  est  invitée ,  qui  souhaiteroit 
d'avoir  des  prétextes  pour  n'y  paroître  jamais  : 
pourquoi?  C'est  qu'elle  n'aime  pas  à  donner ,  et 
qu'elle  ne  peut  néanmoins  honnêtement  s'en  dé* 
fendre  ;  c'est  qu'elle  regrette  tout  ce  qui  sort  de 
ses  mains ,  et  qu'elle  seroil  charmée  de  l'y  retenir 
et  d'en  grossir  ses  épargneàj  c'est  qu'elle  re- 
garde ce  qu'on  lui  demande  comme  une  contri- 
bution onéreuse ,  comme  un  impôt ,  comme  une 
taxe  ;  c'est  que ,  prenant  ici  place  parmi  les  au- 
tres ,  eUe  a  beaucoup  moins  en  vue  d'y  répandre 
les  doûs  de  sa  charité  ,  que  de  garder  certaine; 
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bienséaDCeS;  et  de  sauver  du  reste  tout  ce  que 
l'honneur  lui  pernaettra  de  ménager. 

Enfin  ,  comment  yient-on  à  ces  assemblées  de 
charité,  et  qu'y  apporte-t-pn?  On  y  vient  avec 
une  ame  toute  sensuelle,  et  l'on  y  apporte  toutes 
les  dispositions  d'une  mondanité  voluptueuse  :  je 
ne  dis  pas  voluptueuse  jusqu'aux  excès  grossiers  , 
mais  voluptueuse  dans  l'attachement  aux  aises 
et  aux  commodités  de  la  vie>  aux  plaisirs , du  sië^ 
cle  et  à  ses  divertissements;  mais  voluptueuse 
dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  causer  de  la  joie  , 
de  ce  qui  peut  faire  pasiser  le  temps  sans  ennui  et 
avee^  agrément  ;  mais  voluptueuse  dans  la  bonne 
chère,  dans  les  visites,  dans  les  conversations, 
dans  les  promenades.  Accoutumé  à  n'avoir  dans 
l'esprit.que  des  idées  qui  réjouissent ,  à  n'enten- 
dre que  des  entretiens  qui  plaisent ,  on  se  dégoûte 
d'abord  de  ces  discours  où  il  n'est  [question  que 
de  pauvreté ,  que  d'adversités  ,  que  de  souffran- 
ces :  ce  sont  des  sujets  trop  sérieux,  ce  sont  des 
images  qui  attristent  ;  on  en  craint  les  impres- 
sions ^  et  l'on  ne  cherche  qu'à  les  effacer  promp- 
tement  de  son  souvenir.  , 

Or ,  sur  tout  cela ,  Mesdames ,  voici  trois  avis 
que  je  vous  prie  de  n'oublier  jamais»  Sont-ce  les 
soins  temporels ,  qui  vous  inquiètent  et  qui  vous 
détournent?  Je  prétend3  qu'il  n'y  en  a  point  de 
plus  indispensable  pour  vous,  que  celui  de  s^tis- 
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faire  à  Tun  des  commandements  de  Dieu  les  plas 
formels  et  les  plus  exprès ,  (jui  est  de  fournir  à 
Jésus-Christ  même  dans  ses  frères ,  dans  ses 
membres,  dans  son  corps  mjrstique,  ce  qui  lui 
manque.  D'où  je  tire,  et  vous  devez  tirer  avec 
moi  cette  première  règle ,  que  si  le  aoin  des  pau-* 
vres  ne  peut  compatir  avec  les  autres  soins ,  il 
faut  qu'une  femme  chrétienne  retranche  des 
autres  soins  tout  ce  qu'il  y  a  d'excessif,  tout  ce 
qu'il  j  a  de  moins  nécessaire  et  de  moins  utile , 
tout  ce  qu'il  j  a  d'étranger  à  sa  condition  et  d'ac- 
cessoire ,  afîti  de  ne  pas  abandonner  le  soin  des 
pauvres.  Prenez  cette  mesure ,  et ,  selon  ce  prin- 
cipe ,  arrangez  toutes  les  occupations  de  votre 
vie,  vous  trouveirez  pour  les  pauvres  tout  le 
temps  qui  leur  convient^  Sont-ce  les  biens  de  la 
terre  et  des  vues  d'intérêt  qui  vous  resserrent  à 
regard  des  pauvres?  Là-dessus  je  vous  dis  deux 
choses,  fondées  l'une  et  l'autre  sur  la  parole  du 
Saint-Esprit  :  premièrement ,  qu'il  y  a  dans  le 
ciel  des  trésors  infinis  et  mille  fois  plus  précieux-, 
promis  aux  âmes  secourables  comme  leur  récom- 
pense éternelle;  et  qu'en. ce  sens,  donner  aux 
pauvres,,  c'est  acquérir,  c'est  s'assurer  un  profit 
immense  et  un  fonds  inépuisable  de  richesses  : 
secondement ,  que  rien  ,  même  par  rapport  aux 
affaires  présentes  et  à  leur  succès ,  n'attire  plus 
de  bénédiction  que  l'aumône;  et  que  souvent 
Exhortations,  i.  •       4 
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Dieu  9  dès  ce  mondtf^.rend  au  double  ce-qu^il  a 
reçu  par  le  ministère  des  pauvres.  Sont-ce  les 
plaisirs  do  siècle  qui  vous  touîchent  et  qui  vous 
attachent?  Hé>  Mesdames,  est-il  potrr  des  âmes 
bien  néeë  un  plaisif  plus  dôUx  que  de  bonsoler 
des  affligés ,  que  d'e$suyet  le^i^s  lal^mes ,  que  de 
leur  rendre  le  c^lme ,  là  paix ,  la  santé  ^  la  vie  $  que 
d'être,  après  Dieu,  leur  espérance ,  leur  refuge , 
leut  feonbeuï?  SerVet  ici  de;  témoins ,  vous  qui 
l'avez  goûté ,  ce  plaisir  si  pur ,  ce  plaisir  si  digne 
d'un  fcœur  chnélietï;  diteS-^Hôus  ce  que  vous  avez 
senti  lorsque ,  entmnt  dàn$  de  pauvres  retraites , 
ei  y  paroissant  Pauftiône  à  la  main ,  vous  avez  vu 
la  sérénité  se  répandre  sur  tous  lès  visages  ;  que 
vous  avez  vu  pères ,  mèt^s ,  enfants ,  rassemblés 
autour  dé  vous ,  vous  accueillir  comme  des  anges 
envoyés  du  Giel  j  que  vous  âyè^  vu  des  malades 
ref^readre  leurs  foroes  et  revoir  le  jour  qu'ils 
sembloîent  avoir  déjà  perdu.  En  arrêtant  le  cours 
de  taût  de  pleurs  q^'arracboient  la  tristesse  et  les 
douleurs  les  plus  amères  y  avez-vous  pu  retenir 
les  vôtres,  qu'une  onction  toute  sainte  et  toute 
divine  faisoit  couler  ?  C'est  à  vous  à  no\is  rap- 
prendre ;  et  qui  ne  vous  en  croira  pas,  n^a,  pour 
se  convaincre ,  qu'à  se  mettre  en  état  d'en  faire 
la  même  épreuve  que  vous.  Achevons; 

IV.  Tout  le  grain  ne  deniéura  pas  sans  fruit. 
Il  y  eut  ««je  bonne  terre  où  il  tomba ,  où  il  leva , 
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OÙ  il  profita  ;  et  il  y  a  des  âmes  où  la  parole  de 
Dieu ,  favorablemeni  écoutée  et  soigneusement 
conservée ,  produit  des  œuvres  de  charité  dont 
l'Eglise  tire  autant  dVdification ,  que  les  pauvres 
d'assistance  et  de  consolation.  Oui,  Mesdames, 
il  j  en  a  dans  cette  assemblée  y  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  leur  refuse  les  justes  éloges  que  je  leur 
dois  comme  ministre  du  Seigneur ,  et  comme 
prédicateur  de  la  miséricorde.  Mais  entre  ces 
âmes  même  éclairées  de  la  foi ,  et  en  qui  It  foi 
opère  par  la  charité  ^  nous  pouvons  encore  dis* 
tinguer  difFéreiits  degrés  :  car ,  pour  ne  rien 
omettre  de  toutes  les  leçons  contenues  dans  la 
parabole  de  notre  évangile  ,  prenez  garde  que  le 
grain  ne  rapporta  pas  également  dans  toute  la 
bonne  terre  où  il  fut  jeté.  Là,  dit  notre a(|orable 
Maître  ,  il  ne  rendit  que-  trente  pour  un,  jéUud 
^rz^e^/mz^m /ailleurs  il  d^nna  soixante  pour  un, 
Aliad  sexagêSi'mum;  mais: 'en  quelques  endroits 
hi  récolte  alla  jusqu'à  cent  pour  un  ,  Âîiud  vero 
ùentesànum  :  tout  ceci  e«t  mystérieux  ,  et  trois 
mots  en  vont  dételopper  tout  lé  mysljbrè*  • 

Une  âme  touchée  de  l'exhorlatibn  qu'ielle  est 
venue  eMendre ,  et  persuadée  du  précepte  de 
Taumône ,  i^iit  l'âCcomplip  à  la  lettre ,  parce 
qu'elle  comprend  que,  sans  ïs^  charité,  il  n'j  a 
point  de  ÉiAùt  ;  mais  du  reste  .  contente  d^obsev- 
ver  la  loi ,  elle  se  borne  précisément  à  Tobliga- 

4. 
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tioD  ,  elle  examine  ses  forces  ,  et  .elle  y  propor- 
tionne ses  charités.  En  cela,  que  fait-elle  ?  elle 
ne  produit  que  trente   pour  ua  ;  AUvd  trigesi- 
muni  s  cest  toujours   beaucoup  ^  mais  ce  n'est 
point  assez  ;  et ,  plus  libérale  encore  ^  une  ame 
ajotite  à  ce3  aumônes  d'obligation  des.  aumônes 
de  surérogation .  Soit  qu'elle  craigne  de  se  trom- 
per en  se  tenant  à  l'étroite  mesure  du  précepte  , 
et  de  n'en  pas  remplir  toute  l'étendue  ;  soit  que 
le  feu  de  sa  charité  lui  dilate  le  cœur  ;  et  la  porte 
à.  donner  plus  que  moins ,  parce  que  l]6i^lus  qu'elle 
donnera  ne  répondra  jamais  à  la  charilé  de  Jésus- 
Christ  pour  elle;  quoi  que  ce  soit,  elle  ne  compte 
ni  avec  Dieu ,  ni  avec  les  pauvres  ;  elle  répand  ses 
dons  abondamment  y  elle  les  multiplie ,   et  en 
cela  q[ue''faitrelle?  elle  rend  soixante  pour  un  : 
Alùid seocagsmnum .  N'est-ce  pas  tout?  non,  Mes- 
dames^ et  la  charité  ,  quand  une  fois  elle  est  bien 
allumée ,  et  qu'elle  se  laisse  emporter  à  l'ardeur 
qui  Tanime ,  ne  connoît  plus  ,  pour  ainsi  dire , 
de  i^ègle ,  et  n'en  suit,  plus.  Autant  que  la  cupidité 
est  avide  pour  attirer  tout  à  soi ,  et  pour  ne  ri^n 
celàcber  ^  autant  cette  charité  évangélique,  cette 
charité  vive  et.  enflammée  est-elle  toujours  prête 
à  se  défaire  de  tout  et  à  tout  quitter.  Une  telle 
ame  ne  possède  çien^  ou  ne  pense  pas  posséder 
ïden.  en  propre  ;  elle  n'a  rien  qui  n'appartienne 
aux  pauvres,  ou  qu'elle  ne  croie  leur  appartenir. 
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Parlez  -  lui  de  précaution  f  de  prévoyance  pour 
elle-même  ,  c'est  un  langage  qu'elle  ne  conçoit 
pas  ;  mais  proposez-fui  quelque  pratique  de  cha- 
rité ,  c'est  là  qu'elle  vole  et  qu'elle  devient  sain- 
tement prodigue.  Or  ,  en  cela ,  que  fait-elle  ?  elle 
rappofte  jusqu'à  cent  pour  un  :  AUud  vew  cen- 
tesùnum.  On  en  a  vu  de  ce  caractère ,  Mesdames , 
et  si  ce  sont  des  exemples  rares,  ce  ne  sont  point 
des  exemples  imaginaires  ni  supposés  ;  on  a  vu 
de  ces  filles ,  de  ces  femmes  de  miséricorde ,  sui- 
vant l'expression  de  la  Sagesse ,  dont  les  cha- 
rités ,  ou  plutôt ,  dont  les  saintes  prodigalités 
n'ont  jamais  manqué  :  dans  une  fortune  médio- 
cre ,  et  bien  au-dessous  de  leur  naissance ,  elles 
ont  toujours  trouvé  des  misères  à  soulager;  et, 
par  un  miracle  du  Gel,  avec  un  pouvoir  en  lui- 
même  très  -  limité ,  elles  pouvoient  tout ,  elles 
ont  tout  entrepris  et  tout  exécuté  ;  leur  mémoire 
encore  récente  est  en  vénération  parmi  nous  ,  et 
leurs  noms ,  consacrés  par  l'aumône ,  seront  éterr 
nellement  écrits  dans  le  livre  dé  vie. 

Voilà,  Mlésdames,  de  grands  modèles  pour 
vous;  mais  sans  qu'il  soit  absolument  nécessaire 
d'atteindre  à  cette  souveraine  perfection  de  la 
charité ,  du  moins  devez-vous  voir  de  quel  nom- 
bre vous  êtes ,  et  ce  qui  peut  vous  convenir  dans 
toute  cette  application  de  la  parabole  du  bon  ' 
grain  ;  du  moins  devez-vous,  en  vous  examinant 
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devant  Oieù^  dans  Te^prit  d'une  véritable  el  so- 
lide religion,  rentrer  ep  vbus-rftême,  et.  tâcher 
de  découvrir  vos  dispositians  intérieures,  soit 
pour  les  corriger,  soit  pour  lejs  perfectionner.  Il 
ne  dépend  pas  du  laboureur  qui  sème  le  grain, 
que  la  terre  soit  bonne  ou  mauvaise;  toute  son 
habileté  est  à  rechercher  la  bonne ,  dont  il  peut 
lui  revenir  du  profil,  et  àlaisserla  mauvaise,  dont 
il  n  auroit  rien  à  espérer.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  nous  :  dans  l'obligation  où  nous  sommes  de 
porter  des  fruits  tels  que  Dieu  les  demande ,  c'est 
à  nous ,  dit  saint  Grégoire ,  d'j  préparer  nos 
cœurs ,  afin  que  nos  cœurs  soient  des  sujets  pro- 
pres à  recevoir  la  précieuse  semence  de  la  parole 
de  Dieu  ;  c'est  à  nous ,  avec  le  secours  de  la  grâce , 
à  les  disposer  et  à  les  former.  Si  donc ,  Mesdames , 
si  vous  étiez,  ou  de  ces  âmes  disidpées ,  ou  de  ces 
âmes  dures ,  ou  de  ces  aines  volontairement  es- 
claves de  la  cupidité  et  de  la  volupté ,  c'est  à  vous 
d'en  répondre  à  Dieu;  c'est  à  vous  que  Dieu  s'en 
prendra,  et  par  conséquent  c'est  à  vous  de  vous 
réformer  là-dessus ,  et  d'y  apporter  le  remède  : 
car,  de  toutes  les  excuses  que  vous  pourriez  al- 
léguer, pour  vous  justifier  devant  Dieu  du  peu 
de  fruit  que  sa  parole  auroit  produit  en  vous  , 
surtout  au  regard  des  pauvres ,  il  n'eu  est  point 
de  plus  frivole  que  de  lui  dire  ;  Seigneur ,  je  n'y 
faisois  pas  assez  de  réflexion^  et  je   n'y  pensois 
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pas;  Seigneur,  je  n'^toi^  pas  naturellement  ten- 
dre ni  compatissante  ;  Seigneur,  j'avois  d'autres 
salins j  d*autres  affaires  dans  le  iponde  ;  j'aimois 
mon  plaisir  et  il  m'entraînait.  C'est  en  c^laméme , 
v^us  répliqueroit-il ,  qu'a  copsistévQtrç désordre; 
en  ce  qye  yqus  ne  vous  êtes  jamais  fait  nulle  vio* 
lence  pour  fixer  la  légèreté  de  votre  esprit ,  et 
pour  en  arrêter  les  continjiielles  évagations  ;  en  ce 
qqe  vpqs  q'avez  jamais  combattu  la  dureté  de 
votre  cœur ,  ni  fait  nul  effort  pour  le  flécbir  ;  ea 
ce  que  vous  vous  êtes  chargées  de  mille  soins 
qui  ne  vous  regardoient  pas ,  et  abîmées  dans 
des  affaires  que  vous  pouviez  prendre  avec  plus 
de  modération  ;  en  ce  que  votre  plaisir  vous  a 
dominées,  et  que  vous  ne  vous  êtes  point  mises 
en  peine  des  maux  d'autrui,  pourvu  que  vous 
n'eussiez  rien  àsouffi^ir  vous-même,  et  que  vous 
pussiez  toujours  vivre  commodément;  c'est  là, 
encore  une  fois,  votre  crime  :  or,  prétendez^vous. 
qu'un  désordre  soit  la  justification  d'un  autre 
désordre? 

Ce  seroit  une  erreur ,  Mesdames ,  et  une  erreur 
d'autant  plus  pernicieuse ,  qu'en  vous  trompant 
elle  ne  vous  garantirait  pas  des  jugements  de 
Dieik  Mais  ce  qui  vous  en  préservera ,  c'est  un 
renouvellement  de  ferveur ,  qui  vous  applique 
encore  avec  plus  de  vigilance  et  plus  de  constance 
à  vos  charitables  exercices.  Ainsi ,  la  parole  de 
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Diea  que  je  vous  ai  annoncée  ^  cette  exhortation 
vous  sera  également  utile  ^  et  aux  pauvres.  Les 
pauvres  en  profiteront  pour  cette  vie  passagère 
et  mortelle^  et  vous  en  profiterez  pour  une  vie 
durable  et  immortelle  ;  elle  sera  salutaire  airs: 
pauvres,  selon, le  corps,  et  elle  vou3  sera  salu- 
taire selon  Famie  ;  les  pauvres  en  retireront  quel- 
que soutien  dans  le  temps ,  et  elle  vous  fera  ac- 
quérir une  gloire  infinie  dans  l'éternité ,  où  nous 
conduise,  etc. 
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Spiritus  Domini  super  me  :  propter  qaod  evangelizare 
pauperibus  misit  me ,  sanare  contritos  corde ,  prsedicare 
captivis  remissionem. 

* 

L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  :  c'est  pour 
cela  qu'il  m'a  envoyé  prêcher  l'Évangile  aux  pauvres, 
consoler  ceux  qui  sont  dans  V affliction  ,  et  annoncer  aux 
captifs  leur  délivrance.    Saint  Luc  ,  cliap.  ^, 

(jE  sonly  Mesdames  ;  les  paroles  du  prpphete 
Isaïe ,  et  celles  de  toute  rËcriture ,  qui  me  sem- 
blent convenir  plus  naturellement  au  sujet  que 
je  dois  aujourd'hui  traiter  devant  vous.  Paroles 
qui,  dans  le  sens  littéral ,  r^ardent  la  sacrée  per- 
sonne de  Jésus -^Christ;  sur  qui  le  Saint-Esprit 
s'est  reposé  avec  toute  la  plénitude,  de  ses  dons  ; 
aussi  Jésus-Christ  lui-même  se  les  ejst-^il  appli- 
quées, et  nous  a-t-ril  déclaré  que  c'éloit  en  lui 
qu'elles  avoient  eu  leur  accomplissement  :  mais 
paroles  qui ,  par  proportion ,  peuvent  s'entendre 
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(les  prédicateurs  de  TEvangile ,  puisqu'eo  vertu 
de  la  mission  qu'ils,  reçoivent  de  l'EgKse ,  l'es- 
prit de  Dieu  leur  est  communiqué;  et  puisque 
la  foi  même  nous  enseigne  que  c'est  ce  divin  es- 
prit qui  parle  dans  eux  et  par  eux  :  Non  estis 
"VOS  qui  loquimini  y  sed  Spiritus  Pat  ris  uestri  (fiu 
loqidtur  in  vohis  ^  Je  puis  donc,  en  cette  qualité  , 
vous  dire  que  l'esprit  du  Seigneur  m'a  conduit 
ici  pour  prêcher  l'Evangile  aux  riches  en  faveur 
des  pauvres  ;  que  j'y  viens  pour  la  consolation 
de  tant  d'affligés ,  qui  ont  le  cœur  rempli  d'amer- 
tume  j  et  qui  passent  leurs  jours  dans  la  douleur  ; 
que  je  suis  chargé  d'apj>rendre  aux  captifs  et  aux 
prisonniers  l'heureuse  nouvelle ,  que  leurs  peines 
vont  être  soulagées ,  non  -  seulement  jpar  votre 
charité,  et  par  les  secours  temporels  que  vous 
leur  apportez ,  mais  par  lés  grâces  abondantes  que 
Dieu  leur  accordera ,  si ,  touchés  de  l'esprit  de 
pénitence  ,  ils  veulent  >  avant  toutes  ebc^ses  ^  $e 
convertir  et  rompre  les  liens  qdi  les  attacheot  au 
péché  :  Spiritus  Domini  super  rne/  es^angelizare 
pauperibus  ptisit  nie,  sonars  contritos  cottie,  prç(?- 
dicare  captivis  remissionent.  Quoi  qu'il  en  soit  » 
Mesdames,  de  ces  prisonniers  et  de  leur  conver- 
sion à  Dieu ,  votre  devoir  est  de  les  assister  >  et 
c'est  à  quoi  vous  engagent  trois  puissants  motifs  :. 
l'un  tiré  de  l'exemple  de  Jésus^Christ  ;  l'autre  , 
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du  précepte  de  Jésus  -  Christ ,  et  le  dernier ,  des 
av^nts^es  qui  y  sont  attachés.  Assister  les  pri- 
sonniers,  et  leur  porter  dans  leur  infortune  Taide 
nécessaire,  c'est  un  des  plus  excellents  actes  de 
la  charité  chrétienne  :  comment  cela?  parce  que 
c'est  Jésus-'Christ  qui  nous  en  a  donné  l^axemple , 
parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a  fait  le 
commandenient  /  et  parce  qu'ftn  soi  c'est  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  sanctification  et  de 
saluL  Voilà  en  trois  points  tout  le  partag'e  de  cet 
entretien.. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'a  toujours  été  la  maxime  de  Jésus-Christ , 
de  pratiquer  et  de  faire,  avant  que  d'enseigner 
et  d'instruire  :  et  pour  appliquer  cette  règle  gé- 
nérale au  point  particulier  que  j'ai  présentement 
à  établir ,  je  dis  que  le  soin  d'assister  les  prisonr 
niers,  et  de  contribuer  au  soulagement  de  leurs 
peines ,  est  un  des  plus  sensibles  exemples  que 
cet  Homme  -  Dieu  nous  ait  donnés;  je  dis  que, 
pour  nous.exciter  fortement  à  celte  charité ,  il  a 
voulu  la  cçnsacrer  dans  sa  personne  ;  je  dis  que 
tou&  les  mystères  de  sa  vie  nous  prêchent  cette 
charité,  et  qu'il  n'y  en  a  paS^  un  qui  n'ait  une 
grâce  singulière  pour  nous  l'inspirer. 

Oui  j  Mesdames ,  tous  les  mystères  de  la  vie  de 
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Jésus-Christ ,  non-seulement  de  Sa  vie  souffrante^ 
mais  de  sa  vie  glorieuse ,  e'est-à-dii}B  son  incar- 
nalion ,  sa  prédication  ,  sa  passion  y  sa  résurrec- 
tion y  son  ascension  ,  tout  cela  ,  si  nous  voulons 
consulter  notre  foi ,  et  en  tirer  les  conséquences 
pratiques  qui  se  présentent  d'elles-mêmes ^  sont 
autant  de  raisons  fortes  et  pressantes,  pour  ne  pas 
délaisser  ceux  de  vos  frères  que  vous  savez  être 
détenus ,  et  languir  dans  une  triste  captivité. 
Vous  m'en  demandez  1%  preuve ,  et  1^  voici  d2^ns 
une  courte  induction  de  tou^  les  é^ts  où  FËvan- 
gile  vous  fait  considérer  ce  Dieii  Sauveur.  Son 
incarnation  :  cçir,  qu'est-ce,  qye  celte  incarnation 
divine,  sinon  le  mystère  d'un /Dieu  descendu  sur 
Ja  terre  pour  sauver  des  esclaves;  d'un  Dieu  sen- 
sible à  nos  misères ,  et  revêtu  de  notre  chair  pour 
briser  nos  fers  et  nous  procurer  la  plus  heureuse 
liberté  ?  Voila  pourquoi  il  est  sorti  du  sein  de 
son  Père.  Si  nous  n'eussions,  pas  été  captifs  ,  il 
n'eût  pas  été  nécessaire  qu'il  se  réduisît  luirinême 
dans  la  dépendance  et  dans  l'esclavage  pour  nous 
délivrer.  Sa  prédication  :  qu'est-il  venu  annoncer 
au  monde? l'Evangile:  et  qu'est-ce  que  l'Evan- 
gile?  cette  bonne  nouvelle  qu'il  nous  a' apportée 
de  notre  prochaine  délivrance.  C'est  pour  cela 
qu'il  a  été  envoyé ,  et  tel  est  le  salut  où  il  nous  a 
appelés.  Sa  passion  2  n'est<^e  pas  pour  nous  rache- 
ter qu'il  a  sacrifié  sa  vie  et  qu'il  est  mort  ?  De  là 
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vient  que  celte  douloureuse  passion  est  par  ex- 
cellence le  mystère  de  notre  rédemption  :  car  c'est 
lui  y  dit  saint  Paul  y  c*est  par  sa  croix  et  par  les 
mérites  de  son  sang  qu'il  nous  a  arrachés  de  la 
puissance  des  ténèbres  :  Qui  nos  eripxdt  de  pote- 
State  tenebrarum  ^  Sa  résurrection  :  une  des  cir- 
constances  les  plus  remarquables  de  cette  résur* 
rection  toute  miraculeuse  y  ce  fut  sa  descente 
aux  enfers ,  lorsqu'il  alla  visiter  cette  multitude 
innombrable  de  saintes  âmes  qui  l'attendoient 
comme  leur  libérateur.  Car ,  c'est  ainsi  qu'en 
parle  l'apôtre  des  gentils ,  quand  il  dit  que  la  pre^ 
mière  démarche  de  ce  Dieu  vainqueur  de  la  mort, 
fut  d'entrer  ,  couvert  de  gloire ,  dans  cette  ob- 
scure prison  où  tant  de  prédestinés  soupiroient 
après  lui,  parce  que  c'étoit  lui  qui  devoit  les  re- 
tirer de  ce  lieu  d'exil ,  et  les  mettre  en  posses- 
sion de  leur  éternelle  béatitude.  Enfin  y  sa  triom^ 
phante  ascension  :  je  dis  triomphante  y  puisque  ce 
retour  au  ciel  fut  un  vrai  triomphe;  mais  bien 
différent  de  ces  vains  triomphes  dont  l'antiquité 
honoroit  les  conquérants.  Ceux-ci  traînoient  après 
eux  des  nations  ruinées  y  désolées  y  soumises  au 
joug  :  et  dans  son  triomphe  ,  de  qui  ce  rédemp- 
teur ,  ce  divin  conquérant ,  étoit«il  suivi  ?  de  ces 
troupes  d'élus  qu'il  avoit  comblés  de  joie  par  sa 
présence,  qu'il  avoit  dégagés  et  comme  élargis 

'  Golos.  I. 
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par  un  effort  de  sà  loufle-puissanee ,  à  qui  il  avoit 
ouV45rt  les  porteis  de  leur  céleMé  patrie ,  et  qu'il 
conduisait  à  ce  bienheureux  terme ,  pour  y  jouir 
d'une  pleine  félicité.  Après  avoir  sauvé  les 
hon^mesy  il  avoit  droit,  ce  semble,  de  ne  plus 
penser  qu'à  se  glorifier  lui-même  ;  après  être  mort 
poirr  nous ,  il  avoit  droit  de  ne  plus  vivre  que 
pour  lui  :  mais  sa  charité  ne  put  consentir  à  ce 
partage.  Il  ne  voulut  pas  que  le  souverain  pouvoir 
qu'il  avoit  reçu  de  son  Père  ne  servît  désormais 
qu'à  son  propre  bonheur  et  à  sa  propre  élévation  : 
mais  il  l'employa ,  et  le  mit  tout  entier  en  œuVre 
pour  ces  âmes  souffrantes  :  Ascendens  m  akuni^ 
captii^am  duxit  captmtatem  ' . 

Or,  je  le  répète ,  Mesdames ,  tous  ces  mystères 
sont  pour  vous  autant  d'exemples ,  ^t  tous  des 
exenifAes  autant  de  leçons.  C'est  là  •  dessus , 
comme  sur  tout  le  reste ,  et  même  encore  plus 
que  sur  mille  autres  choses  où  souvent  vbûs  bor- 
nez  votre  dévotion ,  que  notre  adorable  Maître 
vous  prescrit  la  niême  règle  qu'il  prescrivoit  à 
ses  apôtres.  C'est  là-dessus  qu'il  vous  dit  5  Ex&9è- 
plum  dedivobis'y  ut  quemadmodam  ego  feciy  et 
"oosjaciatis  ^  :  Faites  ce  que  f  ai  fait ,  et  que  votre 
charité ,  selon  qu'il  est  possible ,  réponde  à  ma 
miséricorde.  Voyez  donc ,  MesdaAies ,  quelle  ap- 
plication vous  en  devez  faire  à  votre  conduite 

'  Ephes.  4.  —  *  Joan.  i3. 
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enyers  les  prisonniers  >  et  reprenons  par  ordre 
tout  ce  que  je  Tiens  de  vous  retracer  devant  les 
yeux  /comme  le  'modèle  le  plus  parfait  que  je 
puisse  vous  proposer.  Suivez-moi. 

Pour  délivrer  les  captifs  y  ce  Sauveur  des 
hommes  s'est  fait  homme.  Il  n'a  pas  attendu 
qu'ils  leprévinssen  t ,  ni  qu'ils  l'appelassent  à  leur 
secours  :  il  a  connu  leur  malheur^  et  il  est  venu 
à  eux  y  il  a  demeuré  parmi  eux  y  il  a  pris  sut*  lui 
toutes  leurs  misère  y  et  les  a  partagées  avec  eux. 
Pouvez-yous  ignorer  combien  de  malheureux  gé- 
missent dans  les  prisons^  et  y  sont  étroitemei^t 
resserrés  ?  fl  ne  leur  est  pas  libre  d'aller  vous 
représenter  leur  état;  mais  vous  croyez-vous  dis*- 
pensées  d'aller  vons-mêtneà  vous  ten  instruire?  Si 
vous  en  avie^  une  fois  été  tébioins,  j'ose  répondre 
qu'il  n'y  a  point  de  ccmv  si  iisensible  qui  n'en 
fût  ému.  On  vous  en  parle  >  il  estj^ai;  on  em^ 
ploie  y  à  vous  en  donner  une  idée  juste  et  capable 
de  toucher  vos  âmes .  toute  la  force  de  la  divine 
parole  et  tous  leâ  traits  deTéloquencecl^rétienne  : 
mais  autre  chose  est  d'entendre ,  et  autre  de  voir. 
Gomme  Jésus-Christ  est  descendu  pour  nous  dans 
cetlè  vallée  de  larmes  où  le  péché  nousavoit  ré* 
duits  sous  la  plus  dure  servitude ,  descendez , 
Mesdames ,  descendez  dans  ces  antres  profonds  où 
h  justice  des  homiUes  exerce  toute  sa  rigueur. 
Tâchez  de  percer  les  oWftbres  de  ces  noires  de- 
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meures.  Ouvrez  les  yeux,  et  démêlez,  si  vous  le 
pouvez ,  au  travers  de  ces  affreuses  ténèbres,  un 
misérable  accablé  sous  le  poids  de  ses  fers ,  et 
vous  présentant  dans  toute  sa  figure  l'image  de  la 
mort.  Un  regard  fera  plus  d'impression  que  tous 
les  discours  ;  et  dès  que  vous  aurez  vu ,  permettez- 
moi  de  m'exprimer  ainsi ,  vous  serez  vaûicues. 

Pour  sauver  des  captifs  ,  et  pour  leur  faire  ac- 
cepter la  grâce  qu'il  leur  annonçait,  ce  Dieu- 
Homme  ,  leur  législateur  et  leur  réparateur ,  a 
parcouru  les  campagnes ,  les  solitudes ,  les  bour- 
gades, les  villes.  Tel  étoit  le  sujet  de  sa  mission , 
et  c'est  pour  ce  glorieux  ministère  qu'il  avoit  été 
spécialement  consacré  par  l'onction  du  Saint-Es- 
prit. Sans  autre  caractère  que  celui  de  chrétien- 
nes ,  vous  avez  toutes  une  mission,  non  pour 
enseigner,  ni pouB prêcher ,  mais  pour  assister. et 
pour  soulager.  Gomme  chrétiennes,  Dieu  vous  a 
choisies;  et  si  vous  êtes  fidèles  à  votre  vocation , 
vous  avez  des  talents  dont  les  prisonniers  peu- 
vent profiter  :  le  talent  de  les  fortifier  dans  leurs 
ennuis,  dans  leqrs  frajeurs ^  dans  leurs  déses- 
poirs; le  talent  de  leur  ménager  certaines  dou-. 
ceurs ,  et  de  leur  rendre  au  moins  leurs  maux 
plus  supportables;  le  talent  inême  de  leur  inspi- 
rer des  sentiments  de  religion ,  de  soumission ,  de 
patience  :  talents  ordinaires  et  communs,  mais 
talents  quelquefois  singuliers  dans  des  personnes 
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qui  pouTTûient  en  faire  un  meillenr  usage  y  et 
qui  ne  les  ont  pas  reçus  de  l'auteur  de  la  nature 
pour  les  laisser  inutiles  et  sans  fruit.  C'est  sur 
quoi  elles  se  trouveront  peut-être  plus  crimi- 
nelles qu'elles  ne  pensent  au  jugement  de  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs ,  un  Dieu  s'est  livré 
lui-même  ,  il  a  versé  son  sang  et  donné  sa  vie. 
De  là,  que  conclut  saint  Jean?  je  pourrois  le 
conclure  avec  lui ,  Mesdames ,  et  cette  consé- 
quence^ qui  sans  doute  vous  surprendra,  n*a 
rien  néanmoins  qui  dût  vous  étonner ,  si  vous 
étiez  bien  remplies  et  bien  animées  de  Tesprit 
de  votre  foi.  Car ,  nous  avons  connu  la  charité  de 
notre  Dieu  ,  dit  ce  bien-aimé  disciple,  en  ce 
qu'il  s'est  immolé  jusqu'à  perdre  la  vie  pour 
nous:  In  hàc  cpgnovùnus  charitatem  Dei y  quo^ 
rmm  iUe  anùnam  suam  pro  nobis  posuît  ^ .  Et  que 
s'ensuit-il  de  ce  principe  ,  ajoute  le  même  apôtre? 
C'est  que  nous  devons  être  prêts  nous-mêmes  à 
mourir  pour  nos  frères,  et  aies  aider  aux  dépens 
de  notre  vie  :  Et  nos  debemus  profratribus  animas 
ponere  \  Or,  est-ce  là  ce  qu'on  vous  demande?  et 
si  je  vous  parle  d'exercer  la  mismcorde  dans  des 
prisons  et  dans  des  cachots,  Veux -je  vous  dire 
d;y  porter  tous  vos  biens  et  de  vous  en  dépouil- 
ler? s'agit -il  d'y  employer  tout  votre  temps  et 
d'y  consumer  vos  jours?  Quand  je  le  prétendrois 

*  I. Joan.  3.—  •  Ihid,  ' 
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de  la  sorte,  seroitrce  plus  e:iciger  de  vous  qu'il 
n'est  marqué  dans  les  paroles  du  saint  disciple  ? 
seroit-ce  plqsque  n'ont  fait  tant  de  saintes  dames , 
qui  sembloient  n'avoir  sur  la  terre  d'autre  retraite 
que  ces  sombres  demeures ,  ni  d'autre  occupation 
que  les  œuvres  de  charité  qu'elles  y  pratiqooient? 
seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos  jours 
des  hommes  de  Dieu  ,  des  hommes  capables  >  ou 
par  leur  naissance  ,  ou  par  leur  mérite  personnel  » 
de  se  distinguer  et  de  paroi tre  ailleurs  avec  hon- 
neur; mais  que  nous  savons  >  depuis  les  vingt 
et  les  trente  années  ^  se  rendre  en  quelque  ma- 
nière par  leur  assiduité  plus  prisonniers  que  les 
prisonniers  mêmes  ;  vivant  au  milieu  d'eux,  trai- 
tant sans  cesse  avec  eux ,  ne  quittant  les  u»s 
que  pour  se  transporter  auprès  des  autres ,  leur 
tenant  lieu  à  tous  de  pères,. de  tuteurs,  de  pa- 
trons,  d'amis ,  de  confidents,  d'agents,  surtout 
d'apôtres  et  de  maîtres  en  Jésus-Christ?  Ah  !  Mes- 
dames, vous  voyez  assejE  qiu'il  n'est  point  ici 
question  de  tout  cela,  et  que  tout  cela  est  bien 
au-dessus  de  cq  qu'on  vous  propose.  Car  j  qu'est-ce 
qu'on  atteçid  de  vous ,  et  qu'est-ce  (Jue  je  vondrpis 
obtenir  en  faveur  de  cesinfortunés  dont  je  prends 
aujourd'hui  les  intérêts  ,^  et  pour  qui  je  fais  auprès 
de  vous  la  fonction  d'aivocat  et  de  prédicateur  ? 
à  quoi  viens-je  vous  exhorter  ?  A  ce  qui  vous  est 
trèsiacile ,  à  ce  qui  vous  coûtera  très-peu  ,  à  ce 
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<jui  ne^vous  retranchera  de  votre  élal ,  que  cer- 
taities  snperflaités  ,  que  certains  excès  ;  à  ce  qui 
n*altëi»era  ni  vos  forces  ,  ni  votre  santé  ;  à  ce  qui 
ne  vous  sera  ,.  dans  le  système  de  votre  vie ,  de 
nulle  incommodité ,  ou  que  d'une  très-légère  in-  . 
commodité  ;  à  quelques  aumônes  ,  à  quelques  dé- 
penses ,  à  quelques  contributions  que  vous  tire- 
rez ,  non  de  votre  nécessaire ,  mais  de  votre  jeu , 
mais  de  votre  luxe  et  de  vos  mondanités.  Y  a-t-il 
rien  là  que  vous  puissiez  refoser  à  votre  Dieu , 
qui  vous  le  demande  pour  les  pauvi^es ,  après  qu'il 
vous  a  fait  le  plein  sacrifice  de  lui-*méme  sur  une 
croix? 

Pour  consoler  les  captifs  >  il  le»  est  allé  trouver 
dans  les  abîmes  de  la  terre.  Il  7  a  employé  les 
premiers  moments  de  sa  vie  glorieuse,  et  vous  y 
devez  employer  tout  le  cours  de  votre  vie  péni- 
tente. Cbipprenez  ceci.  Ou  vous  êtes  déjà  ressus- 
citées  par  la  grâce  de  la  pénitence  ,  ou  voiis  êtes 
encore  dans  l'état  du  pécbé.  Elcs-vous  encore  cri- 
minelles et  pécheresses  ?  par  là  vous  ^ous  dispo- 
serez à  cette  résurrection  spirituelle  qui  vous  ré- 
conciliera avec  Dieu  ,  et  vous  fera  vivre  en  Dieu 
de  la  vie  des  justes }  par  là  vous  engagerez  Dieu 
à  vous  accorder  dès  grâces  de  tîonversibti ,  et  des 
grâces  fortes. et  victorieuses;  car  les  œuvres  de 
la  misériochpde  chrétienne  sont  la  plus  sûre  et  la 
plus  infaillible  ressource  des  pécheurs.  Eté»- vous 

5. 


68  SOKLACHàRITK 

heureusement  et  sainteiueat  ressuscitées  ?  vous 
avez  à  réparer  le  passé  ;  et  par  là  vous  satisferez  à 
la  justice  divine  :  vous  avez  à  vous  conserver  et 
à  persévérer  ;  et  par  là  vous  vous  maintiendrez  , 
et  vous  vous  préserverez  des  rechutes  :  vous  avez 
des  progrès  à  faire  ;  et  par  là  vous  vous  enrichirez 
devant  Dieu,  vous  acquerrez  des  mérites ,  vous 
vous  élèverez,  vous  vous  conformerez  au  sacré 
modèle  de  votre  perfection  ,  qui  est  Jésus-Christ 
dans  l'état  de  sa  gloire. 

Enfin ,  pour  glorifier  des  captifs  et  pour  rem* 
plir  leurs  vœux,  il  les  a  conduits  avec  lui  dans 
son  royaume.  L'éclat  de  son  triomphe  ne  lui  a 
point  fait  oublier  dés  aînés  qui  l'avoient  si  lobg*- 
temps  désiré.  Il  a  voulu  qu'elles  fussent  placées 
auprès  de  lui,  et  qu'elles  y  goûtassent  dans  1^ 
séjour  de  la  félicité  le  même  repos,  la  même 
joie,  le  même  bonheur  :  Intra  in  gaydàun  Do* 
mini  tul  '•  On  ne^vous  envie  point.  Mesdames, 
Votre  opulence ,  vos  prospérités ,  vos  grandeurs. 
Jouissez-ért ,  puisqu'il  a  plu  au  Ciel  de  vous  en 
gratifier.  Il  a  ses  vues  dans  celte  diversité  de  con- 
ditions,'et  pourvu  que  vous  ne  vous. écartiez  point 
de  ses  vues,  vous  pouvez  du  reste,  avec  toute  I9. 
modératito  convenable ,  user  de  ses  faveurs  et 
vous  servir  de  ses  dons*  Mais  au  milieu  de  vos 
prospérités ,  serez  -vous  seules  heureuses  en  ce 

»  Matth.  a5. 
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monde  ?  aurez-vous  seules  toutes  vos  commodités 
et  toutes  vos  aises  ?  et  ce  que  le  Prophète  disoit 
aux  riches  de  Jérusalem ,  ne  puis-je  pas  tous  le 
dire  à  vous-méânies  :  Nûmquid  habitabitis  "vos  soli 
in  medio  terrœ  ^?  N*y  aura-t-il  sur  la  terre  de 
maisons  habitables  que  pour  vous?  les  campagnes 
nerrapporteront- elles  que  pour  vous?  ne  fera»t-on 
la  moisson  et  ne  recueillera -t-on  les  fruits  que 
pour  vous?  CiOn tentes  d'avoir  tout  en  abondance 
et  d'être  à  couvert  de  toutes  les  calamités  tem- 
porelles y  ne  jetterèz-vous  point  un  regard  de  pitié 
sur  ceux  que  l'indigence  réduit  aux  dernières  né- 
cessités? Croyez-vous  que  Dieu  les  ait  tellement 
abandonnés  au  caprice  du  sort  et  à  leur  destinée 
malheureuse  9  qu'il  n'en  aitcoùmiis  le  soin  à  per- 
sonne? Mais  ne  vous  j  trompez  pas»:  il  y  a  une 
Providence  qui  veille  sur  eux  ;  et  /en  leur  man- 
quant dans  leurs  besoins ,  c'est  à  cette  Providence 
que  vous  manquez;  doublenient  coupables  alors  ^ 
et  de  ne  pas  suivre  l'exemple  de  Jésus-Christ^ 
et  de  violer  encore,  le  précepte  de  Jésus-Christ , 
comme  je  vais  vous  le  montrer  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIEME   PARTIE. 
Il  y  a ,  Mesdames ,  dans  le  christianisme  des 
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pratiques,  lesquelles ^  quoique  saintes,  ne  sont 
néanmoins  que  de  Ffustitutiôa  des  houmies  t 
nous  les  devons  louer^  parce  qu'elles  sont  saintes  i 
et  bien  qu'elles  ne  soient'quede  Tlnstitution  àes 
hommes  y  nous  devons  croire  qu'elles  leur  ont 
été  inspirées  de  Dieu  j  puisqu*il  n'j  a  que  l'espiit 
de  Dieu  qui  puisse  àuggérer  à  l'homme  les  exer- 
cices d'une  vraie  et  solide  piété.  Il  y  a  des  prati- 
ques que  l'Eglise  approuva ,  qu'elle  autorise  » 
qu'elle  établit;  et  dès qu'ielles  ont  été  établies  par 
l'Eglise,  nous  les  de  vop  s  respecte!*^  puisqu'il  n'y 
a  que  l'esprit  d'erreur, de  schisme,  d'hérésie» 
qui  puisse  censurer ,  mépriser  et  ïejelec  ce  que 
l'Eglise  permet ,  beaucoup  plus  ce  qu'elle  appuie 
de  son  autorité  et  ce  qu'elle  observe  dans  tout  le 
monde  chrétien.  Mais  ces  pratiques  dé  l'Eglise 
nous .  sont  venues ,  après  tout ,  par  le  ministère 
des  hommes  ;  nous  les  avons  r^ues  des  homsnes , 
et  nous  en  reconnoissons  les  hommes;  pour  au*- 
tèurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la;  charité  à 
l'égard  des  prisonniers.  C'est  Jésus  -/Christ  luiï- 
rnéme  qui  nous  l'a  expressément  recommandée  ; 
c'est  lui  qui  l'a  consacrée  dans  son  Evangile,  et 
qui  en  a  fait  un  point  de  sa  loi. 

Je  dis  un  point  de  sa  loi ,  un  point  particulier , 
un  point  non-seulement  de  perfection ,  mais  d'o- 
bligation; et  c'est  à  quoi  ne  pensent  guère  la 
plupart  des  personnes  même  les  plus  régulières 
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et  les  plus  vertueuses.  Si  Ton  est  négligent  sur 
cet  article ,  on  n'en  a  point  le  moindre  remords 
de  conscience  9  parce  qu'on  ne  le  regarde  pas 
comme  un  devoir.  Si  Ton  y  satisfait ,  on  se  flatte 
que  c'est  par  une  surabondance  de  zële  et  de 
ferveur ,  parce  qu'on  ne*  le  considère  que  comme 
une  œuvre  de  surérogation.  Or,  c'est  toutefois^ 
une  obligation  que  vous  ne  pouvez  ^  ou  du  moins 
que  vous  ne  devez  pas  ignorer ,  après  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  l'a  marquée  en  des  termes  si  précis 
et  si  formels.  Dire  donc,  ainsi  fue  nous  l'enteil^ 
don^dire  tous  les  jours ,  Chacun  a  sa  dévotion^ 
mais  la  mienne  n'e^t  pas  pour  les  prisonniers  ^ 
c'est  un  sentiment  peu  chrétien ,  ou  plutôt  c'est 
un  sentiment  directement  opposé  à  l'esprit  du 
christianisme.  Car  il  ne  vous  est  pas  libre  d'avoir 
cette  dévotion ,  ou  de  ne  Tavoir  pas.  Il  faut  l'avoir, 
si  vous  voulez  éti:e  chrétiennes.  Ce  n'est  pa$  une 
dévotion  qui  soit  à  votre  choix ,  ni  d'une  simple 
volonté;  elle  est  de  nécessité /  et  elle  vous  doit 
être  en  ce  sens  d'autant  plus  vénérable,  qu'elle 
est  du  choix  de  Jésus-Chrbt.-En  d'autres  sujets , 
vous  pouvez  suiiÉ^  l'attrait  que  vous  sentez; 
mais  entre  les  dévotions  qui  sont  de  l'ordre  de 
Dieu ,  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choisir  celles 
qoi  se  trouvent  plus  conformes  à  votre  inclina- 
tion, celles  qui  vous  plaisent  davantage ,  celles 
dont  vous  êtes  plus  sensiblement  touchées'.  L'o- 
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bligatio^  est  égale  pour  toutes  ;  et  quand  vous  y 
êtes  fidèles ,  vous  n'avez  pas  droit  de  vous  glo- 
rifier comme  ajant  fait  quelque  chose  au*delàt  du 
précepte;  mais  vous  devez  vous  traiter  de  ser- 
vantes inutiles,  comme  n'ayant  fait  que  ce  que 
vous  avez  dû  faire.  . 

Devoir,  prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  devoir 
si  indispensable,  que  c'est  un  des  préceptes/dont 
Jésus-Christ  a  fait  dépendre  le  salut  ou  la  damna- 
tion, la  prédestipation  éternelle  ou  la  réprobation 
des  hommes.  Leyr  prédestination  ;  car  il  dira  aux 
élus  :  Venez,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon  Père, 
parce  que  j'étoîs  en  prison ,  et  que  vous  m'avez 
visité.  Leur  réprobation  ;  car  s'élevant  contre  les 
impies,  il  leur  dira  :  Retirez- vous ,  maudits,  et 
allez  au  feu. éternel,  parce  que  je  souffrois  dans 
la  captivité,  et  que  vous  m'y  ayez  laissé  sans  se* 
cours  et  sans  consolation*  Or,  comme  remarque 
saint  Chrysostôme,  quand  le  Fils  de  Dieii  nous 
a  avertis  qu'il  en  uséroit  de  la  sorle  envers  les 
uns  et  les  autres  ,  n'étoit-ce  pas  pour  nous  faire 
connoitre  que,  le  sqin  des  prisonniers  n'est  pas 
une  œuvre  de  pure  piété ,  ©lais  que  c'est  un 
commandement  ?  Quoi  donc  ,  demande  saint  Au>- 
gustin ,  est*il  vrai  que  le  bonheur  éternel  d'un 
chrétien  soit  attaché  à  ce  seul  devoir?  Et  ne.  peut^ 
il  pas  arriver  qu'un  chrétien,  après  avoir  accom- 
pli ce  devoir ,  vienne  encore  à  être  du  nombre 
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des  réprouvés?  C'est  une  otl^jection  que  se  fait 
ce  docteur,  et  dont  il  ne  sera  pas  inutile  que  je 
vous  donne  ici  réclairçissement  *,  le  jugeant 
même  nécessaire  pour  voire  instruction.  Je  con- 
viens'que  la  prédestination  ne»ilépendra  pas  uni- 
quement des  œuvres  de  miséricorde  à  Tégaird  des 
prisonniers  ;  je  conviens  qu'il  j  en  faut  bien 
ajouter  d ^autres;  je  confesse  même  et  jerecon- 
nois  qu'absolument  un  chrétien  y  avec  toutes  ces 
oeuvres  de  charité ,  peut  mourir  dans  la  disgrâce 
de  Dieu.  D'où  vient  donc  que  Dieu  ,  dans  l'arrêt 
favorable  qu'il  prononcera  aux  préde|ibj)és  et  aux 
élus ,  se  contentera  de  Jeur  dire  :  Venez ,  parce 
que  j'étois  pauvre  >  que  j'étois  en  pri^n ,  et  que 
vous  m'avez  assisté?  Ah  !  mes  frères ,  répond  saint 
Augustin  y  c'est  que  selon>  le  co\\t%  ordinaire  de 
la  Providence  9  les  chrétiens  charitables  ne  tom- 
bent jamais  dans  cet  affreux  malheur  d'une  mort 
criminelle  et  impénitente  ;  c'est  que  Dieu  ne  per- 
met  pas  qu'ils  soient  surpris  dans  Jeur  péché,  ni  * 
enlevés  avant  que  de  s'être  mis  en  état  d'éprouver 
ses  miséricordes  et  de  recevoir  ses  récompenses. 
Il  a  ses  voies  pour  cela  ;  il  a  ses  ressorts  qu'il  fait 
agir  :  au  lieu  qu'il  abandonne  ces  âmes  impitoya- 
bles, que  la  misère  du  prochain  n'a  pu  fléchir, 
et  qui  ne  se  sont  jamais  atlendries  que  pour  elles* 
mêmes.  r 

Quoi  qu'il  en  soit.,  l'obligation  de  secourir  les 
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prisonniers  est  incontestable ,  puisque^  c'est  un 
d$s  points  essentiels  snr  quoi  nous  serons  jugés 
de  Diçu.  Je  sais ,  Mesdames ,  que  ce  précepte 
est  enferiné  dans  celui  de  Faumôné;  mais  je 
prétends  que  de^  tous  les  préceptes  particuliers 
compris  dans  le  précepte  général  de  l'aumône^ 
cçliii-ci  est  d*un  devoir  plus  rigoureux ^  plus 
pressant,  plus  absolu.  Concevez -en  bien  la  rai- 
son ;  c'est  que  le  précepte  de  la  charité  envers 
les  pauvres  est  fondé  sur  leurs  besoins  et  leur 
mis^^re.  Par  conséquent,  où  il  y  cTplus-deber 
soins ,  et  aà  la  misère  est  plus  grande ,  la  charité 
doit  plus  s^exercei*,  et  Vobltgatibn  en  est  plus 
expresse  et  plus  étroit^;  Or,  y  a^tril  une  misère 
pareille  à  celle  de  ce*  prisonniers?  Ce  sont  les 
plus  malheu«i3ux  des  hommes ,  puisqu'ils  ont 
perdu  le  premier  dé  tous  les  biens  >  qui  est*  la 
liberté.  Vous  me  diY'ez  qu'ils  ont  mérité  de  la 
perdre  ;  et  moi ,  je  vous  dis  ,  avec  saint  Çhry- 
•  sostôme ,  que ,  cela  même  supposé  ,  c'est  ce  qui 
redoubleroit  encore  le  malheur  devoir  perdu  le 
plus  précieux  de  tous  les  Mens,  et  de  Tavoir 
perdu  parleur  faute.  Mais  je  dis  plqs,  et  j'ajoute 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'ils  l'aient  tous  perdu  par 
leur  faute ,  ce  bien  dont  on  est  si  jaloux  dans 
toutes  les  conditions ,  et  dont  01}  fait  èïi  cette  vie 
le  souverain  bonheur.  Ca^,  combien  y^én  a-t-il 
parmi  eux,  qui  n'en  sont  privés  que  par  un  pur 
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revers  de  fortune?  Combien  y  en  a^t-il  dont  les 
dettes  et  la  ruipe  n'opt  été  nullement  l'effet  ni 
de  leur  mauvaise  conduite ,  ni  de  lieur  mauvaise 
foi  y  mais  d'un  événement  et  d'une  occasion 
qu'ils  n'ont  pu  évit»?  Sans  y  avoir  en  rien  con* 
tribué^  ils^n  portent  toute  la  peine.  Or,  que 
peut-oa  imaginer  de  plus  déplorable  et  de  plus 
digne  de  compassion?  Figurez-vous  qu'un  acci- 
dent imprëvu  voqs  a  réduites  da^^da  même  dis- 
grâce :  que  penseriez-vous  de  ceux  qui ,  se  trou- 
vant en  pouvoir  de  vous  relever ,  ou  du  mpins 
d'adpucir  vos  chagrins  et  de  les  diminuer  ?  vous 
en  laisséroient  porter  tout  le  poids^  et  en  ressentir 
toute  l'amertume?  Quelles  jJainl^s  en  feriez-vous? 
De  quelle  dureté  les  accuseriez- vous?  quelle  jus- 
tice en  demanderiez -TOUS  au  Giel?  et  dans  vos 
transports ,  de  quelles  malédiction3  p0ut-étre  les 
frapperiez  -  vous  ?  Ce  n'est  pas  ass^z  :  combien 
même  parmi  ces  malheureux. sont  arrêtés  pour 
de$  crimes  qu'on  leur  imputa  ^  mais  qu'ils  n'ont 
pas  commis  9  et  attendent  que  leur  innocence  soit 
reconnue?  Cependant^  que  ne  isouffrent-ils  point? 
Ils  se  voient  traités  comme  des  crimineJs,  mé- 
prisés,  déshonorés j^  resserrés  dans  une  prison, 
qui  seule  leur ^^ient  lieu  de  supplice.  ^Que  com- 
prenez-vous de  plus  désolant?  et  si  vous  pouviez 
les  distinguer  et  les  connoître,  que  leur  refuse- 
riez-vous  ?  Qr ,  il  vom  doit  sofiSre  de  savoir  qu'il 
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y  en  a  de  tels,  comme  en  effet  il  y  en  a  presque 
toujours.  Mais  je  veux  enfin  qu'ils  soient  coupa- 
bles ;  et  j'en  retiens  à  la  pensée  de  saint  Chryso- 
stômCy  que  s'ils  sont' indignes  de  la  liberté  y  ils 
n'en  sont  par  cette  indignité  même  que  plus  mi- 
sérables.  Les  innocents  ont  le  témoignage  de  leur 
conscience  pour  les  soutenir;  inàis  ceux-ci  dans 
leur  propre  cœur  ont  un'bofirreau  dorriestiqué 
qui  ne  cesse  p^t  de  les  tourmenter.  Dans' Fat- 
tente  d'un  jugement  dont  ils  ne  peuvent  se  défen- 
dre ,  et  dont  ils  prévoient  toute  la  rigueur ,  durant 
ces  journées  et  ces  nuits  où  ,  'séparés  de  toute 
société  et  de  tout  commerce ,  ils  n'ont ,  dans  l'hor- 
reur des  ténèbres ,  qu'eux-mêmes  de  qui  prendre 
conseil,  quelles  réflexions , les  agitent?  quelles 
vues  de  la  mort  et  d'une  mort  ignominieuse, 
d'iine  mort  violente  et  douloureuse?  que  d'idées 
lugubres  !  que  d'images  eflPrayantes  et  désespé- 
rantes! ajoutez  à  ces  tourmîents  de  Tèsprit,  l^s 
souflPranCes  du  corps  :  un  cachot  infect  pour  de- 
meure ,  Un  piain  grossier  et  mesuré  pour  nourri-- 
ture  ,  la  paille  pour  lit.  Ah  l  Mesdames ,  y  a-t-il 
de  l'humanité  à  ne  leur  pas  donner  dans  ces  ex- 
trémités les  foibles  soulagements  dont  ils  sont 
encore  capfiibles?  Pour  être  criminels ,  ne  sont-ce 
pas  toujours  des  hommes? Chez  les  païens  même 
et  chez  les  nations  les  plus  féroces ,  on  ne  les 
abandonneroit  pas;  et  n'est -il  pas  hpnteux  que 
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la  charité  cfai^tienne  trouve  en  nous  des  cœurs 
moins  compatissants  et  moiûs  tendres ,  qu'elle 
n'en  a  trouvé  dans  les  ipfiddes  ? 

Outre  ces  prisonniers  ,  il  y  a  d'autres  pauvres  ; 
mais  ces  pauvres ,  ou  retirés  dans  des  maisons 
publiques  et  dans  des  hôpitaux ,  ont  des  personnes 
auprès  d'eux  y  dont  tou  te  la  profession  et  tout  l'em- 
ploi est  de  les  servir  ;  ou  maîtres  d'eux-mêmes  et 
de  leur  liberté  ^  peuvent  travailler  ^  peuvent  men- 
dier  ,  peuvent  chercher  leur  vie  ,  peuvent  à  vos 
portes  ,  en  vous  représentant  leurs  misères ,  for- 
cer ,  pour  ainsi  dire ,  malgré  vous ,  votre  miséti* 
corde*  H  n'y  a  que  les  prisonniers  qui  manquent 
de  toutes  ces  ressources.  Il  semble  que  ce  soient 
coDune  les  morts  du  siècle ,  Intermortuos  secuà^; 
il  semble  que  ce  soient  des  excommuniés ,  qui  ne 
peuvent  paroître  en  aucun  lieu  ,  et  dont  tout  le 
monde  doit  s'éloigner  :  Posuerunt  me  abomùiatior 
nem  sibi\  Or  en  cet  état ,  Mesdames  ,  je  soutiens 
que  vous  êtes  d'autant  plus  obligées  de  les  aider, 
qu'ils  sont  plus  dépourvus  des  moyens  ordinaires 
pour  s'aider  eux-mêmes ,  et  je  reprends  mon 
raisonnement.  Ca;r  la  loi  de  Jésus -Christ  vous 
oblige  à  prendre  soin  des  pauvres  ;  et  plus  ces  af- 
fligés sont  affligés ,  plus  cette  obligi^lion  croit  » 
et  plus>  elle  devient  particulière.  Point  de  pau- 
vres plus  pauvres  que  ceux  dont  je  vous  recom- 

'  Psalm.  14a.  -X  '  Psalm.  87. 
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rnancle  les  intérêts ,  et  point  d^affligés  pltls  afi9i- 
gês.  Tirez  tous  -  mêmes  *  la  co^n  séquence  ,  et  in- 
struisez^vous;  Je  puis  dire^  Mesdames ^  que  dans 
la  prison  vous  trouverez  toutes  les  sortes  de 
misère  dont  le  Fils  dé  Dieu  fera  le  dénombre* 
ment  au  jour  de  ses  vengeances  éternelles.  Ven^z 
et  voyez:  dans  ce  triste  séjour  vous  trouverez  , 
non-seulement  la  captivité  et  l'esclavage  ^  mais 
la  faini  y  mais  la  soif  ^  mais  la  nudité  >  mais  la  ma- 
ladie et  l'infirmité ,  mais  toutes  les  calamités  de  la 
vie  ;  tellement  que  de  négliger  ces  misérables  et 
de  les  délaisser^  ce  seroit  vous  exposer  à  entendre 
comre  vous,  de  la  boucbe  de  Jésus-Christ  >  tous 
les  reproches  qu'il  doit  fedre  aux  réprouvés.  Il  ne 
vous  diroit  pas  seulement,  J'etois  prisonnier ,  et 
TOUS  ne  vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  visiter  ; 
mais  il  vous  diroit ,  J'étdis  dévoré  de  la  faim  , 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger ,  Esurwî^ 
,   et  non  dedistis  mihi  manducare  '  ;  mais  il  vous  di- 
roit ,  J'etois  pressé  de  la  soif,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  boire ,  Sitwiy  et  non  dediHis  mihi 
potum  ^ ,  iBais  il  vous  diroit^  J'etois  nu ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  de  quoi  me  vêtir ,  Nudus,  - 
et  non  cooperuistis  tne^y  mais  il  vous  ditdit  ^  J'e- 
tois malade  et  infirme ,   et  vous  ne  m'êtes  pas 
venu  Toir^   Infirmùs^  et  non  visiiastis  mé  ^.  II 
vous  le  diroit ,  Mesdames ,  et  <ju'àtiriez  -  vous  à 
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répondre?  Je  conçois  que  d'autres  poiirroient 
s'excuser  sur  le  mauvais  ordre  de  leurs  affaires  , 
ayant  à  peine  ce  qui  leur  est  nécessaire  dans  leur 
condition  •  Mais  ,  en  vérité  »  cette  excuse  seroit- 
elle  rece vable  de  votre  part  ?  Juge&'vous  de  bonne 
foi  vous-mêmes,  el  sans  qu'il  soit  besoin  que  j'en- 
tre avec  vous  çn  des  discussions  et  en  des  ques* 
lions  où  vous  aurez  toujours  des  prétextes  pour 
vous  justifier  devant  les  hommes  ,  quand  vous  en 
voudrez  avoir ,  ne  vous  flattez  point ,  et  faites- 
vous  justice  devant  Dieu.  N'avez- vous  pas  des 
biens,  n'avez- vous  pas  du  crédit,  n'avez-vous  pas 
du  loisir  plus  qu'il  ne  faut ,  pour  vous  employer 
utilement  à  cet  exercice  de  charité  que  je  vous 
propose ,  et  dont  vous  ne  pouvez  ignorer  l'impor- 
tance? Il  ne  sera  pas  seulement  profitable  à  ceux 
que  vous  soulagerez  :  mais  il  me  reste  à  vous 
montrer  combien  il  vous  peut  être  salutaire  à 
vous-^mêmes  parles  avantages  qui  7  sont  atta- 
chés ;  c'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

»  ^ 

QuAKD  je  dis ,  Mesdames  ^  que  la  miséricorde 
envers  les  prisonniers ,  qUe  te  soin  do  leç  assister 
et  de  les  visiter ,  peut  être  pour  vou^  une  des  pra- 
tiques les  plus  salutaires ,  je  ne  parle  point  préci- 
sément du  mérite  que  l'aumône  renferme ,  ni  des 
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bénédietion^  que  Dieu  s'est  engagé  à  répandre 
sur  vous  >aTec  plus  ou  moins  d^abondance ,  selon 
i^ùe^ous  seriez  plus  ou  moins  libérales  à  répandre 
vos  dons  et  à  faire  sentir  aux  pauvres  les  effets 
de  votre  charité.  Ce  sont  des  avantages  inestima- 
blies  y  mais  si  connus ,  et  si  hautement ,  si  souven  t 
promis'  dans  TEcriture ,  qu'il  n'y  ^  personne  qui 
ii'en'«SQit  instruit  ^  et  qu'il  sëroit  assez  inutile  de 
vous,  redire  là -dessus  ce  que  les  prédicateurs 
vous  ont  déjà  fait  tant  de  fûisy entendre.  Sans  donc 
m'arrêtet  à  une  instruction  si  v^ue  et  si  géné- 
rale ,  voici  quelque  chose  de  plus  particulier^  et 
qui  peut  infiniment  contribuer  à  rédificàtion  de 
vos  mœurs;  car  pour  peu  que  voiSis  fassiez  de 
réflëixions  en  visitant  les  prisons  y  c'est  là  que 
vous  apprendrez  à  craindre  Dieu  ^  à  redouter  sa 
justice  et  ses  jugements ,  à  expier  le  péché  qui  eh 
est  le  sujets  et  à  vous  en  préserver.  Entrez,  s'il 
vous  plaît  y  dans  ma  pensée ,  qui  vous  paroitra 
également  solide  et  senSible. 

David  souhaitoit  que  les  homnàes,  dès  eette 
vie ,  pussent  ^  descendre  dans  les  enfers ,  pour  y 
être  eux-mêmes  témoins  des  affreux  jugements 
que  Dieu  y  exerce  :  Descendant  in  infémtmi  vi" 
ventes  ^  C'étoitle  souhait  du  Prophète,  mais  du 
reste  un  souhait  impossible  <lans  l'exéctitiôn ,  et 
selon  les  voies  communes  de  la, Providence.  Car 

'  Psa]m,54. 
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cofomeot  rhomme ,  sans  un  miraele ,  pourroit-il 
pénétrer  dans  ces  abîmes  de  feu?  et  comment  y 
subsisteroit-il  assez  de  temps  pour  examiner  ce 
qui  s*y  passe  »  et  pour  en  revenir  touché  de  tout 
ce  qui  lui  auroit  frappé  la  vue?  Mais  voulez-vous 
savoir ,  Mesdames ,  ce  qui  peut  être  en  quelque 
manière  pour  vous  le  supplément  de  ce  spectacle 
d'horreur,  et  vous  en  tracer  une  idée  capable  de 
faire  sur  yps  cœurs  les  plus  fortes  impressions , 
pour  vous  ramener  à  Dieu  et  pour  vous  tenir 
toujours  soumises  à  la  loi  de  Dieu?  Ce  sont  ces 
{HÎsons  où  la  justice  humaine  rassemble  tout  ce 
qu'elle  découvre  de  criminels,  pour  lancer  sur 
eux  ses  arrêts ,  et  pour  les  livrer  à  toute  la  sévérité 
de  ses  châliments  :  et  qu'est-ce  en  effet  qu'une 
prison?  Me  sera-t-il  permis  de  parler  de  la  sorte? 
mais  il  me  semble  que  je  n'exagérerai  point  si  je 
dis  que  c'est  la  plus  vive  image  de  l'enfer.  Dans 
l'enfer,  c'est  la  justice  de  Dieu  qui  se  satisfait, 
et  dans  la  prison ,  c'est  la  justice  des  hommes.  Je 
sais  combien ,  d'une  part,  il  y  a  peu  de  proportion 
entre  l'une  et  l'autre;  je  sais  que  Dieu  punit  en 
Dieu,  et  que  les  hommes  ne  punissent  qu'en 
hommes  :  mais  c'est  de  là  même  que  vous  pouvez 
d'ailleurs  tirer  le  fond  d'une  méditation  la  plus 
touchante  et  la  plus  propre  à  vous  imprimer 
dans  l'àme  une  sainte  et .  utile  frayeur  de  ces 
jugements  formidables  que  Dieu  réserve  aux 
Exhortations,  i.  6 
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pécheurs,  et  qui  feront  leur  réprobation  éter- 
nelle. 

Car  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous  visiterez 
dans  les  prisons  ;  au  milieu  de  tant  d'objets  dont 
vos  cœurs  seront  émus  ^  et  qui  vous  rempliront 
d'une  terreur  secrète  ;  à  l'entrée  de  ces  cachots 
où  se  présenteront  à  vous  des  malheureux  en- 
chaînés ,  défigurés  ^  interdits  et  désespérés  ;  si 
vous  voulez  vous  recueillir  en  vous  -  même ,  et 
vous  rendre  dociles  aux  mouvements  de  la  grâce  , 
il  est  difficile  que  vous  ne  soyez  pas  frappées  des 
considérations  suivantes;  ne  les  perdez  pas.  do 
vue.  Qu'il  est.  bien  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  de  Dieu ,  puisqu'il  est  si  terrible  de  tomber 
dans  les  mains  des  hommes  ;  que  si  les  hommes 
ne  croient  pas  excéder  en  condamnant  à  la  mort, 
et  aux  derniers  supplices ,  les  transgresseurs  des 
lois  qu'ils  ont  imposées  ,  Dieu ,  à  plus  forte  rai* 
sou  ,  ne  peut  porter  trop  loin  ses  vengeances 
contre  les  transgresseurs  de  ses  commaxidements  ; 
que  nous  sommes  plus  coupables  devant  Dieu , 
que  ces  prisonniers  ne  le  sont  devant  les  hommes , 
parce  qu'ils  n'ont  commis  la  plupart  qu'un  seul 
crime  devant  les  hommes  y  aii  lieu  que  nous 
sommes  responsables  à  la  justice  divine  de  mille 
désordres  ;  que  si  maintenant  cette  divine  4et  re- 
doutable justice  suspend  ses  coups >  et  parott 
même  comme  endormie ,  elle  aura  ison  temps  où 
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elle  s'éveillera  9  où  elle  éclatera,  où  elle  nous 
appellera  à  son  tribunal  y  où  elle  prononcera  con- 
tre nous  ses  anathèmes  :  que  la  justice  des 
hommes  ,  quelque  éclairée  qu'elle  soit ,  a  besoin 
de  longues  procédures  pour  parvenir  à  la  con- 
Doissance  des  crimes  f  et  pour  convaincre  les  cri^ 
minels  ;  mais  que  tous  nos  péchés ,  que  tous  nos 
crimes  sont  connus  de  Dieu  dans  le  moment 
même  que  nous  les  commettons ,  parce  qu'il  en 
est  témoin  ;  qu'on  peut  fléchir  la  justice  des 
hommes  ^  mais  que  durant  l'éternité  toute  entière 
la  justice  de  Dieu  sera  toujours  également  inexo- 
rable :  que  dans  ces  prisons  bâties  par  les  mains 
lies  hommes ,  et  par  les  ordres  de  la  justice  des 
hommes ,  cette  justice  humaine  n'empêche  pas 
qu'on  ne  procure  aux  criminels  qu'elle  poursuit , 
quelque  adoneiaseiiient  ;  mais  que  dans  cette 
prison  éternelle ,  bâtie  de  la  main  de  Dieu  ,  que 
dans  ce  feu  allumé  du  souffle  de  Dieu  ,  il  n'y 
aura,  jamais  ni  consolation  ,  ni  soulagement  à  es- 
pérer ;  que  ce  feu  dévorant  ne  s'éteindra  jamais , 
et  que  le  ver  rongeur  qu'on  j  ressent  ne  mourra 
jamais  :  f^emiis  eonim  non  moritur^  et  ignis  non 
extingiutur  ^  De  tout  cela ,  Mesdames  ,  et  de 
tant  d'autres  réflexions  que  je  retranche ,  mais 
qui  ne  manqueront  pas  de  naftré ,  que  conclurez- 
vous?  Saisies  d'une  crainte  toute  chrétienne, 

*  Marc.  9. 
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VOUS  VOUS  humilierez  en  la  présence  de  Dieu  , 
vous  aurez  recours  à  sa  miséricorde ,  vous  pren- 
drez des  mesures  pour  prévenir  sa  justice  et' pour 
vous  en  garantir  ;  vous  concevrez  une  sainte  haine 
du  >pcché,  vous  le  détruirez  dans  vous,  autant 
qu'il  vous  sera  possible ,  et  par  tous  les  moyens 
que  la  religion  vous  fournil;  vous  vous  mettrez 
en  garde  contre  ses  atteintes  les  plus  légères,  et 
vous  le  fuirez  comme  votre  plus  mortel  ennemi: 
car  voilà  les  liruits  que  peuvent  produire  les  visites 
des  prisons,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en 
•retirer.  Hé!  Mesdames,  vous  faites  tant  d'autres 
visites  dans  le  monde,  et  c'est  la  plus  commune 
occupation  de  votre  vie.  Qu'y  apprenez-vous,  et 
qu'en  rapportez- vous?  Vous  y  perdez  le  temps , 
vous  y  offensez  le  prochain ,  vous  y  oubliez  Dieii , 
vous  vous  y  dissipez  ;  vous  y  prenez  tout  l'esprit 
du  siècle,  toutes  les  maximes  du  siècle,  tous 
les  sentiments  et  toutes  les  manières  du  siècle; 
vous  y  entretenez  votre  vanité,  votre  oisiveté; 
et  plaise  au  Ciel  que  vous  ne  cherchiez  pas  quel- 
quefois à  y  entretenir  de  plus  funestes  passions  ! 
Plaise  au  Ciel  que  ces  visites  si  assidues  et  si  fré- 
quentes ;  que  ces  visites  si  souvent  rendues  et 
reçues  sous  le  spécieux  prétexte  de  bienséance  ', 
d'honnêteté,  de  bivilité,  dç société,  ne  dégénè- 
rent pas  eh  des  visites  d'inclination  et  dé  sen- 
sualité! Mais  les  visites  que  je  vous  demande , 
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OU  plutôt  que  Dieu  vous  demancie,  vous  édifieront 
et  vous  sanctifieront. 

Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir  cette 
œuvre  de  charité  tomber  peu  à  peu;  et  si  votre 
zèle  ne  se  renouvelle ,  nous  la  verrons  tomber 
tout-à-Fait.  Dans  les  commencements  elle  sVst 
soutenue  ,  parce  que  la  ferveur  y  étoit  ;  et  d'où 
venoit  cette  ferveur?  De  la  nouveauté.  L'entre- 
prise paroissoit  la  mieux  conçue  et  la  plus  louable  : 
chacun  y  donnoit  :  mais  qa'est-il  arrivé?  Par  un 
effet  de  l'iniquité  du  siècle^  qui  croit  tous  les 
jours ,  la  charité  s'est  refroidie ,  et  chacun  s'est 
relâché  :  JEt  quoniam  abundas^it  inkjtUtas,  refriges- 
cet  charitûs  multorum  ' .  L'inconstance  qui  nous  est 
si  naturelle ,  et  qui  ne  devroit  jamais  avoir  de  part 
dans  les  œuvres  de  Dieu ,  se  mêle  en  celle-ci.  On 
se  lasse ,  on  se  dégoûte ,  on  se  persuade  qu'il  y  a 
des  charités  plus  nécessaires.  Sur  cela ,  Mesdames, 
écoutez. saint  Augustin  :  c'est  par  où  je  fims.  Ce 
Père  parle  de  saint  Laurent,  et  relève  l'usage 
qu'avoii  fait  ce  charitable  lévite  des  trésors  de 
rEgHsje,  en  les  distribuant  aux  pauvres.  De  se 
les  approprier ,  poursuit  le  saint  docteur ,  et  d'en 
user  pour  soi-même ,  ce  seroit  un  crime  ;  .mais  de 
s'en  servir  pour  les  pauvres ,  mais  surtout  de  s'en 
servir  en  faveur  des  captifs  et  des  prisonniers , 
c'est  une  miséricorde  :  Sin  vero pauperibus  erogat, 

'  Matth.  34. 
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capti^um  redemit  y  misericordia  est.  Et .  en  èiFet , 
qui  peut  trouver  étrange  que  les  pauvres  vivent  ? 
et  qui  peut  se  plaindre  que  des  prisonniers ,  que 
des  captifs  soient  rachetés  ou  du  moins  soulagés? 
Nemo  potest  dicere ,  Cur  pauper  vwit?  nemo  po- 
test  queri  y  quia  captivi  redempti  sunt.  lÊitï&n  y  ve^ 
prend  saint  Augustin ,  c'est  une  œuvre  si  agréable 
à  Dieu ,  et  si  importante ,  que  pour  s'acquitter  de 
ce  devoir  il  ne  faut  point  craindre  de  rompre  même 
les  vases  sacrés ,  et  de  les  vendre  :  In  h£s  vasa 
EccIesicB  confringerûy  vendere  licet.  Dites  ajlrès 
cela  j  Mesdames ,  que  vous  avez  à  &ire  un  mcfil- 
leur  emploi  de  vos  aumônes.  Je  ne  prétends  pas 
que  les  autres  exercices  de  la  charité  chrétienne 
soient  abandonnés  :  tous  sont  bons  ^  tous  sont  lûé- 
ïitoires  devant  Dieu;  mais  entre  tous,  je  le  ré- 
pète )  et  j'ai  tâché  de  vous  en  cotiVaincre  dans  ce 
discours,  il  n'en. est  point  de  plus  conforme  à 
l'esprit  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ ,  que  la 
charité  envers  les  prisonniers  ;  il  n'en  est  point 
de  plus  marqué ,  ni  de  plus  formellement  ordonné 
dans  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  il  n'eti  est  point  de 
plus  efficace  pour  vous  conduire  au  terme  du  salut 
où  ï\m%  appelle  Jésus-Christ ,  et  qui  eSt  l'éternité 
biehhèûheusé  qiie  je  vous  souhaite ,  etc. 
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LA  CHAMTE  ENVERS  LES  ORPHELINS. 
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Religio  miinda  et  iinrnaculata  apud  Deurn  et  Patrein 
haec  est,  visitare  pupiUoii  in  Iribulatione  eoram; 

La  religion  pure  el  sans  lâche  t^xyeux  de  Dieu^  noire 

père  y  est   de   visiter  les  orpheUns  dans  leur  affliction. 
Epitre  de  saint  Jacqiïes ,  chap*  i . 

V  oiLA,  Mesdames  ;  la  plus  haute  idée  que  vous 
puissiez  concevoir; et  que  je  puîné  vous  donner 
du  deveir  de  charité  pour  lequel  vous  étesassem- 
blées.  Ce  n'est  pi^i  moi  qui  vous  la  propose  j  c'est 
le  Saînt-JËsprit  ^  et  jamais  TEcriture  n'a  rien  dé^ 
ddé  en  des  termes  plus  exprès  >  que  ce  que  votis 
venez  d'entendre.  Aussi  di|i^s  toute  l'Ecriture  ne 
pouvoisHije  choisir  un  texte  plus  propre  que  celui- 
ci  pour  sati^Alire  à  ce  que  vous  attendez  de  mot , 
et  à  l'engagement ;où  je  suis  d'exciter  votre  com* 
passion  envers  les  orphelins,  L'Ecriture  ne  dit 
pas  qu'une  partie  de  la  religion  consiste  à  les 
visiter  et  a  les  secourir  ;   elle   dit  absolument 
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qu'en  cela  consiste  la  religion  ,  et  la  religion 
pure  et  sans  tache,  la  religion:  parfaite  :  Religio 
munda  etimmaculata.  Or,  on  ne  peut  douter  que 
ce  passage  ne  convienne  particulièrement  à  ceux 
dont  je  dois  vous^  entretenir,  puisqu'il  est  évident 
que  dans  le  monde  chrétien  il  n*y  a  point  d'or- 
phelins, si  j'ose  ainsi  dire,  plus  orphelins,  ni 
par  conséquent  plus  dignes  de  votre  zèle.  Il  fal- 
loit, toute  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu  pour 
vous  persuader  de  celte  impjprtante  vérité,  que  la 
religion  est  particulièrement  attachée  au  soin  de 
cesenfantsquiTéclattient  votre  assistance  :  mais 
je  puis  vous  assurer.  Mesdames,  que  si  vous  com- 
prenez bien  le  sens  de  l'Apôtre ,  cette  vérité  vous 
paroîtra  non  -  seulement  très  raisonnable,  mais 
très  naturelle ,  très  conforme  à  tousieç  principes 
du  christianismi^  :  et  c'est  de  quoi  j'efitrepreiids 
ici  de  vous  convaincre.  Le  lieu  où  je  parle  est 
spécialement  destiné,  disons  mieux,  spéciale^ 
ment  consacré  à  là  subsistance  et  à  l'éducation  de 
ces  orphelins ,  qui ,  par  l'iniquité  des  hommes  , 
se  trouvent  tous  les  jpurs  exposés  au  danger  de 
périr  et  de  se  perdre  ,  si  la  JProvîdence  ot  la  cha- 
rité publiquei^e  venoient  à  leur  seaours.  Œuvre 
de  Dieu  dont  vous  ne  pouvezignorer  l'utilité  et  la 
nécessité;  œuvre  de  Dieu  dont  on  me  chargeide 
vous  représenter  l'état ,  en  vous  faisant  en  méu)e 
temps  çonnoître  robligation  que  vous,  avez  d'y 
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coDtribner ,  et  le  mérite  que  vous  aurez  d'y  par- 
ticiper. Pour  cela ,  Mesdames ,  tout  mon  dessein 
est  de  TOUS  développer  ^  dans  une  exposition  sim- 
ple et  suivie ,  les  paroles  de  mon  texte.  Il  ne 
m'en  échappera  pas  une ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  .deipande  une  réflexion  particulière. 
Àppliqnez*vous ,  s'il  vous  plaît  y  et  commençons. 
L  On  conçoit  assez  que  le  zèle  d'assister  les 
pauvres,  surtout  les  orphelins^  qui  de  tous  les 
pauvres  sont  les  plus  abandonnés,  est  une  partie 
essentielle  d^  la  religion  ,  puisque  c'est  un  des 
devoirs  que  la  religion  nous  recommande  le  plus 
expressément,  et  qu'elle  nous  en  fait  ur  point 
capital  :  Religioj  car  il  semble  que  de  là  dépende 
toute  la  prédestination  des  honmies,  et  que  le  .ju- 
gement de  Dieu  doive  uniquement  rouler  sur  ce 
précepte.  Venez ,  dira  le  Sauveur  du  monde  à  ses 
élus,  venez,  vous  qui, éles  bénis  de  mon  Père, 
parce  que  j'ai  eu  faim  et  que  vous  m'avez  donné 
à  manger,  parce  que  jVétois  nu  et  que  vous  avez 
pris  soin  de  me  vêlir ,  parce  que  je  jnanquois  de 
tout  et  que  vous  aviez  pourvu  à  mes  besoins.  On 
conçoit  encore  que  l'aumône  faite  au  pauvre  et  à 
l'orphelin ,  est  non-seulement  une  dépendance  et 
uoe  suite  du  culte  de  Dieu ,  mais  un  exercice  ac- 
tuel du  culte  de  Dieu ,  puisque  dans  la  personne 
de  l'orphelin  et  du  pauvre  on  rend  hommage  à 
Dieu  même.  Honorez  ,  dit  le  Sage,  au  livre  des 
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Proverbes  '/honorez  le  Seigneur  de  vos  biens. 
On  convient  même ,  poar  la  consolation  de  ceux 
qui  contribuent  à  cette  sainte  œuvre  dont  il  s'agit 
ici,  et  à  laquelle  je  vous  exhorte >  on <x>n vient 
que  U  charité  qui  se  pratique  envers  les  orphe- 
lins, est^une  espèce  de  sacrifice,  ou  un  vrai  sa- 
crifice que  Ton  offre  à  Dieu  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
c'est  donc  un  des  premiers  et  des  plus  excellents 
actes  de  la  religion.  N'oublies  pas  la  charité, 
disoit  saint  Paul  aux  Hébreux  ^^  et  faites  part  de 
ce'que  vous  avez ,  parce  que  c'est  par  de  telles 
hosties  qu'on  se  rend  Dieu  favorable. 

Tout  cela  est  ccBtain*;  ntai'^  pourquoi  saint 
Jacques  nous  marq[Ue-t-il  si  absolument  que  la 
religion  est  d'assister  les  orphelins  et  de  les  visi- 
ter; et  pourquoi  jparoît-il  la  déduire  à  ce  seul 
point?  voici 9  selon  saint  Augustin ,  sur  quoi  est 
fondée  sa  proposition.  C'est  qu'en  effet  toute  la 
religion  se  réduit  à  la  charité,  se  rapporte  à  la 
charité  ;  qu'elle  a  la  charité"  pour  principe ,  la  cha- 
rité pour  fin ,  la  charité  pour  ebjet*  Ce  qui  faisoit 
conclure  au  maître  des  gentils,  que  la  charité 
est  la  plénitude  de  la  loi  ,  Plehitudo  ergo  legis 
est  dilectio  ^  ,  ^n^Utodant  par  ce  terme  dilectio',  l'a- 
mour du  prochain  ;  car  >  voijà  pourquoi  il  ajou- 
toit  :  Qui  diUgU  proximum ,  legem  iniplevit^^  Celui 
qui  aime  son  prochain^  accomjJit  toute  la  \<Â* 

•  Pro?.  î.  —  •  Hebr.  i3.  —  ^Rom.  i3.  —  *  ibid. 
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Or^  quiconque  a  le  zèle  d'assister  les  orphelins  ^ 
et  de  les  visiter^  doit  conséquemment  avoir  dans 
le  cœur  cet  aoiour  du  prochain  :  je  dis  cet  amour 
surnaturel ,  cet  amour  chrétien,  amour  pur  y  qui , 
dégagé  de  tous  les  intérêts  du  monde ,  regarde  le 
prochain  dans  Dieu,  et  le  soulage  pour  Dieu* 
Quel  autre  motif  nous  y  porteroit ,  et  qui  pour- 
roit  sans  cela  nous  faire  penser  à  des  misérables 
dont  l'unique  titre  poQr  s'attirer  cet  amour  9  est 
d'être  les  créatâres  de  Dieu  ?  Je  puis  donc  dire , 
et  il  est  vrai;  que  celui  qui  s'affectionne  à  ces 
malheureux,  et  qui ,  connoissant  leurs  nécessités , 
s'empresse  de  leur  procurer  tous  les  soulage- 
ments qu'il  est  en  état  de  Teur  fournir ,  a  dans 
lame ,  noa-seulément  de  la  religion,  mais  le  fond 
de  la  religion ,  mais  l'abrégé  de  toute  la  religion  ; 
c'est-à-dire  >  qu'il  est  dès  là  préparé  et  déterminé 
à  remplir  sans  réserve  tous  les  autres  devoirs  de 
la  religion.}  et  comme  devant  Dieu  la  prépa!ration 
dupœUr,  quand  elle  est  sincère^  est  réputée  pour 
l'effet  même ,  par  ce  seul  acte  de  religion  it  a 
déjà  en  quelque  manière  tout  le  mérite  de  la  reli- 
gion ;  il  en  a  déjà  tout  l'esprit  :.  Béligio  hœc  est. 
Quel  avantagé ,  Mesdames  ,'et  quel  bonheur  pour 
une  ame  chrétienne ,  de  pouvoir  avec  vérité  et 
toujours  avec  humilité  ,  se  rMdre  à  soi-même  ce 
témoignage  de  sa  religion!  On  dit  tous  les  jours 
^u'il  n'j  a  plus  de  foi  dans  le  monde;  c'est  une 
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plainte  ordinaire,  et  une  plainte  qui,  dans  un 
sens/ne  se  vérifie  que  trop;  mais  en  quelque  sens 
qu'on  puisse  l'en  tendre,  il  j  aura  de  la  foi  parmi 
nous ,  tant  qu'il  y  aura  des  âmes  charitables ,  puis* 
qu'elles  ne  peuvent  être  vraiment  et  solidement 
charitables  que  par  la  foi,  et  quç  le  degré  de  leur 
foi  répond  à  l'abondance  et  à  la  mesure  de  leur 
charité  :  ReUgio  hc$c  est. 

IL  Dé  là ,  Mesdames ,  par  une  règle  toute  con- 
traire^ se  flatter  d'avoir  de  la  religion,  et  n'avoir 
pas  ce  zèle  dé  compassion ,  de  tendresse ,  de  mi- 
séricorde pour  des  sujets  aussi  délaissés  que  le 
sont  ceux  en  faveur  de  qui  je  vous  sollicite ,  c'est 
une  religion  chimérique  et  imaginaire ,  une  re- 
ligion vaine  et  apparenté,  une  religion  dont  Dieu 
n'est  point  honoré ,  et  dont  les  hommes  ne  sont 
nullement  édifiés.  Voilà  néanmoins  la  religion  de- 
notre  siècle  ,  et  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  la 
votre  !  On  voit  des  femmes  qui  se  piquent  d'être 
chrétiennes  et  de  pratiquer  la  dévotion  ,  mais  qui , 
toutes  pieuses  et  toutes  dévotes  qu'elles  parois- 
sent ,  n'ont  que  de  l'indifférenoe  pour  les  pau- 
vres, sont  insensibles  à  leurs  misères  ,  les  lais- 
sent  souffrir,  sans  être  touchées  de  leurs  maux 
ni  se  mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont, 
si  vous  voulez ,  de  là  piété,  mais  une  piété  stérile , 
une  piété  dont  les  pauvres  rie  profitent  point, 
une  piété  qui  dès  lors  ne  peut  être  cette  piété 


ENVERS    LES    ORPHELINS.  qS 

pure  et  sans   tache  que  rApôtre  nous  recom- 
mande :  Reli'gio  munda  et  immaculata. 

Il  faut  que  la  piété,  pour  être  pure  et  sans 
tache,  glorifie  Dieu.  Or  est-ce  le  glorifier,  que 
de  violer  un  de  ses  préceptes  les  plus  étroits ,  qui 
est  celui  de  la  charité? Est-ce  le  glorifier,  que 
de  renverser  l'ordre  de  sa  providence ,  qui  n*a 
point  donné  d'autre  fonds  aux  pauvres  que  ce 
qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  doivent  recevoir  de  la 
charité?  Est-ce  le  glorifier,  que  d'oublier  ses 
images  vivantes ,  ses  substituts,  ses  enfants ,  qu'il 
a  commis  aux  soins  des  fidèles  et  à  leur  charité? 
Il  faut  que  la  piété ,  pour  être  pure  et  sans  tache , 
soit  édifiante ,  soit  exemplaire ,  soit  exempte  de- 
vant les  hommes  de  tout  reproche,  et  à  l'épreuve 
de  toute  censure  :  et  le  reproche  le  plus  honteux 
qu'on  puisse  faire  à  une  chrétienne  qui  fait  pro- 
fession de  vertu ,  n'est-ce  pas  de  ne  s'occuper  que 
d'elle-même ,  et  de  n'avoir  nulle  pitié  des  pau- 
vres? Moins  de  prières,  pourroit-on  lui  dire, 
moins  de  pratiques  et  d'exercices  d'oraison ,  et 
un  peu  plus  debonties  œuvres;  moins  de  con- 
fessions et  de  communions ,  et  un  peu  plus  d'at- 
tention et  de  vigilance  pour  vos  frères  et  les 
membres  'de  Jésus-Christ;  ou  plutôt,  sans  rien 
retrancher  de  vos  prières ,  ni  diminuer  le  nombre 
de  vos  '  communions ,  montrez  -en  l'utilité  et  le 
fruit ,  par  le  zèle  qu'elles  vous  inspireront  pour 


94  SUR    LA    CHARITÉ 

des  chrétiens  comme  vous,  et  pour  subvenir  à 
leur  indigence.  Autrement^  on  vous  n'avez  que 
les  dehors  de  la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous 
professez ,  et  dont  vous  prétendez  vous  prévaloir, 
n'est  pas  la  religion  sans  tache  que  je  vous  prê- 
che :  Religia  munda  et  immaculata. 

III.  Religion  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  père  :  Jlpud  Deum  et  Patrem.  Car 
Dieu  est  le  père  des  pauvres ,  et  en  particulier 
le  père  des  orphelins  ;  par  conséquent  la  vraie 
religion  doit  porter  toute  anie  chrétienne  à  aimer 
singulièrement  les  orphelins,  et  à  leur  en  donner 
des  marques  solides  :  pourquoi?  parce  que  la 
vraie  religion ,  répond  saint  Augustin ,  est  d'en- 
trer dans  les  vues  de  Dieu  ,  et  dans  les  inclina- 
tions de  Dieu  :  or ,  Dieu  se  plaît  à  être  le  père 
des  orphelins ,  il  s'en  fait  honneur;  et  quand  il 
se  glorifie  de  cette  qualité,  il  veut  être  en  cela 
notre  modèle  :  Tibi  derelictus  estpauper;  orphtmo 
tu  eris  adjutor  '  ;  Oui ,  Seigneur ,  c'est  à  vos  soins 
paternels  que  le  pauvre  est  confié ,  et  c'est  vous 
quiètes  le  protecteur  de  l'orphelin.  Que  faites- 
vous  donc,  Mesdames,  quand  vous  vous  appli- 
quez à  faire  subsister  ces  pauvres  enfants  qui  sont 
aujourd'hui  l'objet  de  votre  charité  ?  je  ne  vous 
dis  pas  que  vous  déchargez  Dieu  du  soin  de  pour^ 
voira  leur  subsistance  ;  il  est  trop  bon  pour  ces- 

'  Psalm.  9. 
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ser  jamais  de  penser  à  eux  :  mais  je  dis  que  vous 
êtes  par  là  les  ministres  de  sa  miséricorde  y  que 
vous  en  êtes  les  coopéra  triées  et  les  coadjutrices  ; 
je  dis  que  vous  acquittez  en  quelque  sorte  sa 
providence  à  l'égard  de  ses  enfants  y  afin  qu^iis 
n'aient  jamais  lieu  de  se  plaindre  qu'il  leur  ait 
manqué.  Il  est  leur  père  o^^  quand  vous  entrez 
dans  leurs  besoins  par  une  charité  bienfaisante , 
vous  leur  tene;;^  lieu  dé  mères  en  Jésus-Christ. 
Je  dis  plus  encore  :  o'est  ainsi  que  vous  devenez , 
dans  un  sens  y  aussi  véritable  qu'il  est  honorable  y 
comme  les  mère$  de  Jésus -Christ  mème«  Ne 
croyez  pas  qu'il  y  ait  là  de  l'exagération ,  puisque 
c'est  le  Sauveur  lui-même ,  ce  divin  Sauveur,  qui 
vous  le  témoigne  :  car  y  dans  son  Evangile  y  il  a 
déclaré  que  sa  vraie  mère  selon  l'esprit ,  c'étoit 
quiconque  fait  la  volonté  de  son  Père  céleste  ; 
Quicumque  fecerU  voluntatem  Patris  mei,  ipse 
meiis  f rater  et  mater  est  ^  Or ,  pouvez-vous  mieux 
accomplir  la  volonté  du  Père  céleste,  qu'en  vous 
employant  auprès  de  ceux  dont  il  vous  a  particu*- 
lièrement  chargées,  qui  sont  les  orphelins?  Re- 
ligio  mwuia  et  inimaculata  apud  Deian  et  Patrem 
hdBc  est» 

ly.  Mais  pourquoi  les  orphelins?  P^isùtaw 
pupiUos.^e  le  voyez- vous  pas ,  Mesdames  ?  parce 
que i'or{^ielin  est,  de  tous  les  pauTres,  le  pins 

'  Matth.  12. 
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destitué  de  recours  et  de  moyens  ;  parce  que 
c'est  à  Torphelin  que  la  protection  de  Dieu  est 
plus  nécessaire  ;  parce  que  c'est  Torphelin  qui  a 
plus  droit  de  recourir  à  Dieu  comme  à  son  unique 
refuge ,  et  de  dire  ,  comme  David  :  Mon  père  et 
ma  mère  m'ont  quitté ,  ils  sont  perdus  pour  moi  ; 
mais  le  Seijgneur  m'a  pris  en  sa  garde:  Quoniam 
pater  meus  et  mater  mea  dereli/fuerunt  me  :  Do^ 
nUrms  autem  assumpsit  me  ^  Ce  n'est  pas  assez  : 
mais  j'ajoute  qu'entre  les  orphelins  il  n'y  en  a 
point  à  qui  ces  paroles  con  viennent  si  naturelle- 
ment qu'à  ceux  que  la  charité  a  retirés  dans  cette 
maison  où  vous  venez  les  visijter  :  les  autres  y 
quoique  orphelins ,  au  défaut  de  leurs  pères  et  de 
leurs  mères ^  peuvent  encore  avoir  des  appuis; 
ils  trouvent  dans  leurs  familles  des  parents ,  des 
proches  ^  qui  les  reconnoissent  et  les  élèvent  ;  ils 
ont  des  tuteurs  qui  ménagent  leur  bien  et  qui 
font  valoir  leurs  deniers  :  ceux-ci  n'ont  ni  tu- 
teurs  j  ni  parents  y  dont  ils  puissent  implorer 
l'assistance;  désavoués  de  tout  le  monde ^  ils 
n'ont  personne  dans  tout  le  monde  à  qui  s'adres- 
ser. Les  autres^  quoique  sans  père  et  sans  mère, 
sont  souvent  dans  un  âge  où  ils  peuvent  s'aiider 
eux-mêmes:  ceuk-ci,  dès  le  moment  de  leur 
naissance ,  sont  exposés  au  danger  prochain  de 
périr ,  et  périroient  en  effet ,  si  le  Créateur  qui 

'  Psalm*  a6.  >  ' 
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les  a  formés  ne  leur  avoit  ménagé  une  ressource 
dans  la  providence  des  hommes*  Il  est  donc  incon- 
testable que  ce  sont  là  les  orphelins  les  plus 
abandonnés  de  leui^  pères  et  de  leurs  mères; 
que  <»  sont  ceux  sur  qui  Dieu  est  plus  engagé  à 
veiller,  ceux  dans  qui  la  religion  pure  et  sans 
tache  se  pratique  plus  à  la  lettre  :  Viskarç  pupH- 
hs.  C'est  entre  les  bras  de  Dieu  seul  que  ces 
pauvres  enfants  sont  déposés  ;  et  c'est  dans  vos 
mains ,  Mesdames ,  qu'il  les  remet ,  pour  les  re- 
tirer de  la  mort ,  et  leur  conserver  une  vie  dont 
vous  aurez  à  lui  répondre. 

Quel  soin  ^  dansTancienne  loi ,  quel  ssèle  Dieu 
nVt'^il  pas  fait  paroître  pour  les  orphelins  ?  ceci 
mérite  votre  attention  ,  et  vous  apprendra  votre 
religion.  Qu'étoit-ce>  dans  l'ancienne  loi,  que 
les  orphelins  ?  Des  personnes  privilégiées  ,  des 
personnes  spécialement  protégées  de  Dieu  >  et 
comme  telles  respectées.  Rien  de  plus  authen- 
tique ni  de  plus  formel  que  ce  que  nous  lisons  sur 
cela  dans  le  Deutéronome.  Dieu  vouloit  que  les 
orphelins  fussent  considérés  des  Israélites  comme 
leurs  frères;  que  chaque  famille  en  adoptât  un  , 
et  que  cet  orphelin  ainsi  adopté  mangeât  à  la  ta- 
ble y  eût  part  à  tous  les  biens ,  fût  traité  comme 
les  autres  enfants  de  la  maison  ;  il  vouloit  que 
dans  chaque  famille  il  y  eût  une  partie  des  dîmes 
affectée  aux  orphelins,  et  que  lorsqu'on  faisoitla 
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récolte  des  fruits  de  la  terre  ^  on  ea  réservât  une 
portion  pour  Torphelin  ,-  afin  qu'il  eût  de  quoi 
vivre  ;  il  vouloit  que  les  juges  établis  pour  admi- 
nistrer la  justice  ,  la  rendissent  à  l'orphelin ,  ^ ré* 
férablement  à  tout  autre  :  voilà  ce  que  Dieu  avoit 
ordonné  dès  la  loi  de  Moïse.  Dans  la  loi  nouvelle  y 
qui  est  une  loi  d'amour  et  de  miséricorde  y  au 
lieu  de  tout  cela ,  Dieu  s'en  repose  sur  votre 
c  harité  ;  il  ne  vous  oblige  y  ni  à  recueillir  ces 
orphelins  dans  vos  maisons ,  ni  à  les  faire  manger 
à  vos  tables;  mais  il  se  contente  que  votre  cha- 
rité pourvoie  d'une  manière  efficace  à  leur  éta- 
blissement. Sans  exiger  de  vous  d^autres  dîmes , 
il  veut  que  TOtre  charité  soit  pour  eux  la  dîme 
assurée  de  vos  bien3 >  et  qu'ainsi  vous  soyez  y  à 
leur  égard  ,  encore  plus  secoura^^les  par  le  prin- 
cipe de  la  cbai^té ,  qu^  ne  l'étoient  les  Israélites 
par  l'obligation  de  la  loi. 

y.  Vous  y  êtes  d'autant  plus  indispensablement 
engagées ,  Mesdames ,  que  ces  orphelins  se  trou- 
vent ici  dans  un  état  plus  déplorable  :  Jn  tribula" 
ùone  eorum.  Leur  affliction  est  extrême  :  je  veux 
dire  qpe  leur  indigence  eçt  aussi  grande  que  vous 
pouvez  l'imaginer  ,  et  j'ai  bien  sujet  de  m'écrier 
avec  saint  Paul  ;  Osnostrum  palet  ad  "vos  '  /  je 
suis  député  pour  vous  parler  et  pour  vous  parler 
fortement  :  Cor  noslnUn  dilatatUm  esS  *  /  je  sens 

»  a.  Cor.  6.  —  »  Ihid. 
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mon  cœur  qui  se  dilale ,  qui  s'étend  pat  le  zèle  de 
la  charité ,  et  même  de  la  religion  y  qui  est  là^ 
dessus  inséparable  de  la  charité  :  ]Von  atigustia  - 
mini  in  nobi^  '  /  mes  entrailles  ne  sont  point  res-^ 
serrées  pour  vous  et  pour  votre  sanctification  : 
Angustiamini  auiem  in  visceribus  vestris  ^  y  mais 
que  je  crains  que  vos  âmes  ne  se  tiennent  fermées  ^ 
ou  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  autant  qu'elles  de* 
vroient  et  qu'il  est  à  souhaiter  !  Voilà  des  .enfants 
dont  Dieu  nous  charge  aujourd'hui  ,  vous  et  moi  ; 
il  m'ordonne  de  vous  représenter  leurs  besoins , 
de  plaider  auprès  de  vous  leur  cause  y  et  d'y  faire 
servir  tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  connoissances 
et  de  forces  ;  c'e&t  là  mon  ministère  y  et  je  tâche 
à  m'en  acquitter  :  mais  ,  quel  est  le  vôtre  ?  de 
contribuer  à  rééducation  de  ces  enfants  et  à  leur 
salut  ;  de  répandre  sur  eux  libéralement  et  sain- 
tement  vos  dons  :  libéralement  y  afin  qu'ils  en 
reçoivent  une  solide  assistance;  saintement ,  afin 
que  vous  en  ayez  devant  Dieu  le  mérite  y  et  que 
vous  en  obteniez  la  récompense  :  ce  sera  la  xaéned 
pour  nous.  Or^  puisque  xo^aa  aspirez  à  la  même 
gloire  que  moi ,  que  vos  cœurs  s'élargissent 
ûonime  le  mien  :  Eamdem  autem  habentes  remw- 
n^ration^m  y  dUatamim  et  vos  ^.  . 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  exagérer  les 
misère^  de  cette  maison  !  Je  suis  le  prédicateur  de 

»  ?.  Cor.  j6.  —  •  Hfid.  —  ^  ihid.  * 
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la  vérité  ,  et  je  ne  voudrois  pas  m'en  départir  une 
•  fois  ,  ni  d'un  seul  points  pour  exciter  votre  cha- 
rité. .On  vous  a  dit  qu'un  grand  nombre  de  ces 
enfants  sont  morts  y  faute  de  nourriture  et  des 
choses  les  plus  nécessaires  :  je  n'examine  point 
si  peut-être  on  vous  en  a  trop  dit;  vous  avez  pu 
vous  en  instruire  ,  et  même  vous  l'avez  dû ,  car 
votre  ignorance  en  cela  ne  seroit  pas  une  légi- 
time excuse.  On  vous  a  dit  que  la  multitude  de 
ces  enfants  croît  tous  les  jours ,  et  que  vos  charités 
devroient  croître  à  proportion.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Mesdames ,  je  sais  que  ces  enfants  sont  dans  la 
souffrance  ,  qu'ils  sont  dans  l'extrémité  de  l'indi- 
gence ,  et  ce  ne  sera  point  amplifier  si  je  conclus , 
qu'ils  sont  donc  dans  l'état  où  la  religion  vous 
oblige  à  faire  des  efforts  extraordinaires  pour  les 
soutenir:  Visitare pupUlos  in  tribulatione eorum. 
Si  vous  y  manquiez,  le  sang  de  ces  innocents 
demanderoit  à  Dieu  justice  ;  car  leur  sang ,  au^si- 
Inen  que  celui  d'Abel  a  une  voix  qui  se  fait  en- 
tendre de  Dieu  /  et  qui  crie  de  la  terre  jusqu'au 
.  cieL  il  est  pour  vous^  Mesdames ,  du  dernier 
intérêt  que  la  voix  de  ce  sang  ne  crie  jamais  con- 
tre vous.  Il  est  pour  vous  d'une  conséquence  in- 
finie que  vous  écoutiez  cette  voix,  et  que,  sur 
le  témoignage  que  je  vous  rends,  vous  preniez 
de  justes  mesures,  et  vous  régliez  vos  aumônes. 
Sans  cela ,  qui  pourroit  vous  préserver  de  ]a  ma- 
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lédiction  dont  Dieu  menaçoit  les  Israélites  par 
œs  paroles  du  psaume/  Turbabuntur  afacie  ejus, 
Patris  orphanojûm ,  et  judicis  viduarum  "  ;  Ils  se- 
ront troublés  et  saisis  de  frayeur  à  son  aspect , 
parce  qu'il  est  le  père  des  orphelins ,  et  qu*il  sera 
un  jour  leur  juge  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  leur  rendra 
justice  aux  dépens  de  ceux  et  de  celles  qui  les 
auFont  négligés ,  et  qui ,  témoins  de  leur  extrême 
disette ,  ne  se  seront  pas  mis  en  devoir  de  les 
soulager. 

Mais  que  dis-je.  Mesdames?  j'aime  mieux  vous 
exhorter  à  ojb  sain  t  exercice  par  l'espérance  des 
bénédictions  éternelles  que  Dieu  vous  promet. 
C'est  l'amour^  je  dis  l'amour  de  votre  Dieu  ,  qui 
vous. doit  animer,  plutôt  que  la  crainte  de  ses 
châtiments.  11  s'agit. de  seconder  une  entreprise 
des  plus  importantes  à  sa  gloire.  II  s'agit  de  sau- 
ver des  âmes  que  Jésûs-Christ  a  rachetées  ^  et  qui 
q'ajant  dans  le  monde  nul  asile  y  s-'y  perdroient 
immanquablement  y  si  votre  zèle  n'y  remédioit.  H 
s'agit  de  dresser  dés  enfanta ,  qui ,  sansi  vous  ^ 
n'ayant  nulle  instruction ,  par  une  conséquencfs 
inévitable ,  n'auroient  nulle  religion  •  Il  s'agit  de 
les  retirer,  non-seulement  delà  pauvreté,  mais 
du  vice  ,  mais  du  libertinage ,  où  la  fainéantise, 
par  une  triste  fatalité ,  le^  entraîneroit  avec  tant 
d'autres.  Il  s'agit  de  fornoer  dans  leurs  personnes 

'  Psalm.  67. 
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de  bons  sujets  pour  être  employés  partout  au  la 
Providence  les  destinera. 

C'est  votre  ouvrage ,  Mesdames ,'  et  vous  y  êtes 
intéressées  :  car  vous  êtes  comnie  les  fondatrices 
de  cet  boitai.  C'est  à  vous  que  Dieu  en  a  pre- 
mièrement inspire  le  dessein ,  et  c'est  vous  qui 
avez  eu  le  courage  de  l'entreprendre .  Quand  je 
dis  vous  9  j'entends  ces  illustres  dames  dent  toutes 
les  assemblées  des  saints  publient  et  publieront 
sans  cesse  les  charités.  Vous  les  avez  connues  , 
et  je  ne  vous  en  rappelle  le  sauvenir  qu«  pour 
vous  porter  à  les  imiter.  Vous  leur  avez  succédé^ 
et  cet  établissement  qu'elle^  ont  commencé  ne 
peutétreniniaintenu  ,  ni  conduit  à  sa  perfection 
que  par  vous.  Une  gr^de  princesse  dont  je  res- 
pecte la  présence,  et  dont  Thumble  modestie 
m'oblige  à  me  taire  sur  ses  éminehtes  qualités , 
n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  honorer  Dieu-,  m  mieux 
reconnoître  tout  ce  qu'elle  en  a  teçu ,  qu'en  se 
mettant  à. la  tête  dé  cette  oeuvre-  dé  piété.  Sa  foi 
l'y  a  engagée,  et  son  exemple  doit  vous  y  attîter. 
Faites- vous  un  devoir  et  un  fiiérite  dé  vous  con- 
former  à  ses  pieuses  intentions.  Et  vous,  troupe 
infortunée,  entants  que  le  crinie  a  fait  naître, 
sans  vous* rendre  criminels,  bénissèa^ dans  votre 
malheur  inême  le  Dieu  souverain,  le  Père  des 
miséricordes  :  Laudate  pueri  Dominum  ',  Si  vous 

'  Psalm.  ira. 
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êtes  le  rebut  du^mqnde,  il  y  a^dans  le  ciel  qn 
Créateur  qui  s'intéresse  à  votne  coix^rvation  y  et 
à  qui  vous  êtes  aussi  chers  que  le  resté  des 
hommes.  Il  est  au  plus  ha^t  point  de  la  gloire; 
mais,  de  ce  haut  point  de  gloire  ^  il  ne  dédaigne 
pas  d'abais5,er.SQs  regards  sur  votre  misère  :  Qui 
in  altis  habitat,  et  luùmiUa  respicit^.  C'est  lui  qui 
apprend  aux  grands  -du  siècle  et  aux  plus  grands 
à  descendre  eux-mêmes  jusqu'à  vous;  lui  qui  les 
fait  sortir  dç  lems  palais^  de  leurs,riches  et  ma- 
gnifiques apparteïnents  pour  se  ranger  auprès  de 
vous  :  Suscitons  de  terra  inopem,  ut  sedeat  cum 
principibus  ',  cum  pHncipibus  popuU  sui  ^.  Levez 
ver§  lui  vos  Toix, pour. lui  payer  le  juste  tribut 
de  vos  louanges.  C'est  la-louange  des  enfants^  et 
des  enfanta  à'ia  mafti^llé/qui  lui  plaît  par-dessus, 
tout^â  le&  autres  :  *E^  are  infantium  et  lactentium 
perfi^cistiiaudem^ ^  Levez  ave^c  vos  voix  vos  mains, 
eçjcore* pures,  et  servez  à  toute  cette  assemblée 
d'intercesseurs.  Vous  n'en  pouvez  avoir  de  pltfô 
puissants >  ^Mesdames,  pour  vous  ouvrir  le  trésor 
dès  grâces. divines  ,  et  pour  vous  obtenir  l'éterniVs 
bienheureuse-,  que  je,  ypus  souh^itç ,  etc. 


4.       « 
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Fax  fratribus ,  et  charitas  cizin  fide. 

<  •      •  *  * 

Q^e  la  paix  soit  sur  nos  frères ,  -ai/cc  la  charité ,  et  la 

É.  "  .     '     * 

pbé^ieps,  chap.  6. 

.    «  .  •  ••  •  ■     ' 

'  *^  '     "     ' . 

Voici  »  Mesikmes.,  une  nouvelle  charge  pour 
vous  :  mais  ce  seroif  ,  j'ose  le  d[ip^*  ^^us  reùdre 
indignes  du  nom.  de  chrétiennes  que  vous  portez , 
si  vous  la  regardiez  conime  une  charge  ,^  si  vous 
ne  bénissiez  mille  fois  le  Ciel  de  vous  avoir  ainsi 
réduites  à  rheqreuse  nécessité  de  iredoubler  yos 
soins  et  vos  auniôuf^s.  Vous  comprenez  qu'il  s'agit 
des  nouveau^  catholiques^  ou  de  ceux  qui  sont 
dans  la  disposition  de  le  da^Venir  >  et  qui  n'atten- 
dant peut-être  plus  pour  cela  que  ^otre  secours. 
Ils  sont  répandus  dans  toute  U  Finance ,  répandus  ' 
dans  tous  les  quar^ers  de  cette.- ville  capits^e; 
vomB  par  une  providence  particulière ,  nulle  autre 
paroisse  n'en  est  plus  abondamment  pourvue  que 
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celle^i  I  et  ne  doit  plus  s'employer  à  leur  soula- 
gement, Encore  une  fois ,  Mesdames ,  npvous  en 
plaignez  point ,  et  bien  loin  de  vous  ea  plaindre , 
remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  tous  douDe ,  contre 
toute  espérance  ;  ces  nouvea^qx  sujets  d'exercer 
votre  zèle.  Confiez-vous  en  lui ,  et  ne  doutez 
point  qu'il  ne  vous  donne' en  même  temps  de 
nouveaux  moyens  pour  subv/enair  à  tout,  et  pour 
remplir  dans  tonte  son  étendue  l'obligation  qu'il 
vous  impose.  Soyez  *  lui  fidèles ,  en  faisant  des 
efforts  extraordinaires ,  pour  répondre  aux  dès- 
seins  de  sa  miséricorde  :  et  il  vous  sera  fidèle ,  en 
vous  faisant  trouver  les  fonds  nécessaires,  et  en 
secondant  leb  pieuses  intentions  de  votre  charité. 
Telle  est  la  préparation  d'esprit  où  vous  devez 
être,  et  quje  je  vous  demande  en  Êiveur  de  nos 
frères  que  le  malheur  de  la  naiâ$ance  et  de  l'édu- 
cation a  tenus  si  long- temps  séparés  de  nous.  Que 
la  paix  soit  sur  eux  avec  la  foi ,  et  cela  par  la  cha- 
rité que  vous  pratiquerez  envers  eux  :  Paxfra^ 
tribus,  et  qjian$as  cum  Jiàe.  En  deux  mots  qui 
▼ont  partager  cet  entretien,  il  faut  pourvoir, 
tout  à  la  fois ,  et  à  leursî  besoins  temporels  ^  et  à 
leur  salut  éternel  :  à  leurs  besoins  temporels ,  en 
les  assistant  dans  leur  pressante  nécessité  ;  à  leur 
saint  éternel ,  en  les  confirmant  dans  la  foi,  et 
en  acbievant  leur  conversion  ,  qui  n'est  encore 
qu'iu] parfaite  et  qu'ébauchée,  La  charité  fera  l'un 
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et  l'autre  y  et.  cVst  aussi  à  run  et  à  l'autre  que  je 
viens  vous  exhortier. 


PREMIERE  PARTIE. 

'  *  *  *  . 

N*£N  doutez  ppint ,' Mesdames ,  la  uécescité  de 
ces  pauvres 'nouvellement  convertis  est  trèspres^ 
sànte  ;  et  ii  Ton  ne  pourvoit  à  lei^iirs.  besoins  ,  il 
est  évident  qu'ils  doivent  biçntot  tomber  .d^ns 
l'éxtrêmé  misère:  pqurquoi?  En  voici  la  pr^euve 
sensible  ;  c'est  qtt'ils«  n'ont  plus  ^les  secours  qui 
l^s  faisoieiît  autrefois  subsister^  Dès  là  donc  que 
vous  ne  suppléerez  pas  à  ce  qu^ils  ont  perdu  >  ou  , 
fibur  mieux  dire» à  pe  qu'ils  ont  Volonjairejnent 
quitté  en  se  réunissant  à  l'Église ,  quelle  sera  teur 
resssourceet  qui  les  soutiendra?  Je  iji'explique  ; 
et  faites  ,  s'il  vous  plaît- >  à  ceci  une  sérieuse  ré- 
flexion. .  '  >       . .     ,  ^  . 

Car  tant  que  leur  religion  a  été  tolérée,,  et  qu'ils 
ont  vécu  dans  l'ËgUsé  protestante ,  ils  ' j  étoieo  t 
assistés.^  et  bien  assistée.  On  ne  les  voy oit  point 
alors  s'adresser  à  nous  ;  ils'pe  venoient  point  nous 
exposer  leur  pauvreté  ;  ils  ne  nous  faisoient  ppint 
entendre  leurs  gémissements  et  leurs  plaintes  : 
marque  infaillible  qu'ils  ne  souffroient  pas.,  et 
qu'ils  trou  voient  même  sans  peine.,  parmi  leurs 
frères],  ce[qu>.suffisoit  à4eur  condition  et  à  leur 
état.  En  e£Pet<,  la  pauvreté ,  parmi  nos  hérétiques. 


/ 
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ii'étoit  ni  négligée  ,  ni  délaissjée.  Il  y  avoit  entre 
eux  ,  non  -  seulement  de  la  charité ,  mais  de  la 
police  et  de  la  règle  dans  la  pratique  de  la  charité. 
C'étoil  pour  eux  un  devoir  de  secourir  les  pau- 
vres dans  leurs  maladies  j  de  les  retirer  delà  men- 
dicilé  )  de  procurer  des  places  à  ceux  qui  pou- 
voient  servir  j  de  Touvrage  à  ceux  qui  pouvaient 
travailler  ,  '  des  aumônes  à  ceux  qui  ne  pou  voient 
s'aider  eux-mêmes ,  ni  s'appliquer  ;  de  n'oublier 
personne  y  et  de  veiller  sans  exception  sur  tout  le 
troupeau.  Sdjons  tle  bonne  foi,  et  ne  leur  refu- 
sons point  la  justice  qui  leur  est  due^  Rendons- 
leur  là-dessus  le  témoignage  qu'ils  ont  mérité  > 
et  qu'on  leur  a  souvent  rendu.  Reconnoissons  que 
sur  ce  point  ixOus-n'âvons  rien  à  leur  reprocher , 
et^soufaaitons  que,  sur  cela  même,  ils  n'aient  de 
leur  part  nul  reproche  à  nous  faire.  . 

Voilà-,  dis-je ,  comment  leurs  pauvres  étoient 
traités.  Mais  depuis  que  c^'s  pauvres ,  renonçant 
à  l'erreur  qui  les  séduisoit  /  se  sont  soustraits  à 
la  coïiduitedes  faux  pasteurs  qui  les  égaroient  ; 
depuis  qu'ils  sont  sortis  de  leurs  mains  pour  se 
jeter  dans  les  nôtres  ,  et  que  du  sein  de  l'hérésie 
ils  ont  passé  dans  le  sein  de  la  vraie  Église,  de 
quel  œil  désormais  les  regarde  tout  le  parti  qu'ils 
ont  abandonné?  On  les  dénonce  aux  assemblées 
comme  des  déserteurs ,  on  les  efface  du  nombre 
des  frères ,  et  on  ne  les  compte  plus  dans  lé  con  -> 
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sistoire  que  pour  des  apostats  et  des  exeommu* 
niés  :  x)n  ne  leur  donné  plus  de  part  aux  distribu- 
tions^ et  on  leur  retranche  tout  ce  qu'ils  rece- 
Yoient.  Bien  loin  de  s'intéresser  pour  eux  et  de 
leur  continuer  lès  mêmes  gratifications  y  peut-^étre 
au  fond  de  Tamé  se'  réjouit-on  de  les  voir  dans 
la  souffrance  et  dans  la  disette ,  et  peut-être  en 
triomphe "t-on.  Ainsi  donO>  de  ce  côté-là,  res- 
tent-ils sans  espoir;  ces  sources^  auparavant  si 
abondantes,  se  sont  tout  à  coup  desséchées,  et 
ont  tellement  tari  à  leur  égard  ,  qu^ils  n'y  peu-r 
vent  plus  rien  puiser  ;  d'autant  {Aus  dignes  de 
notre  pitié  et  dé  notre  zèle ,  que  c'est  par  esprit 
.de  religion  et  pour  .se  joindre  à  nous  qu'ils  se 
sont  privés  de  ce  soutien ,  et'  qu'ils  ont  fermé  les 
yeu3C  à  toutes  les  considérations  humaines  qui 
les  pouvoient  i^etenir. 

Mais  du  reste  y  Mesdames  >  en.  faisant  ee  sacri- 
fice, à  quoi  se  soot-ilsv'attendus ,  et  à  quoi  ont-ils 
dû  s'attendre?  ils  o?it  ieru  que  voire  charité  les 
dédommagertiit  de  leur  perte.  Ils  se  sont  per- 
suadés que,  dans  le  parti  deia>vérité  qu'ils  em- 
brassoiént  /  il  y  auroit  des-  amçs  aussi  tendes  et 
aussi  secourabil^s  que  dans  celui  de  l'erreur,  dont 
ils  se  détachoient.  Ils  se  sont  promis  que ,.  deve- 
nant par  une  étroite  alliance  nos  amis,  nos  frères , 
les  membres  du  mênie  corps,  nous  ne  leur  refu- 
serions pas  «les  devoirs  de  l'amitié ,  de  Thospila- 
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lité ,  de  la  proximité  ,  d'une  sainte  fraternité  ; 
que  y  priant  devant  les  mêmes  autels  que  nous , 
participant  aux  mêmes  mystères  que  nous  y  man^ 
géant  avec  nous  le  même  pain  céleste ,  et  usant 
du  même  aliment  spirituel  à  la  même  table ,  qui 
est  la  table  de  Jésus-Christ ,  on  ne  les  laisserait 
pas  d'ailleurs  manquer  de  la  nourriture  ordinaire , 
ni  languir  dans  un  triste  abandon nement;  que 
Dieu  penseroit  à  eux ,  et  quç  cette  Eglise  catho- 
lique dont  on  leur  disoit  tant  de   merveilles; 
Gloriosa  dicta  sunt  de  te^  cwùas  Dei  ' ,  que  cette 
Eglise  y  à  qui  ils  recouroient  comme  à  leur  mère  y 
et  qui  les  admettoit  parmi  ses  enfants  y  ne  seroit 
pas  insensible  à  leur  indigence ,  et  ne  les  verroit 
pas  périr  sans  prendre  de  justes  mesures  pour  la 
conservation  de  leur  vie»  Telle  a  été  leur  attente  ; 
et  dans  cette  confiance  y  ils  ont  franchi  le  pas  ;  ils 
ont  rompu  les  liens  les  plus  forts  >  qui  depuis  de 
longues  années  les  arrêtoient  ;  ils  n'ont  écouté 
ni  les  sentiments  de  la  nature  ^  en  s'éloignant  de 
leurs  proches  y  ni  la  voix  de  leurs  ministres  y  dont 
ils  ont  également  méprisé  et  les  menaces  et  les 
promesses  y  et  les  invectives  et  les  offres.  Ils  nous 
ont  tendu  les  bra^  y  et  nous  les  avons  reçus.  Dans 
un  premier  mouvement  y  nous   leur  avons  té- 
moigné la  même  joie  que  le  bon  pasteur  marqua 
à  tous  ses  voisins  lorsqu'il  eut  ramené  sa  bre- 
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bis  i  CorigraUtiamùd  miki,  quia  mveni  ovepi  quœ 
perierat  '. 

Mais  en  ^uel  deiiil  doit  se  tourner  pour  eux 
cette  courte  joie^  si  de  notre  part  ils  demeurent 
sans  assistance?  N'ayant  plus  rien  de  ce  qu'ils 
avoient,  et  ne  trouvant  rien  chez  nous  de  ce 
qu'ils  espéroient ,  ne  seront-ils  pas  dans  un  délais- 
sement absolu?  Quand  les  Israélites  se  virent  en- 
gagés sous  la  conduite  de  Moïse  et  d'Aaron  dans 
une  terre  aride  et  déserte,  et  qu'ils  se  sentirent 
pressés  de  la  faim,  il  s'éleva  parmi  cette  innom- 
brable multitude  d'hommes  ,  de  femmes ,  d'en- 
fants ,  un  murmure  général  contre  leurs  con- 
ducteurs et  contre  le  Dieu  même  d'Israël.  Où 
sommes-nous,  s'écrièrent-ils,  et  en  quel  pays 
nous  a-t-on  fait  venir?  Du  moins  en  Egypte  nous 
avions  du  pain  en  abondance  :  Camedebamus  pa- 
nent in  saturitate^.  Je  sais,  Mesdames,  que  ce 
murmure  des  Israélites  étoit  injuste  et  trop  préci- 
pité. C'est  pour  cela  qu'ils  en  furent  punis ,  et 
que  Dieu  en  tira  une  si  prompte  et  si  rigoureuse 
vengeance.  Mais  lorsque  tant  de  nouveaux  fidèles 
resteront  parmi  nous  dans  l'oubli,  et  qu'ils  y  se- 
ront dépourvus  de  toutes  choses^,  n'auront-ils  pas 
droit  de  se  plaindre  ?  (?t  que  leur  répondrons- 
nous  ?  quand  ils  n^ws  diront ,  Comedebamus panent 
in  saturitate  :  {lien  né  nous  manquait  où  nous 

»  Luc.  i5. —  •  Exod.  i6. 
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étions  ;  on  nous  recherehoit ,  on  nous  entrete* 
noit.  Vous  nous  avez  appelés  5  voas  nous  avez 
invités  à  vous  suivre;  vos  prédicateurs ^  vos  pas^ 
tenrs,  toutes  les  puissances  .ecclésiastiques  et  sé- 
culières nous  ont  pressés  là  -  dessus ,  et  fait  des 
instances  auxquelles  nous  n'avons  pu  résister. 
Nous  nous  sommes  rendus ,  nous  sommes  venus  , 
nous  voici  ^  et  chacun  semble  nous  méconnoitre^ 
chacun  se  retire  de  nous  !  Que  sera-ce  quand  ils 
le  diront  à  Dieu  ?  Comedebamus  panem  m  satu- 
ritate  !  Hé  !  Seigneur ,  nous  avons  éprouvé  les 
effets  de  votre  providence ,  tandis  que  nous  mar- 
chions hors  de  vos  voies  !  nous  y  avez^vous  attirés 
pour  nous  donner  la  mort? 

Kon  f  Mesdames ,  ce  n'est  point  ainsi  que  Dieu 
l'a  prétendu.  Ce  seroit  une  honte ,  et  pour  son 
service^  et  pour  son  Eglise.  L'honneur  de  l'un  et 
de  l'autre  demande  qu'on  n'y  trouve  pas  moins 
d'avantage ,  pas  moins  de  douceur  y  pas  moins  de 
charité  j  que  dans  de  fausses  religions  et  dans  des 
sectes  formées  contre  lui.  Si  donc  il  est  touché 
des  murmures  qu'il  entendra^  et  si  ces  mur- 
mures  excitent  sa  colère,  ce  ne  sera  pas  tant  à 
regard  de  ceux  qui  les  feront ,  que  de  ceux  qui 
les  cano seront.  Il  pardonnera  aisém(?nt  à  des  mal- 
heureux trompés  dans  leurs  espérances ,  accablés 
dé  leurs  peines  ,  incertains  de  leur  sort  ^  égale- 
ment troublés  et  de  la  vue  du  passé,  et  du  senti- 
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ment  dés  misères  présentes ,  et  de  la  cxainte  des 
maux  à  venir.  Mais  sur  qui  il  exercera  sa  justice 
ayec  plus  de  sévérité  j  c'est  sur  vous  -  mêmes  : 
pourquoi?  parce  que  c'est  vous  qui  les  aurez  ré- 
duits en  ces  tristesses  profondes  et  en.  ces  déso- 
lations >  vous  qui  aurez  été  le  $ujet  et  l'occasion 
de  ces  plaintes  amères  et  de  ces  révoltes  ^  tous 
qui  aurez  renversé  les  desseins  de  la-Providence , 
qui  aurez  déshonoré  TËglise  de  Jésus-Christ  ^  et 
donné  à  l'hérésie  une  espèce  de  supériorité  et 
d'ascendant. 

Car  quelles  seront  les  railleries  et  les  insultes 
des  hérétiques  opiniâtres  et  endurcis  ^  lorsqu'ils 
verront  le  déplorable  état  de  ces  troupes  de  ca* 
tholiques  tout  récemment  entrés  dans  l'Eglise  , 
après  s'être  séparés  d'eux?  N'auront-ils  pas  lieu 
en  apparence  de  leur  dire  ce  que  Moïse  disoit  avec 
vérité  aux  Juifs  incrédules  et  rebelles  :  Ubisunt 
du,  in  quibus  habebant  Jiduciam  '  ?  Où  sont  donc 
vos  appuis?  où  sont  ces  bénédictions  dd  Ciel, 
dont  on  vous  répondoit  avec  tant  d'assurance ,  et 
sur  quoi  vous  faisiez  tant  de  fonds?  où  sont  ces 
âmes  charitables  y  ces  protecteurs  puissants  et 
vigilants  y  ces  patrons  qui  dévoient  vous  secourir 
en  tout  et  ne;  vous  renvoyer  jamais  les  mains 
vides?  qu'ils  paroissent,  et  qu'ils  vous  soulagent 
au  moins  en  de  si  fâcheuses  extrémités  :  Surgant, 

»  Dcut.  3a. 
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et  opitulentur  vobis,  et  in  necessitate  vos  prote- 
gant  ' .  Or,  ces  outrages ,  Mesdames ,  ne  retombe- 
ront-ils pas  sur  toute  FEglise ,  et  n'en  serez-vous 
pas  responsables  à  Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  est  trop  grand. 
Trop  grand,  Mesdames,  ah  !  le  peut-il  être  trop? 
le  pouvez- vous  penser?  le  devez-vous?  Et  qu'y 
a-t-il  à  souhaiter  davantage,  que  de  le  voir  croître 
sans  cesse  et  d'être  tous  rassemblés ,  selon  le  désir 
du  Fils  de  Dieu ,  dans  une  même  bergerie  et  sous 
un  même  pasteur  ?  Et  Jîet  unum  ovile  et  unus 
pastor^.  Le  nombre  de  ces.  pauvres  est  grand  : 
c'est  pour  cela  que  vous  devez  augmenter  vos 
soins  ;  c'est  pour  cela  que  vous  ne  devez  pas  vous 
contenter  de  vos  aumônes  ordinaires;  c'est  pour 
cela  que  vous  ne  devez  pas  seulement  y  employer 
tout  le  superflu  de  votre  état ,  mais  quelque  chose 
du  nécessaire.  Disons  la  vérité  :  le  nombre  ne 
seroit  pas  trop  grand ,  si  chacune  faisoit  son  de- 
voir ,  et  donnoit  à  proportion  de  ses  forces.  Il 
n'est. donc  trop  grand,  que  parce  que  plusieurs 
ne  veulent  rien  contribuer ,  ou  ne  veulent  pas 
assez  contribuer. 

Mais  les  temps  sont  diflîciles  :  j'en  conviens  ; 
mais  après  tout ,  Mesdames ,  ne  m'obligez  pas  à 
réfuter  cette  objection ,  toute  spécieuse  qu'elle 
est,  par  des  preuves  qui  vous  convaincroient  et 
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qui  vous  confondroient.  Car  ce  soot  des  argu  - 
ments  pris  de  vous-mêmes,  de  votre  propre 
exemple,  de  vos  dépenses  les  plus  communes 
dont  nous  sommes  témoins,  et  dont  nous  gémis- 
sons. Quoi  qu^ii  en  soit,  et  quoi  qu'il  y  ait  à 
prendre  §ur  vous ,  vous  n'en  ferez  jamais  tant 
pour  bien  accueillir   ces  généreu,x  prosélytes, 
qu'ils  en  ont  fait  pour  parvenir  jusqu'à  nouvel 
pour  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  à 
leur  réunion.  Combien  se  sont  arrachés  par  une 
sainte  violence  d'entre  les  bras  de  leurs  parents 
qui  les  baignoient  de  leurs  larmes  et  qui  leur 
perçoient  le  cœur  des  cris,  les  plus  douloureux  ? 
combien  ont  abandooïié  leurs  béritagés  et  ont 
mieux  aimé  se  mettre  au  hasard  d'une  ruine  en- 
tière, que  de  s'obstiner  contre  la  lumière  qui  les 
écUiroitet  contre  la  grâce  qui  les  pressoit?  Que 
leur  courage  vous  anime  i  que  leur  désintéres- 
sement, vous  instruise  :  mais  surtout  aye2  égard 
à  leur  saluj. éternel;  et  ao.uveâez-vous  qu'en  les 
assistant  dans  leurs  besoins,  vous  les  confirmerez 
par  votre  charité  dans  l^;foi.,  et  vous  achèverez 
leur  conversion  i  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  seconde  partie. 

-  # 
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Mesdames,  dans  le  sens  que  je  l'entends,  une 
conversion  parfaite;  et  je  n'appelle  conversion 
parfaite,  que  celle  où  Tame  deoaeure  bien  affer-. 
mie ,  sans  être  sujette  à  ces  incertitudes  qui  ren- 
dent sa  foi  chancelante ,  ni  à  ces  retour^  qui 
Fentraînent  dans  ses  premiers  égarements  et  dé- 
truisent en  elle  Toeuvre  de  Dieu.  Suivant  ce  prin- 
cipe ^  nous  pouvons  dire,  que  s'il  y  a  beaucoup 
de  catholiques  nouvellement  convertis ,  il  y  en  a 
peu  qui  le  soient  pleinement  et  parfaitement, 
parce  qu'il  y  en  a  peu  en  qui  la  foi  ne  soit  encore 
bien  foible ,  et  dont  on  ne  doive  criaindre  de  scan* 
daleuses  rechutes.  11  est  donc  d'une  extrême  con- 
séquence de  les  fortifier  et  de  nous  les  attacher  si 
étroitement ,  que  rien  ne  puisse  les  rengager  dans 
leurs  anciennes  erreurs ,  ni  les  détourner  du 
droit  chemin  où  la  miséricorde  du  Seigneur  les 
a  conduits.  Que  faut-il  pour  cela?  Gagner  leur  es- 
prit et  leur  cœur  :  leur  esprit ,  en  leur  persua- 
dant toujours  de  plus  en  plus  la  vérité  de  noire 
religion  ;  leur  cœur ,  en  les  affectionnant  à  cette 
même  religion  et  la  leur  faisant  aimer.  Or ,  l'un 
et  l'autre ,  Mesdames  ,  dépend  de  vous,  et  sera  le 
fruit  de  votre  zèle  pour  eux  et  pour  tout  ce  qui 
les  concerne.  Voici  €;omment  :  écoutez-  le,  s'il 
vous  plaît. 

Car ,  je  soutiens  d'abord  que  vous  ne  leur  ferez 
jamais  mieux  connoitre  la  vérité  de  notre  religion 
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•que  par  la  «charité  qui  s*y  pratique ,  puisque  la 
charité  est  la  parque  la  plus  certaine  de  la  sain- 
teté ,  et  que  la  sainteté  est  tin  des  plus  favorables 
préjugées  de  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas  néan* 
n|oitisqtfe  ce  soit  là  le  seul  motif  de  leur  créance. 
On  «ait  assez  que  toutesr  les  hérésies  ont  affecté 
1  éclat  des  bonnes*  œuvres  et  d'une  charité  fas- 
tueuse. Oa  sait  que  saint  Augustin  ,  pour  cela  , 
vouloit  qu'on  jugeât  des  personnes  par  la  foi ,  et 
non  de  la  foi  par  les  personnes.  Mais  quand ,  aux 
autres  motifs  ;  la  charité  se  joint,  une  charité 
bienfaisante  ,  une  charité  prévenante ,  une  cha- 
rité toujours  'vigilante  et  constante ,  c'est  ce  qui 
achève  de  déterminer  les  esprits  et  de  les  fixer. 
Aussi  est-ce  cette  charité  enVers  les  pauvres ,  qui 
si  long  -  temps  a  donné  du  crédit  à  la  religion 
prétendue  réformée.  Ce  n'étoit  pas  une  preuve 
suffisante  pour  elle  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  une 
preuve  entière  et  complète;  mais  enfin  cette 
preuve ,  quoique  suspecte  de  sa  part ,  ne  laissoit 
pas  de  faire  impression  et  de  lui  attirer  une  infi- 
nité de  sectateurs.  Ce  toit  un  faux  métal ,  mais 
qui  frappoit  les  yeux  ;  et  ces  pauvres ,  dont  vous 
êtes  présentement  chargées  ,  n'étoient  la  plupart 
retenus  que  par  là ,  et  n'avoient  point  de  plus 
puissante  raison  qui  les  convainquît. 

Ainsi ,  Mesdames  ,  pour  se  conformer  à  leurs 
dispositions  ,  il  faut  maintenant  que  vous  les  dé- 
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trompiez  àê  la  fausse  opinion  où  Von' s'étudiait  à 
les  élever  :  que  de  toutes  les'  religions ,  il  n'y 
avoit  que  la  protestante  qui  s'intéressât  pour  les 
pauvres*  Il  faut  que  vous  leur  fassiez  voir,  qu'en- 
tre  les  autres  prérogatives  de  la  religion  catholi'- 
que ,  elle  a  encot«  celle-ci ,  d'être  la  plus  conapa- 
tissante  et  la  plus  miséricordieuse.  On  prépare 
des  missions  pour  leur  instruction ,  et  je  ne  puis 
assez  louer  un  dessein  si  digne  du  zèles^stoli- 
que.  Mais  du  reste,  il  faut,* avant  toutes  choses, 
que  vous  soyez  vous-mêmes  leurs  missionnaires  : 
par  où?  Par  vos  libéralités.  Car ,  pour  appliquer 
ici  la  parole  de  saint  Paul ,  Pràis  quod  animale  ^ 
deinde  quod  spiritale  '^  le  temporel  ouvre  la  voie 
au  spirituel ,  et  c'est  un  des  préparatifs  les  plus 
efficaces.  Voilà  ce  qui  conciliera  aux  minisfres 
du  Seigneur  l'attention  de  ces  nouveaux  disci- 
ples ;  voilà  ce  qui  donnera  de  la  force  à  leurs 
paroles  >  et  ce  qui  appuiera  leurs  prédications; 
Quand  ces  pauvrej} ,  que  l'Eglise  a  recueillis  dans 
son  sein ,  verront  des  dames  de  qualité  les  rq- 
chercher  elles-mêmes ,  les  visiter ,  les  encoura- 
ger ,  les  aider,  c'est  ce  qui  les  touchera.  Ils  con- 
cluront qu'une  religion  qui  inspire  une  charité 
si  pure,  n'est  point  aussi  aflfréuse  que  leurs  mi- 
nistres la  leur  dépeignoient.  Ils  reviendront  des 
fausses  idées  qu'ils  en  avoient  conçues  ,  et  ils  en 
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prQpdrorit  de  plus  justes  et  de.  plus  vraies.  Sans 
cela  V  l^s  prédicateurs  auront  beau  parler ,  toutes 
nos* exhortations  seront  inutiles,  et^ut  ce  que 
nous  dirons  ne  (Produira  rien.  Car  comment  rece- 
vront nos  discours  des  gens  à  qui  nous  refusons 
le  pain  et  la  vie ,  et  qui  y  comparant  ce  qu'ils 
sont  avec  ce  qu'ils  étoient,  se  trouveront  parmi 
nous  assaillis  de  toutes  sortes  de  calamités  et 
sans  espérance  d'aucun  soutien  ?  Ne  croiront-ils 
pas  que  leur  misère  est  une  punition  du  Ciel  ; 
que  Dieu  condamne  leur  changement  et  qu'il  les 
en  châtie  ?  ne  penseront  -  ils  pas  à  retourner  en 
arrière  et  à  rompre  l'engagement  qu'ils  avoient 
contracté  avec  nous  ?  Dangereuse  tentation  contre 
laquelle  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  Mesdames ,  de  les 
prémunir,  et  illusion  subtile  dont  vos  charités  les 
dètrompen^nt. 

II  y  a  plus  :  en  persuadant  leurs  esprits ,  voiis 
gagnerez  leurs  cœurs  :  car  rien  ne  gagne  plus  le 
cœur  que  l'aflGection  qu'on  nops  témoigne  et  que 
I^  bien  qu'on  nous  fait.  Ils  trouveront  de  la  dou- 
ceur dans  la  foi  catholique  ,  et  par  là  ils  là  goû- 
teront ;  elle  leur  deviendra  chère  et  aimable.  Tel 
est  le  moyen  dont  se  servoit  le  Sauveur  même 
du  monde  :  pour  sauver  les  âmes ,  il  guérissoit  les 
corps ,  et  à  peine  a-t-il  opéré  l'un  de  ces  miracles 
sans  l'autre.  Gela  paroit  intéressé  ;  niais  Dieu  , 
dont  la  providence  est  adorable,  emploie  tout  à 
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la  vocation  et  au  salut  de  ses  élus.  Les  riches  et 
les  pauvres  se  gagnent  difiëremment  :  ceux-là 
d'une  certaine  manière  ,  et  ceux-ci  par  les  dons. 
Mais  qu'importe ,  pourvu  qu'en  effet  on  les  gagne 
tous  y  et  qu'à  l'exemple  de   notre  divin  maître 
nous  profitions  des  besoins  des  pauvres  pour  les 
acquérir  à  l'Eglise^  et  nous  nous  prévalions  de 
leur  indigence  pour  ia  gloire  et  les  intérêts  de 
Dieu  ?  Moyen  le  {dus  proportionné  à  le;Qr  foiblesse  : 
convertis  ou  non  convertis ,  ce  sont  les  membres 
de  Jésus-Christ  -j  mais  les  membres  souflfrants  et 
languissants  qu'il  faut  y  par  conséquent ,  ménager 
et  mettre  en  état  de  bien  digérer  la  ^^inte  nour-* 
rilure  qu'on  leur  destine.  Comme  pauvres ,  ils 
doivent  être  évangélisés  :  Pauperes  es^angelizan* 
tut  '  ;  mais  il  est  nécessaire ,  à  leur  égard ,  que 
TËvangile  soit  accompagné  .d'amples  largesses  et 
d'utiles  secours  ;  moyen  que  vous  avez  entre  les 
mains  y  vous  ,  Mesdames  y  que  Dieu  a  pourvues 
des  biens  de  ce  monde ,  et  qui  aurez  là-dessus 
plus  de  comptes  à  lui  rendre.  D'où  s'ensuit  une 
décision  qui  vous  étonnera  peut  -  étve  >  et  qui 
pourra  troubler  vos  consciences  ;  mais  dont  vous 
serez  obligées  de  convenir  ^  pour  peu  qije  vous  y 
fiassiez  d'attention  ^  et  que.  vou^  compreniez  les 
principes  les  plus  communs  et  leâ  plus  indubita- 
bles de  la  morale  chrétienne.  C'est  par  là  que  je 
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finis ,  et  c'iest.darns  cette  conclusion  que  je  ren- 
ferme  tout  ce  qui  me  reste  à  vous  représenter  sur 
un  suj^t  si  important. 

Voici  donc  cornaient  je  raisonne.  Il  est  certain 
que  les  œuvres  de  miséidcorde  nèsônt  pas. seule- 
ment de  conseil ,  mais  dé  précepte ,  dans  le 
christianisme  ;  puisque  c'est  particulièrement  sur 
ces  œuvres  de  miséricorde  que  nous  devons  être 
jugés  un  jo^r ,  et  récompensés  <S\x  réprouvés 
éternellement.  Il  est  certain  que  ces  œuvres  de 
miséricorde ,  ordonnées  sous  de  sigrièves  peines , 
ne  r.egardent  pas  seulement  les  besoins  du  corps  , 
mais  les  besoins  de  Tàme  ;  et  même  les  besoins 
de l'ame  encore  plus  que  ce,ux  du  corps,  puisque 
Tame^est  bien  plus  noble  que  le  corps.  De  là  je 
conclus ,  que  ce  qui  suffii^it  pour  être  coupable 
d'un  péché  mrtrtd  par  f^ppopt  aox  besoins  du 
corps ,  suffît  à  plus  forte  raison  pour  être  égale- 
ment criminel  par  rapport  aux  besoins  de  rame. 
Si  donc  y  comme  il  est  évident  et  comme «vpus  le 
reconnoisisêz  toutes ,  ce  seroit  un  péché  digne  de 
la  dainnatli^n ,  d'abandonner  le  pauvre  dans  le 
danger  prochain  de  perdre  la  vie  du  corps,  faute 
d'un  secours  qu'on  peut  lui  fojirnir ,  c'est  une 
conséquence  incontestable,  que  ce  ne  sera  pas 
un  moindre  crime  (je  devroi^  dire  que  ce  sera 
un  crime  mille  fois  plus  grand)  de  l'abandonner 
dans  le  prochain  danger  de  perdre  la  vie  de  l'ame 
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et  de  se  pervertir ,  lorsqu'on  peut ,  par  une  as- 
sistance salutaire  ,  le  mettre  à  couvert  de  ce 
malheur  et  Ten  préserver.  Or,  ne  savez -vous 
pas ,  Mesdames  y  que  c'est  là  le  péril  où  ^e  trou- 
vent une  infinité  de  pauvres  à  demi  convertis? 
Je  dis  ;  à  demi  convertis  ;  car  y  malgré  toutes  les 
démonstrations  extérieures  et  toutes  les  paroles 
qu'ils  ont  données  y  nous  ne  devons  pas  supposer 
qu'à  leur  égard  tout  ^oit  déjà  fait  y  et  nous  de- 
vons plutôt  supposer  que  tout  est  encore  à  faire. 
En  effet  y  les  uns  y  ainsi  que  je  vous  l'ai  d'abord 
marqué  y  quoique  convertisse  benne  foi^  ne  sont 
pas  néanmoins  bien  établis  dans  la  grâce  de  leur 
conversion.  D'autres  sont  dans  le  trouble  et  dans 
lagitation  qu'a  dû  leur  causer  un  changement 
qai  les  éloigne  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher  y  et  qui  les  engage  à  une  créance  et  à  des 
pratiques  où  ils  n'ont  point  été  élevés.  Quelques- 
uns  demeurent  dans  une  indifférence  et  une  froi- 
deur qui  ne  les  attache  à  rieri  ;  et  plusieurs  ne  se 
sont  enfin  soumis  que  par  force  ,  et  catholiques 
au-dehors ,  ne  le  sont  guère  dans  le  cœur.  Jugez 
ce  qu'il  doit  arriver  de  tous  ces  gens-là>  si  votre 
charité  n'y  remédie.  Jugez  si  l'on  peut  raison- 
nablement espérer  qu'ils  aient  assez  de  persévé- 
rance pour  tenir  ferme  dans  l'affliction  et  dans 
la  disette.  Ce  sont  des  arbres  transplantés  :  s'il 
n  y  a  point  de  suc  dans  la  terre  pour  les  nourrir , 
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si  c  est  pour  eux  une  terre  sècbe  ,  y  prendront- 
ils  racine,  et  dès  le  premier  orage  ne  seront-ils 
pas  renversés  ? 

Reprenons,  Mesdames  :  il  est  donc  vrai  que 
cette  nombreuse  multitude  de  nouveaux  catho- 
liques est  exposée  à  retomber  dans  T  hérésie ,  à 
renoncer  la  foi  et  à  se  damnet*.  Il  n'est  pas  moins 
vrai  que  vous  pouvez  les  arrêter  sur  le  bord  du 
précipice  et  les  sauver  en  les  cultivant ,  en  les 
consolant,  en  les  soulageant,  en  subvenant  à 
leur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites  pas ,  vous  en 
croirez:- vous  quittes  devant  Dieu? 

Hé  !  Mesdames ,  qu'on  vînt  actuellement  vous 
dire  qu'à  la  porte  de  cette  maison  un  pauvre  est 
sur  le  point  d'expirer  par  la  faim  qui  le  consume , 
j  en  a*t-il  une  de  vous  qui  ne  courût  à  l'aide  et  qui 
s'en  tînt  dispensée  ?  Or ,.  je  vous  avertis,  moi, 
et  vous  ne  pouvez  l'ignorer ,  que  des  milliers  de 
pauvres  sont  prêts  à  périr  spirituellement ,  parce 
que  vous  les  laissez  périr  temporellement  ;  et  sur 
cela ,  vous  vivrez  tranquilles  et  sans  scrupule  ? 
vous  penserez  n'en  être  point  comptables  à  Dieu? 
vous  ne  craindrez  point  cette  forniidable  menace 
qu'il  vous  fait  dans  l'Ecriture,  aussi -bien  qu'à 
.  ces  prêtres  qu'il  avoit  choisis  pour  k  conduite  de 
son  peuple  :  Sanguinem  autem  ejus  dé  manu  tua 
requiram  '  :  Voilà  des  âmes  dont  le  salut  dépen- 

*   Ezech.  3. 
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doit  de  TOUS.  Elles  m'étoient  bien  précieuses, 
puisque  je  les  avois  rachetées  de  mon  sang  ;  mais 
les  voilà  perdues  par  votre  faute.  Je  vous  les  re- 
dem<ande  ;  et  si  vous  ne  pouvez  me  les  rendre , 
il  faut  que  la  vôtre  m'en  réponde  :  Sanguinem 
autem  ejusde  unanutuarèqidram.  Oui  ^  Mesdames^ 
la  vôtre  en  répondra  :  mais  ce  qui  doit  être  aussi 
pour  vous  d'une  consolation  infinie  ,  c'est  qu'au- 
tant d'ames  que  vous  conserverez  à  Dieu  >  autant 
mettrez-vous  le  salut  de  la  vôtre  en  sûreté  :  au- 
tant Dieu  la  comblera -t- il  de  grâces  en  cette 
vie,  et  de  gloire  dans  l'éternité  bienheureuse, 
que  je  vous  souhaite  ,  etc. 
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Maria  ergo  accepit  libram  ntiguenti  nardi  piçticipre- 
tiosi,  et  unxit  pedes  Jesu. 

Marie-Madeleine  prit  une  Uvre  d'huile  de  senteur  itun 
nard  excellent  et  de  grand  prix  ,  et  elle  en  arrosa  les  pieds 
de  Jésus.    Saint  Jean ,  chap.  i2. 

Cj'est  le  témoignage  que  Madeleine ,  Tune  des 
plus  illustres  pénitentes  de  rÉjglisé  de  Dieu,  et , 
si  j'ose  user  de  cette  expression  ,  l'une  des  plus 
saintes  amantes  de  Jésus-Christ ,  donne  à  ce  divin 
maître  des  •séntimeijts  de  spn  cœur ,  et  de  l'atta- 
chement le  plus  pur  et  le  plus  sacré.  Le  parfum  le 
plus  précieux  ne  l'est  point  encore  assez  pour 
satisfaire  sgp  zèle,  et  il  n'y  a  rien,  qu'elle  voulût 
épargner ,  dès  qu'il  s'agit  de  ce  Sauveur  adorable 
dont  elle  a  embrassé  la  loi ,  et  à  qui  elle  s'est 
dévouée  sans  réserve.  Beau  modèle  que  vous  pro- 
pose ,  Mesdames ,  l'évangile  de  ce  jour ,  et  qui 
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m'a  paru  convenir  admirablement  à  ce  que  vous 
venez  faire  dans  cette  assemblée.  C'est  la  charité 
qui  vous  y  amène ,  et  une  charité  d'autant  plus 
relevée  et  plus  parfaite^  qu'elle  regarde  les  prê- 
tres du  Seigneur  et  ses  ministres.  Je  puis  donc  la 
comparer  avec  l'amour  de  Madeleine  et  avec  lou  t 
ce  qu'il  lui  inspire  aujourd'hui,  pour  honorer  le 
Fils  de  Dieu ,  pour  lui  marquer  son  inviolable 
fidélité.  Je  dis  plus ,  et  je  prétends,  même  que 
votre  charité  a  des  avantages  qui  la  distinguent , 
et  voici  dans  une  comparaison  suivie  tout  le  fonds 
et  tout  le  partage  de  cet  entretien.  Jésus -Christ 
témoigna  que    l'action  de  Madeleine   lui  étoit 
agréable ,  Sinite  ïUarn  ^  ;  mais  votre  charité  doit 
être  encore  devant  lui  d'i^n  plus  grand  mérite  : 
c'est  la  première  partie.  Judas  et  la  plupart  des 
apôtres  traitèrent  de  prodigalité  l'action  de  Madei 
leine,  etenmurmurèrent :  Utquid perditio  Jiœc^? 
mais  votre  charité  doit  être  d'une  utilité  si  évi- 
dente ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'esprit  assez  cri- 
tique pour  ne  la  pas  approuver  :  c'est  la  seconde 
partie.   Enfin  y  toute  la  maison  fut  remplie  de 
l'odeur  du  parfum  que  Madeleine  versa  sur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde  ,  Et  domus  impleta  est 
ex  odore  unguenti  ^j*el  le  fruit  de  votre  charité  se 
répandra  dans  toute  l'Eglise  :  c'est  la  dernière  par- 
tie. Donnez-mpi,  s'il  vous  plaît,  votre  attention. 

'  Joan.  12.  —  "  Mattb.  a6.  —  ^  Joaiu  1 2. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

G'bst  une  témérité  de  vouloir  faire  comparaison 
des  mérites  des  saints  ;  et  saint  Jérôme  traite  d'in- 
discrets et  d'esprits  peu  sensés  ceux  qui  entre- 
prendroient  d'examiner  si  de  deux  saints,  l'un 
est  plus  grand  devant  Dieu  que  l'autre  >  et  s'il  le 
surpasse  dans  l'état  de  gloire  :  Qui  sanctorum 
mérita  stidte  comparant.  Mais  on  peut,  sans  im- 
prudence, et  même  avec  sagesse,  faire,  compa- 
raison des  bonnes  œuvres  et  des  actions  des 
saints ,  en  jugeant  les  unes  plus  méritoires,  plus 
louables ,  plus  agréables  à  Dieu  que  les  autres , 
parce  que  Dieu  nous  a  donné  dans  l'Ecriture  des 
règles  pour  les  discerner  de  la  sorte,  et  les  con- 
noitre.  Il  ne  nous  a  pas  révélé  lequel  des  bienheu- 
reux dans  le  ciel  est  plus  élevé  et  plus  glorieux  ; 
mais  il  nous  a  révélé,  par  exemple,  que  l'obéis- 
sance vaut  mieux  que  le  sacrifice ,  et  qu'il  faut 
quitter  l'autel  pour  aller  se  réconcilier  avec  son 
frère.  11  m'est  donc  ici  permis  de  comparer  la  cha- 
rité que  vous  exercez  envers  les  prêtres  de  Jésus* 
Christ ,  avec  l'action  que  fait  Madeleine  en  répan- 
dant un  parfum  précieux  sur  les  pieds  du  même 
Sauveur  ;  et  je  ne  crois  point  manquer  au  respect 
du  à  celte  sainte  pénitente ,  ni  diminuer  sa  gloire, 
quand  je  dis,  que  de  contribuer  par  vos  aumônes 
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à  la  subsistance  des  ministres  de  l'Eglise  »  c'est 
quelque  chose  encore  de  plus  excellent  dans  l'es»- 
lime  de  Dieu  y  et  dont  il  se  tient  infiniment  plus 
honoré.  Jésus  -  Christ  disoit  bien^  en  parlant  de 
sa  propre  personne  >  que  celui  qui  croiroit  en 
lui^  feroit  de  plus  grands  miracles  que  lui«même  : 
Qm  crédit  in  me,  opéra  quœ  ego  facto  et  ipse  Ju- 
ciety  et  majora  horumfaciet  * .  Pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  dire ,  sans  riep  perdre  de  l'humi- 
lité chrétienne,  qu'avec  la  grâce xle  Dieu ,  et  par 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  sommes  capables  d'être 
employés  à  une  œuvre  plus  importante  en  elle* 
même ,  et  plus  relevée  que  celle  de  Madeleine 
convertie  ?  Non ,  Mesdames ,  ni  Jésus  -  Christ ,  ni 
Madeleine  n'en  seront  point  offensés ,  pourvu  que 
cette  comparaison  serve  à  exciter  votre  zèle  pour 
la  charité  la  plus  parfaite  que  vous  puissiez  prati- 
quer. Or  y  c'est  là  que  je  rapporte  tout  le  parallèle 
que  je  vais  faire  de  Madeleine  et  de  vous ,  ou 
plutof  de  l'action  de  Madeleine  et  de  la  vôtre  : 
appliquez- vous.  Jésus-Christ  étoit  dans  la  maisi^n 
de  Marthe ,  et  Madeleine  prenant  un  vase  plein 
de  parfum,  le  vint  répandre  sur  les  pieds  de  son 
adorable  Maître;  elle  les  baigna  de  ses  larmes^ 
et  les  essuya  de  ses  cheveux.  Tout  cela,  disent  les 
Pères,  étoit  la  figure  de  l'aumône,  qui  ,  selon 
toutes  les  E^^ritures ,  est  le  précieux  parfum  que 

'  Joan.  r4. 
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la  charité  répand  sur  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  et  sur  ses  membres ,  qui  sont  les  pauyres. 
Ces  .cheveux,  dont  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  fu- 
rent essuyés ,  nous  représentent ,  dans  la  pensée 
de  saint  Augustin ,  lés  bieiatë  superflus  qui  ser- 
vent ou  qui  doivent  siervir  à  l'entretien  des  pau- 
vres. Si  donc  ce  qui  n*étoit  encore  queTombre, 
que  la  figure ,  fut  néanmoins  d'un  tel  mérite  au- 
près du  Sauveur  des  hommes ,  combien  plus  est-il 
glorifié  de  la  vérité  même  et  de  Teffet  ? 

Je  vais  plus  avant ,  et  j'ajoute  que  Jésus-Christ 
n'agréa  l'action  de  Madeleine ,  ^que  parce  que 
c'étoit  la  figure  de  l'aumône  et  de  la  charité 
chrétienne.  Car ,  dans  le  fond ,  cette  action  n'avoit 
rien  par  elle-même  qui  dût  lui  plaire,  ni  qui  ré- 
pondît aux  inclinations  de  son  cœur»  Il  put  être 
sensible  à  la  piété  de  Madeleine  ,  et  au  zèle 
qu'elle  eut  de  lui  en  donner  quelque  marque  : 
mais  cette  marque ,  de  répandre  sur  lui  des  par- 
fums ,  ne  convenoit  nullement  à  la  morale  et  à 
l'esprit  de  ce  divin  législateur,  puisqu'il  étoit 
venu  prêcher  le  renoncement  aux  délices  de  la 
vie ,  et  enseigner ,  soit  par  sa  doctrine ,  soit  par 
son  exemple ,  l'austérité  et  la  mortification,  j^our- 
quoi  donc  loua-t-il  non -seulement  l'intention, 
mais  l'action  de  Madeleine  ?  Parce  que  l'action  de 
Madeleine  devoit  être  pour  nous  non-seulement 
la  figure,  mais  l'exemplaire  et  le  modèle  d'une 
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(les  plus  essentielles  vertus  du  christianisine.  Or, 
jugez  parla  de  quel  œil  et  avec  quels  sentiments 
cet  Homme^Dieu  vous  voit  accomplir  aujourd'hui 
dans  un  exercice  réel  et^ véritable,  ce  qui,  de  la 
part  de  Madeleine,  n'étoit  qu'une  image  et  qu'une 
disposition.  Jugez  si  vous  devez  envier  le  service 
qu'elle  eiit  le  bonheur  de  rendre  ii  Jésus-Christ. 
Que  dis-je  ?  }ugez  si  vous  n'avez  pas  de  quoi  vous 
féliciter  devant  Dieu ,  de  quoi  le  bénir  et  le  re- 
mercier y  de  quoi  lui  témoigner  la  plus  vive  re* 
connoissance ,  lorsqu'il  vous  met  en  pouvoir  et 
qu'il  vous  fournit  les  moyens  et  l'occasion  d'agir 
plus  selon  $es  affections  et  son  gré ,  que  cette 
femme  si  vantée  toutefois  dans  l'Evangile ,  et  dont 
l'amour  fut  si  promptement  et  si  abondamment 
récompensé  par  l'entière  rémission  de  ses  pé- 
chés. 

Prenez  garde ,  je  vous  prie  :  Madeleine  ne  se 
contenta  pas  de  répandre  ce  parfum  sur  les  pieds 
de  Jésçs^hnst ,  elle  le  répandit  encore  sur  la  tête 
de  ce  divin  Sauveur  :  £t  super  caput  ipsius  recum- 
bentis  ^  Circonstance  que  l'évangéliste  a  remar- 
quée, circonstance  qui  ne  fut  pas  sans  un  mystère 
particulier ,  et  bien  propre  à  redoubler  votre  ar- 
deur pour  l'œuvre  sainte  à  laquelle  je  ne  puis 
Irôp  fortement  vous  exhorter;  car  entre  les  pau- 
vres, qui  sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  et 

*  Mattk.  26. 
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qui  composent  son  corps  mystique ,  il  y  en  a  de 
différents  ordres.  Les  uns ,  dit  saint  Augustin  ,  en 
sont  comme  les  pieds>  et  les  autres  comme  la  tête. 
Ceux-là,  ce  sont  les  pauvres  ordinaires ,  qui, 
quoique' chers  à  Jésus-Christ,  ne  tienneitt  après 
tout  dans  son  Eglise  que  le  dèrpiër  rang.  Mais 
ceux-ci ,  ci  sont  les  ministres  du  Seigneur  y.  ses 
prêtres,  par  qui  TEglise  est  gouvernée,  est  con- 
duite,  est  dirigée,  et  dont  la  pauvreté  b^avil^t  ni 
le  caractère ,  ni  la  dignité.  Que  fit  donc  Made*^ 
]eine  quand  elle  versa  ce  parfum  sur  la  tête  du 
Fils  de  Dieu?  Elle  nous  donna  Ta  première  idée 
du  devoir  de  charité  dont  vous  venez  vous  ac- 
quitter ;  elle  nous  traça  le  premier  plan  de  cet 
établissement  que  nous  voyons  enfin  commencer, 
et  qui  ne  peut  être  achevé  que  par  votre  secours 
et  par  vos  soins  ;  elle  vous  apprit  à  honorer  et  à 
soulager,  non-seulement  les  pieds,  mais  la  tête 
de  ce  grand  et  sacré  corps ,  où  nous  sommes  tous 
attachés  en  qualité  de  chrétiens. 

Ainsi  j'ai  droit  de  vous  dire  en  vous  la  mon- 
trant :  Inspicoy  etfac  secundum  exemplar  ' .  Con- 
sidérez, Mesdames,,  examinez,  et  formez- vous 
sur  ce  que  l^Evangile  vous  met  devant,  les  yeux. 
Voilà  votre  règle ,  voilà  votre  instruction  ,  voilà 
le  sujet  de  votre  imitation  ,  et  le  digne  sujet.  Ce 
parfum  que  Madeleine  répand  sur  les  pieds  de 

'  JKxod.  25.  .V    ' 
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Jésas  -  Christ ,  vous  fait  connoître  à  quel  usa^ 
TOUS  devez  destiner  tous  ces  agréments  de  la 
vanité  humaine,  dont  le  sexe  est  si  curieux  et 
dont  le  prix  y  quelquefois  exc#$sif ,  seroit  bien 
mieux  employé  en  faveur  des  pauvres.  Ces  larmes 
que  Madeleine  verse  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ  ^ 
TOUS  apprennent  à  compatir  aux  maux  du  pro- 
chain, et  de  quels  Sentiments  vous  devez  être 
touchées  en  voyant  les  ïnisères  des  pauvres.  Ces 
cheveux  avec  lesquels  Madeleine  essuie  les  pieds 
de  JésuS'Christ^  vous  donnent  à  entendre  où  doit 
aller  tout  le  superflu  de  vos  biens  y  et  qu^au  lieu 
de  se  dissiper  en  d^inutiles  dépenses^  il  ne  doit 
sortir  de  vos  mains  que  pour  pas&er  dans  celleë 
des  pauvres. 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  une  particu*- 
liëre  :  Inspice,  etjkc  secwidum  exemplar.  Made- 
leine ne  s'en  tient  pas  aux  pieds  de  Jésus^^htist; 
et  parmi  les  pauvres^,  il  y  en  a  qui  sont  comme 
les  chefs  du  peuple  de  Dieu.  Ce  sont  deë  pauVres  y 
mais  des  pauvres  respectables  par  leilr  ministère , 
mais  des  pauvres  tout  apostoliques ,  mais  defc 
pauvres  spécialement  chéris  de  Dieu ,  qui  les  a 
établis  pdur  être  les  gardiens  des  âmes  et  les 
pasteurs  de  son  trodpeau.  C'est  de  ceux-là  qti*il 
diséit  par  le  prophète  Zacharie  :  Quiconque  s'at- 
taque à  vous  et  vous  blesée  ,,  sVltiaque  à  moi- 
même  y  et  me  blesse  dans  la  prunelle  de  l'œil  :  Qui 

9- 
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tetigerit  tjos,  •  tangit  pupîUam  àcûlimei  \  Expres- 
sion qui  nous  marque  qu'après  les  avoir  honorés 
de  son  sacerdoce  ,  il  les  honore  d*une  protection 
toute  singulière^  que  sa  providence  veille  parti- 
culièrement sur  eux ,  et  que  c'est  surtout  pour 
eux  et  pour  leur  subsistance  qu'il  vous  ordonne 
de  vous  intéresser. 

Ne  doutez  donc  point ,  Mesdames ,  que  votre 
charité  envers  ces  oints  du  Seigneur ,  pour  parler 
le  langage  de  rÈcriture  ,  Chçîstos  meos  ^,  ne  dou- 
tez point ,  dis- je ,  que  votre  empressement  à  les 
secourir  et  à  les  seconder  ne  soit  une  des  œuvres 
les  plus  glorieuses  à  Jésus-Christ ,  et  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  en  tienne  un  compte  exact.  C'est 
répandre  ^  non  plus  sur  ses  pieds ,  mais  sur  sa 
tête ,  le  parfum  le  plus  exquis;  car  s'il  a  dit  à  ses 
prêtres  ,  Celui  qui  vous  méprise ,  me  méprise  , 
Qui  vos  spemit,  me  spemit^y  n'étoit-ce  pas  aussi 
leuç  dire  conséquemment?  Celui  qui  vous  res- 
pecte ,  celui  qui  prend  soin  de  vous  >  prend  soin 
de  moi  ;  et  tout  ce  que  vous  en  recevez  d'assis- 
tance, je  le  reçois  comme  si  j'en  profîtoîs  moi- 
même.  Ainsi ,  pour  ne  plus  parler  eh  figure ,  et 
pour  vous  faire  comprendre  plus  simplement  vos 
obligations ,  ainsi  en  usèrent  ces  saintes  femtnes , 
qui ,  dans  le  cours  de  ses  voyages ,  lui  fournis- 
soient  et  à  sesifapôtrés  les  choses  nécessaires  ,  et 

'  Zach.  a.  •—  *  PsaUn.  104.  —  '  Luc.  x6. 
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j  consacroiéDt  leurs  revenus  :  Quœ  ministrabant 
ei  de  facuJtatibiis  suis^.  Madeleine  étoit  de  ce 
nombril ,  et  cette  troupe  dévote  suivoit  pour  cela 
ce  divin  Maître.  Maintenant  qu'il  est  Qionté  au 
ciel ,  et  qu'il  n'est  plus  visible  sur  la  terre ,  c'est 
dans  la  personne  de  ses  ministres  que  vous  pou- 
vez et  que.  vous  devez  lui  rendre  les  mêmes  de- 
voirs. Il  n'est  pas  besoin  de  les  suivre  et  de  les 
accompagner  dans  leurs  travaux  évangéliques  : 
il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de  vous  ,  puis- 
qu'ils sont  au  milieu  de  vous  et  auprès  de  vous. 
Quand  vous  contribuerez ,  non  pas  à  les  entretenir 
dans  une  abondance  sensuelle^  mais  àleur  pro- 
curer une  nourriture  frugale  et  mesurée;  n©n  pas 
à  leur  bâtir  de  superbes  et  de  vastes  édifices  ^  mais 
aies  loger  modestement  et  dans  une  demewe 
convenable  à  leurs  fonctions  ;  non  pas  à  les  vêtir 
et  à  les  meubler  en  ecclésiastiques  mondains  (car 
il  y  en  a  de  mondains  et  de  très  mondains)  y  mais 
en  ecclésiastiques  sages ,  humUes  ,  retenus ,  en- 
nemis d'une  propreté  affectée ,  et  ne  voulant  que 
la  pure  décence  de  leur  état  :  quand  vous  leur 
assurerez,  non  pas  d'amples  héritages  plus  pro- 
pres à  les  relâcher  qu'à  les  aider  dans  les  exer- 
cises de  leur  ministère ,  mais  assez  de  fonds  pour 
n'être  pas  détournés  par  les  inquiétudes  et  les  ' 
embarras  de  la  vie  ;  alors  vous  imiterez  ces  âmes 

*  Luc.  8. 
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pievises  donl  saint  Luc  a  fait  l'éloge  y  et  vpu$  aurez 
le  même  mérite  de  servir  cbacqne  Jésus-Cbri^t 
selon  l'étendue  de  vos  facultés  :  Ministrabant  et 
de facultqtibw  nUs. 

Âh!  Meiidames,  on  a  quelquefois  du  zèle*  pour 
l'oroement  des  autels  ;  on  met  sapiété  à  embellir 
et  à  parer  les  taberpaeles  où  reposa  le  corps  de 
Jésus-Cbrist ,  on  n'y  épargne  rien  de  tout  ce  que 
l'art  peut  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus  grand. 
Veu3p-)e  condamner  une,  dévotion  -si  solide ,  si 
ancienne  ,  et  si  digne  de  l'esprit  cbrétien  ?  à  Dieu 
né  plaise  !  dès  qu'il  est  questieti  du  temple  de 
Dieu^  du  Sf^nctuaire  de  Dieu,  d|&  la  demeure  de 
Dieu  ^  rien  ne  didit  coûtera  des  hommes  formés 
de  .sa  main  et  comblés  de  ses  dons  ,  rien  ne  doit 
coûter  à  des  enfants  de  Dieu*  Mais  ces  tabemâ-* 
eles  ,  après  tqut ,  ces  autels  ne  sont,  que  des  au-, 
lois ,  que  des  tabernacles  inanimés  :  et  pou  ve^^tous 
ignorer  q«e  lesi  prêtres  sont  les  tabernacles  et  les. 
autels  vivants  de  ce  Dieu  de  gloire^ ;  que.c'e^t 
dans  leui^  mains  qu'il  sHncarne  tOMt  de  nouveau  ; 
dans  leurs  mains  qu'il  s'immole  et  se  sacrifie  tout 
'^de  nouveau;  que  c'est  dan»  leur  sein  qu'il  habite 
réellement 9  cprporellemçnt ,  substantiellement, 
et  dans  leur  cœur  qu'il  a  posé-  sqï\  trône  ?  0  ex- 
cellence du  sacerdoce,  s'écrie» là- dessvisifsfdnt 
Augustin ,  dans  un  sentiment  d'admiration  !  O 
vefieranda  sacerdotuni  dignîtas!  Quelle  honte  se- 
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roit-cedônCy  quelle  indignité,  que  des  ministres 
reyétus  de  ce  sacerdoce  si  vénérable  fussent  né- 
gligés et  abandonnés?  Avançons  :  toute  agréable 
qu'étoit  à  Jésus-Christ  l'action  de  Madeleine ,  les 
apôtres  en  murmurèrent  et  la  traitèrent  de  pro* 
fusion  :  et  l'œuvre  sainte  que  je  viens  vous  re- 
commander,  est  d'une  utilité  si  évidente,  qu'il 
n'y  a  personne  qui  puisse  lui  fefu3er  .§on  suf- 
frage et  se  défendte  de  l'approuver.  Vous  l'allez 
voir  dans  la  seconde  p«r|;ie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

» 

G'bst  par  la  fin  et  par  la  convenance  ou  le  rap- 
port des  moyens  qu^on  emploie  ppui>y  parvenir ^ 
qu'il  faut  juger  de  l'utilité  d'une  entreprise.  Car 
de  travailler  pour  une  fin  peu  importante ,  ou 
de  n'user  pas  des* moyens  qui  y  sont  propres, 
c'est  un  zhlemal  entendu ,  et  que  la  charité  mém^ 
ne  peut  justifier.  Or,  suivant  ce  principe ,  je  pré- 
tends que,  de  toutes  les  œuvres  qui  se  pratiquant 
daus  Je  christianisme ,  une  des  plus  utiles  et  des 
plus  nécessaires  Qst  celle  dont  j'ai  forésentement 
à  vous  faire  connoitre.  les  avantage^.  Quelle  en 
est  la  &a,  et  quels  en  sont  les  moyens?  voilà  ce 
qui  deniàndc  une  attention  toute  nouvelle. 

La  fin,  Mesdames ,  c'est  la  sanctification  de  l'E- 
glise, et  cette  sanctification  de  l'Eglise  consiste 
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à  en  arrêter  les  désordres ,  à  en  retrancher  les 
scandales  9  à  ehréforn^er  les  mœurs ^  à  en  faire 
observer  les  lois ,  à  en  rétablir  la  discipline.  La 
fin  est  de  remédier  à  la  perte  d'une  infinité  d'ames^ 
qui  périssent  tous  les  jours,  soit  par  l'ignoraiice 
des  vérités  de  la<foi  et  l'oubli  de  leurs  devoirs  , 
soit  par  la  contagion  des  vices  qui  se  répandent 
avec  pîus  d'impunité  que  jamais^  et  portent  par- 
tout avec  eux  la  licence  et  la  corruption  :  doni- 
niage  infini ,  et  perte  inestimable.  O  abîme  des 
conseils  et  des  jugements  de  Dieu  !  pouvons-nous 
ctK  témoins  de  tant  de  chutes  et  de  tant  de  mal- 
heurs ,  et  n'en  pas  sécher  de  douleur  comme  le 
Prophète?  Tabescere  me feeit  zelus  meus  ^.  La 
fin  est  de  faire  cesser  la  profanation  des  choses 
saintes,  l'abus  des  sacrements ,  les  relâchements 
de  la  pénitence ,  les'  sacrilèges  dans  l'usage  de 
la  tx>mmunion.  La  fin  estde  relever  le  culte  du 
Seigneur,  d'inspirer  aux  peuples  du  respect  pour 
nos  redoutables  mystères,  de  les  rendre  plus  as- 
sidus à  nos  prédications  ,  à  nos  instructions ,  à  nos 
oTfîces ,  à  nos  cérémonies  ;  de  rallumer  Tardeiir 
de  leur   dévdiion  presque  entièrement  éteinte  > 
et  de  renouveler  ainsi  touile  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  En  un  mot.  Mesdames  ,•  imaginez -vous 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  lé  ministère  apostolique  de 
plus  parfait  et  de  plus  divin  ,  c'est  ce  qu'ont  eu 

'  Psalm.  II 8. 
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en  vue  des  hommes  de  Dieu,  de  fervents  zéla- 
tesrs  de  sa  gloire  ^  et  de  dignes  ministres  de  sa 
parole. 

C'eût  été  peu  néanmoins  qu'une  fin  si  noble  ^ 
s'ils  n'eussent  sagement  pensé  aux  moyens.  Ils 
ont  donc  cru  que  le  moyen  le  plus  court,  le 
moyen  le  plus  efficace,  le  plus  infaillible  ,  étoit 
de  former  de  bons  prêtres ,  qui ,  comme  le  sel 
de  la  terre  ,  selon  la  figure  de  Jésus-Christ ,  et 
comme  la  lumière  du  monde  ^  éclairassent  l'E- 
glise et  en  conservassent  la  pureté.  Us  ont  con- 
sidéré que  ce  sel  de  la  terre  étant  une  fois  cor* 
rompu ,  et  cette  lumière  du  monde  obscurcie , 
c'éloit  une  conséquence  immanquable,  que  les 
esprits  dévoient  tomber  dans  les  plus  épaisses  té- 
nèbres ,  et  les  cœurs  se  pervertir  ;  que  la  désola- 
tion du  christianisme  étoit  venue,  dans  tous  les 
temps,  beaucoup  moins  des  peuples  que  de  ceux 
qui  les  dévoient  conduire  ;  et  que  pour  aller  à  la 
source  du  mal ,  il-falloit  avoir  des  prêtres  savants , 
des  prêtres  vigilants ,  des  prêtres  laborieux  et 
appliqués ,  des  prêtres  d'une  vie  régulière  et  sans 
reproche ,  d'habiles  prédicateurs ,  de  sages  con- 
fesseurs ,  de  fidèles  et  de  zélés  pasteurs  :  qu'il  étoit 
pour  cela  nécessaire  qu'il  y  eût  des  maisons  où 
ils  fussent  élevés  et  perfectionnés  ;  des  maisons 
qui  servissent  aux  ecclésiastiques  de  noviciat , 
comme  il  y  en  a  pour  les  religieux ,  «t  que  de 
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même  que  les-ordrejii  religieux  ne,  se  sool  main- 
tenus dans  Tesprit  de  leur  Institut  que  parce 
qu'ils  ont  eu  de  ces  maisons  d'épreuve  où  Ton 
instruisoit  et  Ton  disposoit  des  sujets,  en  leur  fai- 
sant pratiquer  toutes  les  observances  de  leur  état, 
aussi  l'on  ne  pouyoit  se  promettre  que  jamais  le 
clergé  fût  florissant ,  je  dis  florissant  en  vertu  , 
si  de  bonne  heure  dans  des'  séminaires  Ton  ne 
préparoit  à  la  vie  cléricale  ceux  qui  se  propo«* 
soient  de  l'embrasser,  et  qui  s'y  sentoient  ap- 
pelés de  Dieu  ;  que  ces  séminaires^  au  reste  ,*" 
dévoient  bien  être  d'une  autre  conséquence  par 
rapport  aux  ecclésiastiques  qu'aux  simples  reli* 
gieux,  parce  que  les  simples  religieux»  en  se 
relâchant ,  ne  nuisant  qu'à  eux-méme^ ,  au  lieu 
que  le  dérèglement  des  ecclésiastiques  et  des  prér 
très  est  préjudiciable  à  tout  le  monde  chrétien  > 
dont  ils  doivent  être  les  g4iides  et  les  conduc- 
teurs :  que  l'an  n'eût  pas  vu  si  souvent  le  clergé 
réduit  dans  la  plus  déplorable  décadence ,  a'^l  j 
avoit  eu  de  ces  séminaires ,  et  si  l'on  n'eût  pas 
admis  aux  fonctions  les  plus  sacrées, des  hommes 
sans  capacité,   s£|ns  régularité,  et  même  sans 
piété;  des  homnoes  qui  ne  ÇQunoissoient  ni  la 
sainteté  de  leur  vocation ,  ni  la  grandeur  de  leurs 
obligations  ;  qui  ne  savpient  ni  ce  que  Dieu  de-r 
mandoit  d'eux  ,  ni  cqmment  ils  1q. dévoient  ac* 
complir  ;  des  hommes  qui  prenoient  aveuglément 
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des  Êirdeaux  qu'ils  ne  pouvoienl  porter  y  et  sous 
lesquels  ils  étoi^nt  obligés  de  succomber;  des 
hommes  qui ,  sans  nulle  préparation  et  nul  exa- 
mep ,  commençoient.  par  ce  qu'il  v  a  de  plus  dif- 
ficile et  de  plus  terrible  ;  des  hommes  que  la 
néciessit^j  que  la  cupidité,  que  l'ambition,  que 
des  Yues  toutes  humaines  et  toutes  profanes  fai- 
soient  entrer  dans  l'Eglise  contre  les  desseins  de 
Dieu  y  et  pour  de' sordides  intérêts  :  qu'afin  de 
tirer  plus  d'avantage  de  ces  séminaires ,  il  con^ 
venoit  d'y  reçeyoir  les  pauvres  gratuitement,  et 
de  ne  rien  exiger  d'eux,  parce  que^  autrement, 
les  meille^ur^  sujets  se  trouveroient  eisclus  ;  parce 
que  les  pauvres  ont  communément  plus  d'appli- 
cation et  pl|is  de  talent  ;  parce  qu'il  n'étoit  pis 
jaste  que  de  là  dépendît  un  aus«i  grand  bien  <)ue 
celui  qu'on  attendoit  de  leur  éducation.  Voilà, 
dis-je ,  Mesdames ,  les  réflexions  qu'ili  ont  faites , 
et  le  plan  qulls  se  sont  tracé»  ]\Iais  peuvent-ils 
lexécuter ,  si  vous  n'y  Coopérez  ?  Or  c'est  pour- 
quoi ils  Ont  recours  à  vous^. C'est  par  ma  bouche 
qu'ils  vous  parlent  et  qu'ils  vous  exposent  leurs 
saintes  intentions  et  leurs  pressants  besoins.  C'est 
en  leur  nom  et  de  leur  part  que  je^vdus  dis ,  selon 
les  règles  et  Içs  belles  maicimes  du  grand  Apôtre  > 
que  YQtre  abondance  doit  suppléeràleur  indigence  : 
VeU}^  ahundantiaiUorum  inopiam  suppléât  ^  :  que 

'  2.  Cor.  8. 
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travaillant  à  vous  communiquer  les  biens  spiri- 
tuels ,  il  est  raisonnable  qu'ils  recueillent  quelque 
chose  de  vos  biens  temporels  :  Si  nos  vobis  spiri- 
tualia  serninas^imusy  magnum  est  si  nos  camalia 
"vestra  m^tamtis  ^  ?       - 

Mais  que  fais-je  ,  et  pourquoi  vous  citer  l'Apô- 
tre, lorsque  le Maîlte  s'est  expliqué?  Car  il  s'agit 
d'obéir  à  l'ordre  de  Dieu.,  qui  vous  dit  au jour- 
d'hui  ce  que  le  Sauveur  du  monde  disoit  autrefois 
à  ses  disciples  :  Messis  quidem  rhulta,  operarii  au- 
tempauci^  :  Levez  les  yeux ,  et  voyez  ;  la  moisson 
est  abondante  ,  mais -il  y  a  peu  d'ouvriers  pour 
faire  la  ré(»lte.  Adressez -vous  donc  au  maître 
de  la  moisson  :  priez-le  d'appeler  des  ouvriers  , 
et  d'en  envoyer  :  Rogate  ergo  Dominum  messis, 
ut  mittatoperarios  ^.  Il  y  est  déjà  disposé;  mais 
c'est  de  vous  qu'il  veut  se  servir  pour  les  envoyer. 
Vous  me  direz  que  jamais  il  n'y  eut  tant  de  minis- 
tres de  l'Eglise  qu'il  n'y  en  a  présentement;  et 
moi  je  vous  réponds  deux  choses ,  premièrement , 
que  plus  il  y  en  a ,  plus  il  faut  de  fonds  pour  les 
entretenir;  secondement,  que  s'il  y  a  plus  d'ou- 
vriers que  jamais  ,  c'est  ce  qui  vous  montre  évi- 
demment l'importance  et  l'utilité  des  séminaires. 
Car  voilà  cé  qu'ils  ont  produit.  Avant  qu'ils  fus- 
sent érigés,  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
prêtres,  la  plupart  ignorants  et  méprisés  du  pu- 

"  I.  Cor.  9.  —  *  Luc.  10.  — •  '  Ibid. 
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blic  :  l'hérésie  «n  triomphoit ,  le  libertinage  s'en 
prévaloit.  Mais  dans  la  suite ,  la  face  des  choses 
â  bien  changé  y  et  cela  par  les  séoiinaires.  Si  Ton 
voit  encore  qudques  prêtres  scandaleux  qui  dé3- 
hooorenl  leur  caractère  ,  du  nioins  y  en  a- 1- il 
d'autres  qui  les  confondent  par  leur  conduite  y  et 
qui  nous  édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant 9  Mesdames^  nous  en  pouvons  tou^ 
jours  revenir  à  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Messis 
multa,  operarii  pâiicî  :  Grande  moisson  ,  et  peu 
d'ouvriers  :  ou  ,  si  vous  voulez ,  beaucoup  d'ou- 
vriers y  mais  peu  par  rapport  à  l'ouvrage  et  aux 
mas  qu'il  deniànde.  Beaucoup  d'ouvriers ,  mais 
peu  qui  réunissent  dains  leurs  personnes  toutes  les 
qualités  requises  :  la  doctrine ,  la  piété ,  le  zèle  y 
la  discrétion  y  la  patience  y  l'amour  du  travail. 
Beaucoup  d'ouvriers  y  mais  peu  qui ,  pourvus  de 
tous  les  dons  nécessaires,-  veuillent  soutenir  les 
fatigues  du  sacerdoce ,  y  consumer  leur  vie  ,  s'y 
dévouer  et  «'y  sacrifier.  Beaucoup  d'ouvriers  pour 
remplir  certaines  placés,  pour  posséder  certaines 
d^nités ,  pour  en  avoir  l'honneur ,  les  privilè- 
ges ,  les  revenus  5  mais  peu  pour  en  porter  la 
charge  et  le  fardeau.  Beaucoup  d'ouvriers  pour 
les  ministères  éclatants ,  mais  peu  pour  les  em- 
jdois  obscurs  ;  beaucoup  pour  les  villes ,  mais 
peu  pour  les  campagnes  ;  beaucoup  pour  Paris , 
mais  peu  potir  les  provinces.  Et  je  ne  m'en  étonne 
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pas;  car  pout  se  confiner  dansJ^s  provinces, 
surtout  pour  tratailler  dans  lés  campagnes ,  il 
faut  se  résoudre  à  tout  ce  qu*il  j  à  de  plus  pénible , 
de  plus  mortifiant,  de  plus  enniiyeux'et  de  plus 
rebutant  :  il  faut  être  préparé  à  la  plu»  trist€f  soli- 
tude, vivre  avec  des  hommes  qui  ^  n'ont  presque 
de  l'homme  que  la  figure  ,  se  familiariser  avec 
eux ,  s^accommoder  à  leurs  manières  barbares  , 
essuyer  leurs  grossièretés  ,  leur  répéter  cent  fbis 
les  mêmes  instructions  pour  les  leur  faire  com- 
prendra^ et  s'épuii<èr-de  voix  et  de  force  pour 
letir  donner  quelque  teinture  de  1^  religion. 

Or ,  rétablissement  de  ce  séiâbinaire  regarde 
aussi  bien  les  campagnes  qUe  4es  villes  ;  aussi 
bien  le^  provinces  que  PaHs  ^  aussi  bien  les  ein^^ 
plois  obsctirs  que  les  ministères  lés  plus  éclatants  • 
On  n'j  envisage  que  la  gloire  de  Dieii  et  le  salût 
du  proiïhaiu^  Partout  où  l'un  et  Tauti^e  peut  se 
rencontrer ,  6n  est  résolu  de  Vf  chercher  sans  dis^ 
tinction  de  lieux  et  d'états.  Tels  sont  les  aenti^ 
ments  qu'on  krspireà  de  jeunes  ecclésiastiques  , 
et  qu'ils  remportent  de  cette  maison  après  s^y* 
être  quelque  temps  exercés^  A  quoi  leur  ièle  ne 
les  porte*t-il  point?  je  l'ai  vu ,  Mesdames ,  et  j'dn 
puis  rendre  témoignage^  Honoré  des  ordres  tie 
notre  incomparable  monarque  ,  et  envoyé  poér 
annoncer  l'Évangile  à  des  peuples  éloignés,  j'ai 
vu  sur  ma  route  de  ces  missionnaires  et  de  ces 
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dignes,  pasteurs  du  troupeau  de  Jésus-Cbrist.  Mais 
avec  quelle  cpnsolatioti  4es  aî-je  vus  !  avec  quelle 
admiration  1  J'en  ai  encore  le  souvenir  vivement 
imprimé  dans  la  mémoire  y  et  je  ne  le  perdrai 
jamais.  J'ai  vu  des  hommes  toujouï'S  prêts  dès 
qu'il  s'agissoit  de  l'avancement  des  âmes  ;  des 
hommes  occupés  sans  relâche  à  cultiver  des  terres 
sèches  et  arides  ,  je  veux  dire  à  ramener  des  es^ 
prits  égarés ,  à  détromper  des  esprits  prévenus , 
à  gagner  des  esprits  opiniâtres  y  à  éclairer  des 
esprits  plongés  dans  le  plus  profond  aveugle- 
ment ,  à  se  les  concilier,  pour  les  réconcilier  avec 
l'Eglise.  Je  les  ai  vus ,  et  j'ai  béni  mille  fois  la 
maison  d'où  ils  sont  sortis ,  comme  les  apôtres 
sortirent  du  cénacle  :  c'edt  celle-ci  «  J'ai  souhaité 
mille  fois  qu'ils  passent  assez  se  multiplier ,  pdur 
faire  part  de  leurs  travaux  à  toute  notre  France. 
Quelle  réforme  suivroit  4^  là ,  et  dans  le  clergé , 
et  dans  tout  le  corps  des  fidèles  l  Si  donc  y  Mes- 
dames, vous  n'êtes  pas  tout-à-fait  insensible^  à 
l'honneur  de  Dieu  et  au  bien  spirituel  de  vos 
frères  ;  si  vous  n'êtes  pas  insensibles  à  Vos  pro- 
pres intérêts )  et' si  vous  voulez  pleinement  et 
soliden^^nt  répaxet  tous  les  scandales  qtfe  peut- 
être  vous  avez  donnés ,  les  uns  avec  connois- 
sance ,  et  les  autres  sans  le  remarquer  ni  îë  sa- 
voir ,  est-il  rien  que  vous  deviez  ménager ,  et  rien 
c[ue  vous  puissiez  refuser  pour  maintenir  un  se- 
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minaire  où  se  forment  de  tels  ministres?  Gpni-^ 
bien  d'ames  gagnerez  -  veus  ^  Jésus -Christ  par 
vos  aumônes  ^  en  leur  procurant  de  si  habiles  maî- 
tres et  de  si  zélés  prédicateurs  ?  Toute  la  maison 
où  étoit  Madeleine  fut  remplie  de  la  bonne  odeur 
du  parfum  qu'elle  versa  sur  les  pieds  de  Jésus- 
Christ;  et  pour  achever  le  parallèle  que  j'ai  com* 
mencé ,  le  fruit  de  votre  charité  se  répandra  dans 
toute  l'Egli&e.  C'est  la  troisiènié  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Quelque  grâce  qu'eût  reçue  saint  Paul  pour 
reprendre ,  pour  menacer ,  pour  presser  et  pour 
exhorter;  pour  reprendre  les  pécheurs,  pour  me- 
nacer les  endurcis ,  pour  presser  les  lâches ,  pour 
exhorter  les  tièdes  et  les  négligents  ,  Argue  y  6b^ 
secTUy  increpa  in  omni  patientia  et  doctrina  ' ,  il 
ne  laissoit  pas  de  mêl#r  parmi  ses  menaces  et  ses 
réprimandes ,  des  consolations  et  même  des 
louanges  ,  pour  encourager  les  fidèles.  Après 
leur  avoir  fortement  représenté  leurs  dçvoirs ,  il 
les  félicitoit  quelquefois  de  leurs  bonnes  œuvres , 
il  s'en  réjouissoit  avec  eux ,  il  en  rendoit  grâces 
au  Ciel ,  étant  persuadé  que  cela  servoit  beaucoup 
à  exciter  leur  zèle,  et  que  rien  n'étoit  plus  capable 
d'augmenter  la  ferveur  de  leur  charité ,  que  de 

'2.Tim.  4. 
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leur  mettre  devant  les   yeux  les  fruits  qu'elle 
produisoit  actuellement  dans  l'Eglise  de  Dieu. 

Ainsi ,  Mesdames ,  écrivant  aux  chrétiens  de 
Tbessalonique ,  leur  técQoignoii-il  s^  joie  de  ce 
que  par  leur  moyen  la  parole  divine  s^étoit  fait 
écouter  et  respecter^  non  «seulement  par  la  Ma^ 
cédoine  et  dans  TAchaïe»  mais  dai]^  tous  les 
lieux  du  monde  où  la  foi  étoit  devenue  célèbre  : 
À  vobis  diffamatus  ^st  sermo  ^  Sur  quoi  je  vous 
prie  d'observer  que  cette  foi  des  Thessaloniciens 
ne  s'étoit  pas  moins  étendue  dans  toute  l'Asie 
par  les  effets  d'une  charité  bienfaisantes  que 
par  l'édification  et  le  bon  exemple*  Cartel  étoit 
leur  esprit  i  tel  étoit  leur  caractère.  Une  église 
partic|ilière  faisoit  ressentir  à  toutes  les  autres  le 
zèle  qui  l'animoit^  et  n'aspiroit  qu'à  leur  com- 
muuiquer  les  dons  célestes  et  les  grâces  dont 
elle  avoit  été  favorisée. 

Ainsi  le  même  apôtre  y  sans  prétendre  enfler 
les  Corinthiens  d'un  vain  orgueil  ^  leur  inspiroit- 
ilune  sainte  confiance,  fondée  d'un  côté  sur  le 
succçs ,  et  de  l'autre  sur  l'ardeur  du  zèle  dont 
ils  étoient  remplis.  Je  ne  puis  assez  louer  Dieu^ 
mes  frères ,  leur  disoit-it ,  ni  assez  le  remercier 
de  Ce  qu'il  répand  par  vous ,  en  tous  lieux ,  To- 
deur  et  la  gloire  de  son  nom  :  Deo  autemgrqtw, 
^uiodorem  notitice  siue  manifestât  per  nos  in  omni 
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loco  K  Car  nous  sommes,  leur  ajoutoit-il,  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ ,  soit  à  l'égard  de 
ceux  qui  se  sauvent ,  soit  à  l'égard  de  ceux  qui  se 
perdent  :  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent,  parce 
que  c'est  nous  qui ,  par  nos  soins,  leur  procurons 
les  secours  du  salut  ;  à  l'égard  de  ceux  qui  se  per- 
dent ,  parce  que  s'ils  abusent  de  ces  mojens  et 
de  ces  secours ,  nous  servirons  un  jour  de  témoins 
contre  eux,  et  nous  justifierons  la  Providence 
dont  ils  ne  pourront  se  plaindre  :  Quia  Christi 
bonus  odor  sumus  Deo,  in  ils  qui  sahifiunt ,  et  in 
iis  quipereuat''.  C'est  ainsi,  dis-je ,  que  ce  doc- 
teur des  nations  consoloit  les  fidèles,  et  que, 
piqués  d'une  émulation  toute  chrétienne ,  ils 
faisoîent  chaque  jour  de  nouveaux  efforts  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  et  pour  y  contribuer  par 
leurs  aumônes.  Voilà  comment  le  christianisme 


/ 
a  commence. 


Or,  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  Mesdames  ,  que  je 
puisse  aujourd'hui  vous  donner  la  même  conso- 
lation et  la  partager  avec  vous.  11  n'est  pas  juste 
que- je  sois  continuellement  enapïoyé  à  faire  la 
censure  de  vos  actions  et  de  vos  mœurs.  Il  n'est 
pas  juste  que  vous  n'entendiez  jamais  de  riioi  que 
des  reproches.  Vous  pouvez  me  mettre  dans 
l'heureUse  obligation  de  vous  faire  lés  mêmes 
coniouissances  que  saint  Paul  faisoit  à  ceux  de 

»   a.  Cor.  2.  —  *  Ibid, 
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ThessaloDÎque  ;  car  c'est  par  vous  que  la  parole 
du  Seigneur  peut  être  prêchée ,  par  vous  que 
la  grâce  de  ses  sacrements  peut  être  sagement 
et  utilement  dispensée  >  par  vous  que  les  peuples 
peuvent  être  instruits ,  convertis ,  sanctifiés  , 
Qon-seulement  dans  ce  diocèse ,  mais  dans  tous 
les  diocèses  du  royaume ,  mais ,  si  je  To^e  dire  » 
dans  tout  l'univers.  Et  c'est  ce  qui  arrivera , 
quand  vous  aiderez  de  vos  soins  et  de  vos  lar- 
gesses ce  séminaire  institué  pour  fournira  toutes 
les  églises  des  docteurs  de  là  vérité  et  des  direc- 
teurs dans  les  voies  de  Dieu  :  A  vobis  diffamatus 
estsermo.  Partout  où  agiront  ces  ministres  évan- 
géliques,  il  y  sera  parlé  de  votre  foi  et  de  voire 
charité  :  Sed  et  in  omni  loco  fides  vestra  quœ  est 
odTfeuniy  prqfecta  est  ^  .Ms  publieront  l'une  et 
l'autre ,  ils  les  exalteront ,  et  de  toutes  les  per- 
sonnes ici  présentes  dont  ils  auront  en  quelque 
sorte  reçu  leur  mission  ^  il  n'y  en  aura  pas  une 
dont  il  ne  soit  vrai ,  par  proportion  ,  comme  de 
Madeleine ,  que  dans  toutes  les  contrées  et  chez 
tous  les  peuples  où  l'Evangile  sera  annoncé ,  on 
annoncerace  qu'elle  a  fait  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  prédicateurs  :  Ubicumque  prœdicatum  fuerit 
emngelium  îstud  in  unis^erso  mundoy  et  quod  fecit 
hase  narrabitUr  in  menioriam  e/us% 
n  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connoissance  de 

i.Thçsttal.  I,  —  *  Marc.  14. 
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Dieu  ne  soit  répandue  aussi  loin ,  et  même  plus 
loin  qu'elle  ne  se  répandit  par  la  charité  des 
chrétiens  de  G)rîi*the.  Car  vous  devez  être  comme 
eux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ ,  selon  Tex- 
pression  de  l'Apètre  ;  et. malheur  à  vous ,  si  vous 
ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même  sens  qu'eux  : 
Christi  bonus  odor  sumus  in  omni  loco.  Or  le  propre 
de  l'odeur  est  de  s'étendre  et  de  remplir  toute 
la  capacité  du  lieu  où  elle  est  foutenue.  Combien 
de  pays ,  je  ne  di5  pas  |^rmi  les  idolâtres  et  les 
sauvages^  mais  jusque  dans  la  chrétienté,  où 
Dieu  n'est  point  encore  connu ,  du  moiÂs  n'est 
connu  que  très  obscurément  et  très  imparfaite- 
ment? combien  de  villages  en  France  où  Ton 
n'a  presque  nulle  idée  dès  articles  les  plus  essen- 
tiels de  la  religion? Quel  bonheur  pour  moisi  je 
pou  vois  rendre  ici  par  avance  à  Dieu  d^humbles 
actions  de  grâces , .  et  le  bénir  de  ce  que  vous  j 
allez  pourvoir  et  de  ce  que  l'odeur  de  votre  cha- 
rité pénétrera  dans  ces  régions  inculteset aban^ 
données!  Deo aiàem graiias ,  qui odorem  notitiœ 
suœ  manifestai  pet  nos  in  omni  loco  '.  Vous  imi- 
terez en  cela  le  zèle  des  premiers  chi^tiens ,  dont 
vous  devez  professer  la  foi.  Comme  les  apôttes 
éloient  chargés  de  parcourir  le  monde  et  d'în- 
struire  toutes  lès  natibns,  les  fidèles  se  croy oient 
obligés  de  penser  à  leurs  besoins,  tandis  qu'ils 

•   2.  Cor.  a. 
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trayailloient  à  raccroissement  de  TEglise.  Lisez 
les  épîlresfde  saint  Paul  :  vous  y  verrez  comment 
on  i^cueilloit  pour  cela  tous  les  jours  les  aumônes; 
et  avec  quelle  ardeur  chacun  s*intéressoit  %  réta- 
blissement du  christianisme. 

Yqus  me  direz  :  J'ai  des  pauvres  dans  mes 
teires ,  que  j'assiste.  Il  est  vrai ,  Mesdames ,  et  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  cette  charité  :  elle 
est  splide ,  elle  est  nécessaire ,  et  j'avoue  même 
qqe  c'est  par  là  que  vous  devez  commencer  : 
Operemur  bonum  ad  omties,  maxime  autem  ad 
domestieos  fidei^  ;  Faisons  du  bien  à  tous ,  mais 
surtout  aux  doiue3tiqu,es  de  la  foi  y  à  ceux  dont 
la  conduite  nous  a  été  spécialement  confiée  ^  et 
qui  nous  appartiennent  de  plus  près.  Rien  de 
plus  raisonnable  ni  de  plus  juste  que  cette  règle. 
Stiivez-la ,  j'y  consens  ;  mais  suivez-^la  toute  en- 
tière y  et  ne  vous  content€|z  pas  d'en  prendre  une 
{)artie  et  de  laisser  Tautre.  Car  elle  renferme 
deux  points  :  l'un  particulier^  c'est  de  soulager 
d  abord  ,les  nécessités  de  ceux  qui  relèvent  de 
voii«  ^  qiai  vous  sont  soumis  y  Maxmie  ad  dômes- 
ticosj  l'autre  général,  et  c'est d'4tre  charitables 
et  bienlaisants  envers  tout  le  monde  :  Operemur 
hoiwm  ad  omîtes*  Si  donc  de  ces  deux  devoirs 
vous  vous  en  tenez  au  second,  et  vous  aban- 
dohnez    le    premier,,  vous  n'accoioplissez  qu'à 

'  Oalat.  6. 
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demi  la  loi  ;  et  pécher  dans  un  article  de  la  loi  9 
c*est ,  selon  la  parole  du  Saint-Esprit ,  violer  la  loi. 
Et  qui  êtes-vous,  pour  prescrire  ainsi  des  bornes 
à  la  providence  du  Seigneur  et  à  sa  miséricorde? 
Et  qui  estis  vos  qui  tentatis  Dominum  '  ?  Je  dis  à 
sa  providence  et  à  sa  miséricorde ,  qui  doiven  t 
être  le  modèle  de  notre  charité ,  et  qui ,.  étant  in- 
finies y  exigent  de  nous  une  charité  sans  limites. 
Ce  n'est  pas  que  j'ignore  qu'elle  peut  être  res- 
serrée dans  ses  effets  par  la  médiocrité  de  la  for- 
tune et  des  biens  :  mais  hors  de  là ,  c'est-à-dire , 
dans  la  disposition  du  cœur,  elle  doit  être  im- 
mense et  embrasser  tout.  Car  c*fest  en  ce  sens 
que  nous  sommes  catholiques ,  et  il  ne  suffit  pas 
d'en  porter  le  nom ,  si  nous  n'en  remplissons  la 
signification.  Je  m'explique,  et  observez  cette 
pensée.  Il  ne  suffit  pas  que  ce  Jiom  de  catholique 
convienne  à  notre  foi ,  il  faut  encore  qu'il  con* 
vienne  à  notre  charité.  Je  veux  dire,  que  comme 
notre  foi  est  la  foi  de  tous  les  temps  ,  de  tous  les 
pajs,  de  toutes  les  nations  du  monde,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'elle  est  appelée  catholique  ou 
universelle  ;  aussi  notre  charité ,  du  moins  dans 
le  désir  et  la  préparation  de  l'ame  ,  ne  doit  avoir 
ni  terme,  ni  mesure.  Or,  Mesdames ,  quand  ce 
désir  est  bien  allumé  et  bien  sincère  ,  il  passe  à 
la  pratique  autant  qu'il  le  peut  et  selon  qu'il  le 
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peut  ;  et  en  vente  ,  ne  pouvez  -  vous  pas  ,  sans 
nexi  retrancher  des  aumônes  que  vous  distribuez 
dans  tous  les  lieux  de  votre  dépendance ,  trouver 
encore  de  quoi  soutenir  ce  séminaire  et  de  quoi 
rétablir  par  là  tant  d'églises  désolées  ? 

Peut-être  a  jouterez- vous  qu'il  y  a  d'autres  sé- 
minaires dans  tous  les  diocèses  du  royaume ,  ou 
presque  dans  tpus ,  je  le  sais  ;  mais  là-dessus  voici 
ce  que  j'ai  à  répondre.  Car  premièrement,  c'est 
de  là  même  que  je  tire  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
avancé.  Et  en  effet  y  d'où  sont  venus  tant  de  se* 
minaires  institués  depuis  quelques  années  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage  du  public?  n'est-ce 
pas  sur  le  modèle  de  celui-ci  qu'ils  ont  été  for- 
jnés ,  et  celui-ci  n'en  a-t-il  pas  été  Torigine  ?  ne 
sont-ce  pas  les  fruits  qu'on  en  a  retirés  qui  ont 
excité  la  vigilance  et  le  zèle  des  prélats,  pour 
procurer  à  leurs  églises  le  même  bien?  la  plupart 
ne  s'en  sont* ils  pas  expliqués  de  la  sorte?  ne 
l'ont-ils  pas  reconnu ,  et  ne  le  reconnoissent-ils 
pas?  Vous  voyez  donc  comment  la  bonne  odeur 
de  cette  maison  et  de  la  piété  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  sont  intéressées  en  sa  faveur  ,  s'est 
déjà  fiait  sentir  jusqu'aux  extrémilQp  de  la  France , 
et  quelles  bénédictions  elle  y  a. portées  :  Et  dormis 
inipleta  est  ecc  odore  '*  Mais  en  second  lieu,  je 
soutiens  que  les  séminaires  particuliers  n*empê^ 

*  JoaiL  12. 
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ch^snt  pas  que  celui'^i  ne  soit  nécessaires  et  qu'ils 
ont  besoin  que  celui-ci  subsiste  comme  le  sémi- 
yiaire  universel  :  pourquoi  ?  afin  d'entretenir  Tu- 
hiformité  d'esprit  danfe  toutes  les  églises  ,  en  y 
entretenant  l'uniformité  de  doctrine ,  de  disci- 
pline,  de  cérémonies  et  de  culte,  d'observances 
et  de  lois.  Car  puisque  ce  séminaire  est  la  règle 
des  autres ,  et  qu'il  l'a  été  jusqu'à  présent  ^  le 
même  esprit  qui  règne  en  celui-ci ,  doit  régner 
dans  tous  les  autres ,  et  voilà  le  sûr  mojen  de 
maintenir  partout  l'unité  de  la  foi. 

Si  cette  foi  vous  est  cbère.  Mesdames ,  comme 
elle  le  doit  être,  tous  ne  manquerez  aucune  oc- 
casion d'en  étendre  l'empire  et  de  lui  soumettre 
l€S  cœurs»  Tant  d'ennemis  en  s^ttaquent  la  pu- 
reté et  en  profanent  la  sainteté!  verrez^yous  d'un 
oeil  tranquUle  les  atteintes  mortelles  qu'elle  re- 
çoit tous  les  jours ,  et  la  laisierez^vous  en  proie  i 
l'erreur  qui  la  détruit  et  au  péché  qui  la  cor- 
rompt? Il  lui  faut  des  défenseurs  ,  des  propaga^ 
teurs ,  et  c'est  ce  qu'elle  vous  demande.  Prenez 
garde  :  elle  ne  vous  demande  pas  que'  vous-  entre- 
preniez vous-mêmes  de  combattre;  elle  se  con- 
tente que  vous  y  soyez  disposées  quand  la  né- 
cmsité  le  requiert.  Elle  ne  demande  p8fs  que  vous 
quittiez  vos  familles ,  et  que  vous  aUiei;  tràiraiUer 
vous«mémes  à  l'établir  dans  des  terres  éloignées  : 
elle  a  d'autres  ministres  que  vous  qu'elle  y  ap- 
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pelle;  mais  ces  ministres  ne  peuvent  rien  sans 
vous.  Qiielle  excuse  vous  justifieront  un  jour  de« 
vaot  Dieu^  lorsque  dans  son  jugement  il  vous 
reprocheroit  votre  indiflTérence  pour  l'honneur  et 
le  progrès  d'une  foi  qui  vous  devoit  être  plus  pré- 
cieuse que  la  vie  ;  de  cette  foi  que  vous  deviez 
défendre ,  non  -  seulement  au  péril  de  tous  vos 
biens,  mais  au  prix  de  votre  sang?  Vous  vous 
plaignez  quelquefois  qu'elle  s'afibiblit  dans  le 
christianisme,  et  cette  plainte  n'est  que  trop 
juste  et  que  Irop  véritable  :  mais  que  ne  servez- 
vous  donc  y  autant  qu*il  vous  est  possible  et  qu'on 
vous  en  présente  Les  moyens  ^  à  la  réveiller  et  à  la 
fortifier?  Vous  vous  plaignez  méiae  de  temps  en 
temps  qu'elle  est  bi^n  languissante  dans  vos 
cœurs ,  et  qu'il  vous  semble  à  certaine  moments 
qu'elle  j  est  morte;  mais  que  ne  travaillez-vous 
donc  à  Ift  ressusciter  dans  voue-méme  eo  conlri-* 
buanfà  la  ressusciter  dans  les  autres?  Car ,  selon 
que  vous  donnerez ,  on  vous  donnera;  c'e6t«à«dire , 
que  plus  vous  contribuerez  à  répandre  au-dehors 
ce  don  de  la  foi ,  plus  Dieu  le  fera  croître  en  vous. 
Telle  sera  dès  cette  vie  la  récompense  de  votra 
zèle ,  jusqu'à  ce  que  vous  receviez  dans  le  séjour 
des  bienbeureux  une  gloire  éternelle  et  la  sou*> 
veiaine  félicité ,  que  je  vous  soubaite ,  etc. 
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AUTRE   EXHORTATION 


SUR 


LA  CHARITE  ENVERS  UN  SEMINAIRE. 

\  ■  * 

Zelus  domus  tuae  comedit  me. 

Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore •   Psaume  68.^ 

Ci'est  un  prophète  qui  parle,  Mesdames  ;  et  sans 
êlre  inspirées  comme  lui  de  l'esprit  prophétique, 
j'ose  dire  que  vous  devez  être  animées  du  même 
zèle.  C'étoit  l'honneur  de  la.maison  de  Dieu  qui 
le  touchoit;  et  à  quoi  devez -vous  être  plus  setisî- 
Mes  qu'aux  besoins  de  ce  séminaire,  où  Dieu 
habite  d'une  façon  d'autant  plus  particulière,  que 
c'est  la  demeure  de  ses  ministres ,  et  leur  refuge 
dans  la  tribulation  dont  ils  ont  été  afSigés  !  Ils 
n'en  ressentent  encore  que  trop  les  effets;  et  si  la 
charité  ne  s'intéresse  pour  eux  et  pour  leur  sou* 
lagement,  ils  ne  doivent  s'attendre  désormais 
qu'à  une  ruine  totale  et  à  une  entière  désolation. 
La  laisserez- vous  tomber ,  cette  maison  de  Dieu  ? 
Faudra-t-il  qu'une  œuvre  si  saintement  entreprise 
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soit  tout  à  coup  arrêtée  par  défaut  de  secours^ 
lorsqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  soutenir^  de 
Tavancer,  de  la  consommer?  Non^*  Mesdames/  * 
vous  ne  l'abandonnerez  point.  Le  zèle  dont  le 
Prophète  étoit  consumé  s'allumera  dans  vos 
cœurs ,  ou  s'y  réveillera  ;  et  c^est  pour  l'exciter 
que  je  veux  vous  faire  voir  deux  choses  :  Qui  sont 
ceux  que  vous  devez  ici  assister ,  w  sera  la  pre- 
mière partie  :  pourquoi  vous  les  devez  assister , 
ce  sera  la  seconde.  Fasse  le  Ciel  que  vous  sortiez 
de  cette  assemblée  aussi  ardente»  pour  la  maison 
du  Seigneur,  que  l'étoit  ce  saint  roi ,  qui  s'écrioit 
dans  le  transport  de  son  ame  :  Zelus  domus  tuœ 
comedit  me  !  Fasse  le  Ciel  que  sans  vous  borner 
ni  à  des  désirs,  ni  à  des  paroles ,  vous  en  prou- 
viez la  sincéiité  et  la  solidité  par  une  prompte  el 
constante  pratique  !  Voilà  tout  le  sujet  et  tout  le 
fruit  de  cette  exhortation.  « 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  est  vrai,  Mesdames,  et  c'est  une  maxime 
de  l'Apôtre  dont  vous  êtes  pleinement  instruites  : 
la  charité ,  pour  être  chrétienne,  doit  être  univer- 
selle, et  faire,  autant  qu'il  lui  est  jpOwSsible,  du 
bien  à  tout  le  monde.  Mais  sans  déroger  en  au- 
cune sorte  à  ce  grand  principe,  ni  l'àffoibKr ,  il 
faut  après  tout  reconnoitre  qu'il  y  a  des  pauvres 
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fàos  dignes  de  nos  «oins  les  uns  que  les  autres , 
et  que  tous  êtes  par  là  iDeme  plua  fortement 
'engagées  à  les  ^ulager  :  or  ^  tels  soot  les  pauvres 
dont  je  parle;  car,  qui  sont-ib?  apprenez,  s'il 
^'ous  ^ît ,  àrles  oonnottre  ^  et  suiv^è-moî. 

de  sont  de  véritables  pauvres ,  associés  en  cette 
qualité  de  pattYre6^  et  réuoii»  dans  une  comoiu-- 
uauté  spocia]#mesit  formée  pour  les  pauvres  ;  qui 
n'j  sont  admis  qu'après  un  e3:amen  de  leurs 
personne^ ,  de  leur  état ,  et  surtout  de  leur  pau- 
rceté  ;  par  conséquent ,  qui  n'en  imposent  point 
par  des  misères  feintes  et  apparentes,  et  dans  le 
discernement  desquels  vous  ne  pouvez  être  trom* 
pées» 

Je  sais  que  la  dbtarité  n'est  point  défiaate  ni 
toupçonâeu|se  ;  ^sais  même  qu'elle  doit  être ,  au 
contmre ,  facile  k  croinè  »  Onmia  crédit  '  ;  qu'elle 
doit  plutôt  covrir  le  hasard  de  se  tn6imper  en  as- 
sistant lé  prochain  y  que  de  manquer  au  moindre 
de  sesiievoii6  :  fxi9is\  du  reste»  elle  a  des  mesures 
à  garder  et  des  extrémités  à  éviter  ;  elle  doit  être 
éclaii;^^,  sage,  oirconsp^te^  pour  préférer  les 
vrais  pauvres  à  eeux  qui  ne  Le  sont  pas ,  les  plus 
pauvres  à  ceux  qui  le  sont  moins ,  les.pauvre6 
certains  et  déclarés  aux  pauvmsr suspects  et  dou- 
teux. Une  crédulité  trop  prompte  pouiroit  dégé- 
nérer en  imprudence ,  comme  aussi  une  défiance 

'  i.Cor.i3. 
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extrême  et  trop  vigilante  serait  souvent  inbn- 
manîté  et  dureté.  Mais  de  ces  deux  écueils,  vous 
n'avez  à  craindre ,  Mesdames,  ni  Tun  ni  l'autre, 
dans  la  charité  que  vous  exercerez  à  Tégard  de 
cette  maison é  Vous  j  trouverez  des  pauvres  de 
bonne  foi ,  des^pauvres  éprouvés  ;  tout  ce  qu'ils 
recevront  de  vous ,  et  tout  ce  que  vous  leur  met*- 
trez  dans  les  mains  sera  sûrement  employé^ 
parce  qu'il  sera  employé  avec  connoissance.  Je 
poorrois  donc  en  demeurer  là ,  et  m'en  tenir  pré<> 
cisément  à  la  raison  générale  du  précepte  dé  l'au* 
mône,  et  de  l'iridispensable  commaodemteot  que 
Dieu  vous  a  fait  ^  de  prêter  secours  à  l'indigent 
dans  sa  nécessité  :  comoiandement  d'autant  plus 
absolu  et  moins  sujet  aux  excuses  et  aux  pré* 
textes,  que  cette  ind^ence  vous  est  plus  connue, 
et  que  vous  en  avez  de  plus  évidents  témoi- 
gnages. 

Mais  il  a  quelque  chose  ici ,  Mesdames  ^  de 
plus  particulier  et  de  plus  touchant  encore  pour 
vous.  Car  ce  ne  sont  pas  seulement  de  véritables 
pauvres  ;  ce  sont  de  sainte  pauvres  ^  des  pauvres 
qui  vivent  dans  l'ordre,  qui  servent  Dieu^  qui 
édifient  le  public ,  qui  ne  scandalisent  point  par 
une  pauvreté  déréglée,  à  qui  la  licence  et  le 
libertinage  ne  tiennent  point  lieu  de  richesses; 
des  pauvres  qui  observent  une  discipline  exacte , 
qui  joignent  à  la  disette  où  les  réduit  leur  con« 
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ilition  ràssujettissemeat  de  l'esprit^  l'obéissaDce 
à  leur  supérieur,  la  pureté  des  mœiirs  et  une  par- 
faite régularité;  des  pauvres  qui  pratiquent  là 
vie  la  plus  austère,  et  toute  la  mortification, 
toute  la  perfection  du  cliristianisme  :  tellement 
que  ce  séminaire  peut  passer  pour  le  modèle  d'une 
pauvreté  évangélique,  d'une  pauvreté  contente 
du  pur  nécessaire ,  d'une  pauvreté  ennemie  par 
profession  de  tout  ce  qui  pout  flatter  les  sens , 
et  tant  soit  peu  foixienter  la  'moUesse^et  la  déli- 
catesse du  corps.  Or,  par  là  c'est  une  pauvreté 
plus  conforme  à  celle  dû  Sauvjeur,  plus  £|)iri- 
tuelle  j  plus  intérieure ,  plus  du  caractère  de  cette 
pauvreté  que  Jésus-Christ  a  érigée  en  béatitude , 
et  à  qui  le  royaume  du  ciel  appartient  :  Beati 
pauperes  spiritu,  • 

Il  y  a  des  pauvres  en  qui  la  pauvreté*  n'est 
nullement  une  vertu  ,  parce  qu'elle  n'est  pas 
dans  leur  cœur,  et  qu'au  contraire  la  cupidité  y 
règne,  l'avarice,  l'injustice,  un  désir  presque 
insatiable  d'amasser  par  quelque  voie ,  et  à  queU 
que  prix  que.  ce  soit.  Mais  celle-ci  >  bornée  à  une 
simple  subsistance  ,  et  ne  voulant  rien  de  plus  ^ 
n'a  ni  vues,  ni  desseins  ,  ni  intrigues,  ni  senti- 
ments qui  puissent  la  corrompre  en  aucune  sorte 
et  en  altérer  l'innocence.  De  là  même,  pauvreté 
respectable.  La  pauvreté  par  elle-même  inspire  la 
compassion  sans  inspirer  le  respect  ;  bien  loin  de 
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relever  les  sujels.sur  qui  elle  tombe  ,  et  qu'elle 
afflige  de  ses  calamités  temporelles^  elle  les  ra- 
baisse, elle  les  çivilit ,  elle  les  dégrade  dans  rés- 
ume des  hommes  :  mais  la  pauvreté  qui  se  pré- 
sente ici  à  vos  yeux,  toute  obscure  et  toute 
dépouillée  quMle  est,  doit  attirer  le  respect  et 
non  la  compassion.  Si  nous  sommes  chrétiens, 
nous  devons  plutôt  lui  porter  envie ,  ou  du  moins 
nous  ne  pouvons  lui  refuser  l'honneur  qui  lui  est 
dû  et  les  éloges  qu'elle  mérite  ;  niais  encore 
moins  pouvons-nous  l'oublier  et  la  délaisser. 

Ce  sont  dés  pauvres  qjii  ont  choisi  Jésus-Christ , 
et  que  Jésus-Christ  a  choisis.  Car,  quoique  Dieu , 
à  parler  en  général ,  ait  choisi  les  pauvres  pour 
les  enrichir  des  dqns  de  sa  grâce,  et  pour  les  faire 
héritiers  de  son  royaume  céleste  :  Nonne  Deus 
elegit  pauperes  in  hoc  mundo,  dmtes  in  Jîde  et 
hœredes  regni  ^  ?  'û  ne  les  a  pas  néanmoins  tous 
choisis  également ,  et  tous  œ  l'ont  pas  également 
choisi.  Il  y  eq  a  qu'il  rejette  et  qu'il  réprouve, 
parce  qu'ils  sont  criminels  ;  il  y  en  a  sur  qui  il 
n'a  nulle  vue  particulière ,  et  qu'il  ne  destine  à 
rien  autre  chose  dans  le  monde  ,  qu'à  y  tenir  le 
dernier  rang  que  sa  providence  leur  a  marqué: 
mais  il  n'en  est  pas  dp  même  de  ceux-ci.  Ce  sont 
des  pauvres  dont  Dieu  a  fait  un  choix  spécial; 
des  pauvres  qu'il  a  distingués  entre  les  pauvres , 

^  Jacob.  2. 
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eii  les  appelant  à  Itti^  et  le!s  prédestinant  pour 
soû  séT-vice'par  tine  vocation  qui  leur  est  .propre  ; 
des  pauvres  qui,  répondant  à  cette  vocation ,  ont 
eux-mêmes  fait  choix  de  Dieu,  ont  embrassé 
pour  cela  Tétat  ecclésiastique ,  et  ont  ainsi  con- 
sacré leur  pauvreté*  jnême  et  leur  personne  aa 
ministère  des  autels.  Il  n'y  à  point  de  pauvre 
dans  la  vie  qui  n'ait  droit  de  dire  comme  le  Pro- 
phète :  Dominus  pars  hœt^ditatis  meœ  ^  ;  Le  Sei- 
griéur  est  ma  portion  et  mon  héritage  :  mais  qdi 
le  peut  dire  avec*  un  titre  mieux  établi  que  ces 
pauvres ,  qui  là-dessus  otit  rengagement  le  plus 
solennel  ? 

C'est  donc  à  vous  ^  Mesdames ,  de  prendre 
garde  que  ce  titre  ne  leur  manque  pas  ;  car  Dieu 
vous  en  commet  le  soin ,  et  ions  ne  pouvêse,  sans 
contrevenir  à  ses  ordres,  Iriiégliger.  Dans  Fatt* 
cienne  loi  il  f  avoijt'desf  terres ,  des  villes  méïne^ 
assignées  aux  lévites  f  mais  ces  lévites  de  la  loi  de 
grâce ,  si  je  puis  ainsi  les  nommer ,  Dieu  vent 
qn*ils  n'aient  pour  entretien  et  pour  appui  que 
votre  charité.  D*autt*es  ont  des  béné6ees>  ont  des 
pensions  ,  ont  des  revenus  i  ceux-ci  n'ont  de  re- 
venus ,  n'ont  de  pensions ,  n'ont  de  bénéfices  que 
vos  libéralités,  dont  ils  n'abuseront  jdmais.  Si  ces 
aumônes  et  ces  libéralités,  si  C:es  sources  vien* 
nent  à  tarir  pour  eux ,  que  feront-ils?  à  qui  s'a-- 

'  PsaUn.  i^. 
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dresseront-ils?  et  ne  pourrout-ils  pas  se  plaindre 
à  Dieu  qu'il  les  abandonne  ;  qu'il  les  a  voit  choisis 
pour  leur  tenir  liieu  de  tout,  et  pour  ne  les  atta- 
cher qu'à  lui  ;  que  dans  cette  vue  ils  ont  renoncé 
à  toutes  les  affaires  humaines,  et  n'ont  voulu  s'oc- 
cuper que  de  lui  ;  qu'ils  se  sont  séparés  du  monde 
et  retirés. dans  ce  séminaire ,  comptant  sur  sa  pro- 
vidence et  se  confiant  en  lui  ;  inais  que  cette  pro- 
vidence ne  leur  fournit  rien  ,  et  qu'ils  demeu- 
rent les  mains  vides,  sans  fonds  et  sans  assistance  ? 
Plaintes  qui  retomberoient  sur  vous ,  Mesdames , 
et  dont  vous  vous  exposeriez  à  porter  un  jour 
toute  la  peine. 

Que  dirai- je  encore?  ah!  voici ,  ce  me  semble , 
ce  qui  doit  faire  sur  vos  cœurs  une  impression 
toute  nouvelle  et  plus  sensible  :  ce  sont  des  pau- 
vres étrangers ,  bannis  de  leur  patrie ,  en  haine 
de  leur  religion  et  de  leur  foi  ;  des  pauvres  per- 
sécutés >  qui  souffrent  pour  la  cause  de  Dieu  ; 
des  pauvres  à  qui  le  lieu  de  leur  naissance  n'est 
interdit  que  parce  qu'ils  sont  prêtres ,  ou  qu'ils 
se  disposent  à  l'être ,  que  parce  qu'ils  sont  catho- 
liques et  qu'ils  défendent  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  ,  on 
les  eût  mis  au  nombre  des-martjrs  et  des  con- 
fesseurs, de  Jésus-Christ  ;  car  dans  le  temps  des 
persécutions ,  c'étoit  une  espèce  de  martyre  d'être 
exilé  pour  la  foi ,  d'être  prisonnier  et  captif  pour 
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la  foi.  Or  ;  voilà  Télat  et  la  situation  de  ces  pau- 
vres, La  foi  qu'ils  professent  leur  a  suscité  au- 
tant d'ennemis  que  Terreur  a  formé  d'hérétiques 
parmi  des  peuples  indociles  et  rebelles  à  la  lu- 
mière.  Us  ont  enduré  pour  cette  foi  les  traite- 
ments les  plus  rigoureux  ;  Angustiati^  afflicti  '  • 
Ils  ont  été  proscrits  ,  poursuivis  ,  emprisonnés,  : 
Insuper  et  vincula  et  carceres.  Ils  ont  été  obligés 
de  se  cacher  dans  des  déserts  et  dans  des  ca- 
vernes; et  ce  n^est  qu'après  avoir  essuyé  mille 
périls  y  qu'ilç  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous,  et 
chercher  en  ce  royaume  un  asile  :  In  ^oUtudinibus 
errantes  ,  in  montibus  et  cavemis  terne  *- 

Mais  quel  asile  y  trQuvent-ils ,  s'ils  n'y  peu- 
vent subsister?  et  que  leur  sert  d'être  échappés 
aux  traits  de  leurs  persécuteurs  et  aux  attentats 
de  l'hérésie  y  si  nous  les  laissons  languir  dans  la 
misère  au  milieu  de  la  catholicité?  Comprenez , 
Mesdames ,  comprenez  bien  qu'il  ne  s'agit  point 
seulement  ici  de  la  charité  et  de  la  miséricorde 
chrétienne  y  qui  vous  oblige  à  secourir  les  pau- 
vres ;  mais  qu'il  s'agit  de  votre  religion  >  laquelle 
vous  engage ,  par  un  devoir  encore  plus  invio- 
lable, à  secourir  des  pauvres  qui  ne  sont  pauvres 
que  pai^e  que  leur  ccmstance  à  soutenir  sa  gloire 
les  a  réduits  dans  cette  pauvreté.  Quand  les  mar^ 
tyrs  autrefois  étoient  arrêtés  dans  les  fers,  tout  le 
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corps  des  fidèles  s'employoit  à  leur  soulagement. 
Oo  les  alloit  trouver  dans  les  prisons  ;  on  imagi- 
noil  mille  moyens  de  leur  adoucir  leur  captivité 
et  leurs  peines  ;  on  s'exposoit  pour  cela  soi-même 
au  martyre  :  tant  on  les  honoroit ,  et  tant  on  pre- 
noit  de  part  à  tous  leurs  besoins.  Il  n'y  a  plus 
présentement  le  mémue  danger  :  ces  ministres  du 
Dieu  vivant^  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi, 
vous  pouvez  sans  obstacle  les  aider  ;  et  s'il  vous 
reste  quelque  zèle  pour  cette  Eglise  dont  vous 
êtes  comme  eux  les  membres  et  les  enfants  ^ 
combien  vous  doivent  être  chers  et  vénérables 
des  hommes  préparés  à  lui  faire  le  sacrifice  de 
leur  sang,  après  lui  avoir  déjà  sacrifié  toutes 
leurs  espérances  temporelles  et  leur  repos? 

Ce  sont  des  pauvres  .envers  qui  vous  prati- 
querez tout  à  la  fois  et  Taumône  corporelle^  et 
Taumône  spirituelle,  c'est-à-dire,  envers  qui 
vous  pratiquerez  toute  la  perfection  de  la  charité. 
Car  prenez  garde ,  je  vous  prie  :  la  charité ,  qui 
est  la  reine  des  vertus ,  ne  se  rend  pas  seulement 
attentive  aux  besoins  corporels  du  prochain  ;  et 
je  puis  dire  même  que  ces  besoins  qui  regardent 
la  vie  présente ,  sont  les  moindres  sujets  de  sa 
vigilance  et  de  ses  soins.  Contribuer  à  l'instruc- 
tion ^  à  l'éducation ,  à  la  sanctification  du  pro- 
chain ;  lui  procurer  les  secours  du  «alut  ^  et  non- 
seulement  de  stm  salut,  maïs  du  salut  d'autnsi 
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auquel  il  peut  travailler  :  voilà  l'objet  priocipai 
de  la  charité.  A  l'égard  des  pauvres  vagabonds , 
on  n'exerce  que  celle  charité  commune  qui  sou- 
lage le  corps.  Il  est  vmi  que  Dieu  l'ordonne  et 
qu'il  la  récompense  ;  mais  ce  n'est  du  reste  qu'une 
charité  du  dernier  ordre ,  bien  inférieure  à  celle 
qui  va  jusqu'à  l'ame^  puisque  l'ame  est  infini- 
ment plus  noble  que  le  corps.  Dans  les  hôpitaux 
on  joint  l'une  et  l'autre >  et  l'on  ajoute  au  soula- 
gement du  corps  la  conduite  de  l'ame;  mais, 
après  tout ,  la  fin  immédiate  et  directe  de  ces 
m'aisons  de  charité,  et  si  j'ose  ainsi  m'exprimer, 
de  ces  infirmeries  publiques ,  c'est  là*  santé  du 
corps.  Tout  ce  qui  concerne  l'ame  n'en  est  que 
l'accessoire  ;  au  lieu  que  F^umône  corporelle  ne 
se  fait  ici  qu'en  vue  de  l'aumône  spirituelle  ; 
qu'en  vue  d'affermir  des  hommes  apostoliques 
dans  leur  attachement  à  la  vraie  créance ,  et  de 
leur  associer  de  zélés  ouvriers  qui  puissent  les 
seconder  dans  leurs  saintes  entreprises^ 

Enfin  y  Mesdames,,  ce  sont  d^s  pauvres  qui , 
par  leurs  prières ,  vous  rendront  au  centuple  ce 
qu'ils  auront  reçu  de  vous ,  «t  qui  sans  cesse 
feront  monter ,  en  votre  faveur  vers  le  trône  de 
Dieu  y  les  vœux  les  plus  ardents  et  les  plus  puis- 
sants. Deux  choses  qu'U  ne  faut  point  séparer,  et 
que  vous  de  ve2  bien  remarquer:  les  vœux  les 
plus  sincères  et  les  plus  ardents,  et  les  vœux 
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auprès  de  Dieu  les  pins  efficaces  et  les  plus  puis- 
sants. Car  >  ce  ne  sont  point  de  ces  pauvres  gros- 
siers et  mal  nés  >  tels  que  nous  en  voyons  dans  lé 
monde ,  qui  ne  pensent  qu'à  leurs  personnes ,  et 
dont  vous  ne  pouvez  attendre  aucun  retour.  Ce 
ne  sont  point  de  ces  pauvres  tout  matériels  qui 
ne  sentent  que  leurs  misères ,  sans  être  touchés 
de  leurs  obligations  envers  les  riches  ,  et  sans  en 
avoir  aucun  sentimept.^  Ce  ne  sont  point  de  ces 
pauvres  libertins ,  qui  souvent  n'ont  aucun  usage 
des  exercices  de  la  religion  ,  et  ne  prient  pres- 
que jamais  pour  eux-mêmes  ,  bien  loin  de  prier 
JK)ur  ceux  qui  les  assistent.  Ce  sont  des  pauvres 
reconnoissants  ^  des  pauvres  sensibles  aux  bien»» 
faits ^  des  pauvres. qui ,  par  christianisme  et  par 
piété,  encore  plus  que  par  une  gratitude  natu- 
relle, se  tiendront ,  obligés  de  lever  pour  vous 
les  mains  au  ciel  et  de  lui  offrir  leurs  sacrifices. 
Oui,  Mesdames,  pendant  que  vous  êtes  dans 
le  tumulte  et  l'agitation  du  monde ,  recueillis 
devant  Dieu ,  ils  imploreront  pour  vous  sa  mi- 
séricorde, lui  représenteront,  pour  la  fléchir, 
vos  aumônes  et  vos  charités.  Pendant  que  vous 
êtes  au  milieu  de  mille  dangers ,  %t  dans  des  oc-* 
casions  si  fréquentes  de  tomber  et  dé  vous  perdre,^ 
prosternés  au  pied  des  autels ,  ils  demanderont  à 
Dieu  pour  vous  des  grâces  de  salut,  et  les  grâces 
les  plus  fortes  et  les  plus  précieuses.  Pendant 
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que  vous  êtes  peut-nêtre  hors  des  voies  de  Dieu  et 
dans  le  désordre  dti  péché ,  humiliés  en  la  pré- 
sence du  Seigneur ,  ils  solliciteront  auprès  de  lui 
vtotre  conrersiofi ,  ils  arrêteront  les  coups  de  sa 
justice,  et  l'engageront  à  jeter  sur  vous  un  re- 
gard favorable.  Car,  sî  leurs  vceux  sont  sincères 
et  ardents ,  ils  ne  seront  pas  moins  efficaces  ni 
moins  puissants* 

Nous  savons  de  quels  poids  sont  les  prières  des 
pauvres  ;  nous  savons ,  et  TEcritiire  nous  apprend 
que  Dieu  exaucé  jusqu'à  leurs  simples  désira  : 
DèsvdeHum  pavjmrum  eœaudmt  Dmkirms  ^  ;  mais 
il  y  a  des  pauvres  néanmoins»  plus' en  état  d'ob- 
tenir, et  cela  par  le^ir  mérite  personnel  et  par 
leur  sainteté*  Quand  le  pauvre  prie»  dit  saint 
Axigustin,  si  c'e%t  un  pécheur,  ce  n'est  pas  lui 
que  Dieu  écoute  en  faveur  du  riche;  mais  c*eât 
l'aumône  même  du  riche ,  qui ,  mise  comme  no 
dépôt  tlans  le  seiti  de  ce  pativre ,  se  ^ait  entendre, 
et  a  son  langage  pour  s'exprimer  :  an  lieu  que 
si  c'est  un  juste,  «i  c'est  un  homme  de  Dieu, 
agréable  à  Dieu ,  et  uni  avec  Dieu ,  ce  n'est  plus 
seulement  l'aumône  qui  touche  le  cœur  de  Dieu , 
mais  le  pauvre"  et  ratomôtie  tout  ensemble  ;  de 
sorte  que  Dieu  se  trouve  doublement  engagé  à 
ouvrir  ses  trésors  et  à  les  répandre.  Que  ne  devez- 
vous  donc  pas  attendre  de  la  médiation  et  des 
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prières  de  ces  pauvres  qui  vous  exposepi  aujour- 
d'hui leurs  besaiuwS?  Par  le  commerce  de  l'au- 
mône ,  vous  entrerez  en  société  de  tous  les  biens 
spirituels  qu'ils  acquièrenl  dans  la  retraite  , 
comme  ils  entreront  en  société  des  biens  tem- 
porels que  vous  possédez  dans  la  vie.  Ce  sont  de 
fidèles  serviteurs  de  Dieu ,  qui ,  selon  l'expresse 
doctrine  de  saint  Paul,  suppléeront  à  votre  pau- 
vreté ,  comme  vous  supjrféerez  à  leur  indigence. 
Il  faut ,  disoit  ce  grand  apôtre  écrivant  aux  Corin- 
thiens et  leur  recommandant  la  miséricorde  et  la 

• 

charité ,  il  faut  que  votre  abondance  soit  le  sup- 
plément de  l'indigence  de  vos  frères ,  afin  que 
dans  votre  pauvreté  vous  soyez  vous-mêmes  sou- 
lagés par  leur  abondance.  Ce  maître  des  nations 
supposoit  que  les  pauvres  étoient  riches  devant 
Dieu  en  mérites  et  en  vertus  ;  c'est  pourquoi 
cette  règle  ne  peut  pas  être  appliquée  à  tous  les 
pauvres ,  mais  seulement  à  ceux  qui  se  sacrifient 
par  la  pauvreté  ,  à  ceux  qui  sont  pauvres  de  cœur 
et  d'esprit ,  à  ceux  qui  vivent  dans  un  détache- 
ment parfait  des  biens  de  la  terre  :  et  ce  même 
docteur  des  gentils  supposoit  au  contraire  que 
les  riches  sont  communément  très  pauvres  en 
bonnes  œuvres  et  en  sainteté  ;  d'où  il  concluoit 
que  9  par  une  communication  mutuelle  et  utile 
aux  uns  et  aux  autres ,  ils  dévoient  se  prêter  se- 
cours et  s'entr'aider. 
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Or  vqilà^  Mesdames,  la  condition  avantageuse 
que  Dieu  vous  offre ,  ou  que  je  vous  offre  moi- 
même  de  sa  part.  Autant  que  ces  pauvres  pour 
qui  je  m'emploie  auprès  de  vous ,  sont  pauvres 
selon   le  monde,  autant  sont  «ils  riches  selon 
Dieu,  et  autant  peuyeat-ils  vous  enrichir,  non 
pas  de  biens  passagers  et  périssables ,  mais  de 
biens  éternels  et  incorruptibles.   Voilà  les  amis 
que  vous  devez  vous  faire  suivant  la  parole  de 
l'Evangile,  et  que  vous  devez ,  pour  user  de  cette 
expression  ,  acheter  au,  poids  de  For  : .  Facile 
"vohis  amicos  de  marrimqna  iniquitatis  ^  ;  des  amis 
agréables  à  Dieu,  chéris  de  Dieu,  spécialement 
élus  de  Dieu  ;  des  amis  qui ,  dans  leurs  longues 
oraispns  ,  dans  leurs  austérités  et  leurs  mortifi- 
cations,  d^ns  leurs  saints  exercices,  se  souvien- 
dront de  vous  ,  et  ne  cesseront  d'intercéder  pour 
vous  ;  des  amis  qui,  comme  les  anges  delà  terre^ 
se  présenteront  devant  le  trône  du  Très-Haut  ; 
je  dis  plus ,  qui ,  revêtus  du  plus  sacré  caractère , 
et  célébrant  chaque  jour  le  redoutable  mystère 
de  nos  autels,  immoleront  pour  le  salut  de  vos 
âmes  l'agi^au  sans  tache  et  la  victime  de  propi- 
tiation .  Âh  !  Mesdames ,  quand  au  sang  dé  ce  di- 
vin agneau,  ils  joindront  vos  aumônes  et  leurs 
humbles  demandes,  le  ciel  se  tiendra-t-il  fermé? 
et  que  faudra-t-il  davantage  pour  vous  mettre  à 

*  Lue,  16. 
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couvert  de  tous  ses  foudres  ,  et  pour  attirer  sur 
vous  toutes  ses  bénédictions?  De  là  vous  voyez 
qui  sont  ceux  que  vous  devez  assister ,  et  Je  vais 
encore  vous  faire  voir  particulièrement  pourquoi 
vous  les  devez  assister.  C'est  la  seconde  partie. 


DEUXIEME  PARTIE. 

Il  est  dilBcile ,  Mesdames  ,  que  vous  ignoriez 
l'état  déplorable  où  se  trouve  réduit  un  royaume 
jusqu'à  présent  si  fidèle  à  l'Eglise,  et  si  catholi- 
que. L'erreur  a  prévalu ,  non  par  la  force  de  ]a 
persuasion ,  mais  par  la  violence  des  armes.  L'hé- 
résie ,  après  avoir  désolé  l'Angleterre  et  l'Ecosse , 
pour  comble  de  ses  prétendus  triomphes ,  a  péné- 
tré dans  l'Irlande ,  et  y  a  porté  ses  ravages.  11 
n'est  permis  à  nul  prêtre  d'y  entrer;  tous  les 
évéques  en  sont  chassés ,  tous  les  missionnaires 
exilés.  Si  on  y  tolère  encore  quelques  pasteurs , 
c'est  seulement  jusqu'à  leur  mort  et  sans  espé- 
rance de  succession.  Voilà  donc  le  troupeau  de 
Jésus-Christ  abandonné  ;  voilà  son  héritage  dé- 
truit ;  voilà  dans  cette  terre  si  long- temps  éclairée 
des  plus  pures  lumières  de  la  foi ,  et  si  fertile  en 
saints ,  la  religion  éteinte ,  à  moins  que  Dieu  ,  par 
son  aimable  providence ,  ne  daigne  y  pourvoir. 
Or,  il  y  pourvoit  par  l'établissement  de  ce  sémi- 
naire ,  à  qnoi  vous  devez,  contribuer. 
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Car,  dans  cet  élablissemenl ,  qn 'est-ce  qu'on 
se  propose  ?  D'élever  des  sujets  qui  puissent  un 
jour  servir  cette  Eglise  affligée,  et  en  réparer 
les  ruines  ;  qui  malgré  l'injustice  des  lois  ^  et  la 
rigueur  des  arrêts ,  aillen  I  remplacer  les  pasteurs 
qu'elle  aura  perdus ,  et  dont  elle  est  sur  le  point 
de  se  voir  entièrement  destituée  ;  qui  osent  ha- 
sarder pour  c^a  leur  liberté  ,  leur  vie ,  et  que 
nul  péril ,  que  nulle  crainte  ne  soit  capable  dVr- 
réter;  des  sujets  qui  consolent  ^  qui  rassurent  ^ 
qui  maintiennent  le  troupeau ,  non  pas  encore 
absolument  dispersé  y  mais  à  la  veille  de  Tétre  ; 
qui  confirment  les  foibles  dans  la  foi ,  qui  ramè- 
nent ceux  que  Forage  auroit  entraînés,  qui  inspi« 
rent  un  courage  tout  nouveau  à  ceux  que  la  per- 
sécution n'aura  pu  ébranler.  Car,  du  moment 
qu'ils  manqueront  de  ce  soutien  ,  que  doit-on  se 
promettre  d'eux  ,  et  quel  fond,  y  a-t-il  à  faire 
sur  des  peuples  intimidés ,  troublés,  déconcertés? 
Tel  est,  dis- je  ,  le  dessein  que  se  sont  tracé  les 
zélés  instituteurs  de  cette  maison.  Ils  ont  eu  en 
vue  d'établir  un  séminaire  conçu  et  formé  selon 
ridée  du  concile  de  Trente ,  c'est-à-dire ,  de  celui 
de  tous  les  conciles  qui  s'est  appliqué  avec  plus 
de  soin  à  la  réformalion  du  clergé  ,  qui  nous  a 
donné  là-<lessus  de  plus  solides  et  de  plus  saintes 
règles ,  et  en  particulier  celle  qui  regarde  l'érec- 
tion des  séminaires  :  dessein ,  qui  n'a  pu  être  que 
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l'œuvre  de  Ken  ,  et  de  cet  esprit  de  vérité ,  le- 
quel dispose  tout  avec  autant  d'efficace  que  de 
douceur  et  de  sagesse. 

Animés  d'un  vrai  aèle  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur,  de  vertueux  ministres  ont  entrepris  d'ac- 
complir à  la  lettre  tout  ce  que  les  Pères  du  con- 
cile ont  prescrit ,  et  de  le  suivre  de  point  en 
point.  Ils  l'ont  entrepris ,  et  c'est  ce  qui  s'exécute 
heureusement  en  celte  sainte  coiiimunauté.  C'est 
]à  qu'oti  cultive  des  jeunes  gens^  comme  de  jeunes 
plantes  dans  la  maison  de  Dieu  ;  de  jeunes  hommes 
qai  déjà  ont  assez  de  raison  pour  connoitre  leur 
état  et  ses  devoirs,  mais  qui  n'ont  point  encore 
assez  d'usage ,    ni  assez  d'expérience  pour  en 
exercer  les  fonctions.  C'est  là  qu'on  dresse  de 
jeunes  clercs ,  dont  on  éprouve  le  mérite  ,  dont 
on  démêle  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  , 
les  unes  pour  les  faire  croître  y  et  les  autres  pour 
les  retrancher  et  les  corriger  ;  dont  on  étudie  le 
naturel ,  le  génie ,  les  forces  ,  les  talents ,  afin  de 
les  appliquer  chacun  à  ce  qui  leur  convient,  et 
de  leur  partager  utilement  leurs  emplois.  C'est 
là  qu'on  forme  de  jeunes  ecclésiastiques  à  servir 
l'Eglise  dans  l'esprit  d'humilité ,  de  pauvreté  , 
de  patience,  de  renoncement  à  soi-même.  Les 
gens  de  qualité  entrent  dans  l'Eglise  pour  s'y 
agrandir,  pour  s'y  enrichir,  pour  en  posséder 
les  honneurs,  pour  en  percevoir  les  revenus  ; 
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et,  selon  la  fausse  opinion  du  monde  dont  ils  ne 
se  laissent  que  trop  prévenir,  ce  seroit  une  honte 
pour  eux  d'être  ecclésiastiques ,  et  de  n'avoir 
nul  autre  titre  qui  les  distinguât.  Mais  on  fait  en- 
tendre à  ceux-ci  que  le  plus  grand  honneur  où 
ils  puissent  prétendre ,  est  de  rendre  à  l'Eglise 
les  services  qu'elle  leur  demande  ;  qu'ils  ne  doi- 
vent avoir  ,«n  la  servant,  ni  d'autres  vues,  ni 
d'autre  ambition;  qu'ils  la  doivent  servir  pour 
les  fruits  qu'elle  en  peut  retirer,  et  non  pour  les 
avantages  temporels  qu'ils  en  peuvent  espérer  ; 
et  que ,  bien  loin  de  vouloir  profiter  de  ses  dé- 
pouilles, ils  doivent  eux-mêmes  se  dépouiller 
de  toutes  choses ,  ou  du  moins  consentir  à  en  éCre 
dépouillés.  C'es.t  là  que ,  dans  un  certain  cours 
d'études,  on  leur  fait  acquérir  toutes  les  connois- 
sances  nécessaires  :  sciences  humaines,  sciences 
divines ,  rien  n'est  omis,  et  rien  n'échappe  à  leur 
application  ;  car  le  zèle  doit  être  éclairé  et ,  sans 
les  lumières  de  la  doctrine ,  il  ne  peut  se  con- 
duire lui-même,  ni  conduire  les  autres.  C'est 
là  que ,  par  une  pratique  ordinaire  et  journalière 
de  l'oraison,  ils  s'instruisent  des  voies  de  Dieu 
et  des  plus  secrets  mystères  de  la  vie  intérieure  ; 
qu'ils  se  nourrissent  d'utiles  lectures ,  qu'ils  y 
puisent  de  salutaires  enseignements,  etx|u'ils  se 
disposent  à  être  un  jour  d'habiles  directeurs  àt^ 
âmes.  Enfin  ,  c'est  là  que  ,  par  avance  et  en  des 
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exerc&es  particuliers ,  ils  font  une  espèce  d^ap- 
prentissage  des  différents  ministères  où  dans  la 
suite  ils  doivent  être  employés;  qu'ils  s'accou- 
tument à  cban  ter  l'office  divin ,  à  en  observer 
toutes  les  cérémonies^  à  enseigner^  à  catéchiser  y 
à  exhorter",  à  prêcher.  Quelle  ressource  pour 
cette  Église,  où  ils  sont  destinés  !  et  sans  cette 
ressource ,  en  «quelle  décadence  va-t-elle  tomber , 
et  que  pourra- t-on  recueillir  de  tant,  d'ouailles 
livrées  au  pouvoir  et  à  la  fureur  du  loup  ra- 
vissant ? 

Or ,  le  moyen ,  Mesdames  ,  de  leur  procurer 
ce  secours ,  et  de  l'entretenir ,  si  la  charité  n'y 
contribue?  Gomment  cette  maison  subsistera- 1* 
elle  sans  fonds?  et  quel  autre  fonds  a*t-elle  pré- 
sentement que  la  Providence ,  et  que  les  aumônes 
des  fidèles  ?  C'est  donc  à  vous  que  s'adresse  toute 
une  Eglise  autrefois  si  florissante ,  mais  main- 
tenant plongée  dans  l'amertume,  et  accablée  sous 
l'oppression  de  ses  ennemis.  C'est  vers  vous 
qu'un  nombre  infini  de  catholiques  tendent  les 
bras,  et  c'est  sur  vous  qu'ils  appuient  toute  leur 
espérance.  Il  est  rapporté  aux  Actes  des  apôtres , 
que  saint  Paul  vit  en  songe  un  homme  deMacé- 
doine  ,  c'étoit  l'Ange  tutélairede  cette  province , 
qui  l'ihvitoit  à  y  venir  annoncer  l'Evangile  : 
Tramons  in  Macedomam ,  adjuva  nos  ' .  Aidez- 

'  Art.  i6. 
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nous,  lui  disoit-Uy  et  pensez  à  nous.  Après  cette 
vision,  ajoute  l'historien  sacré,  Paul  ne  tarda 
pas  à  partir ,  nous  nous  mîmes  promptement  en 
chemin,  assurés  que  Dieu  nous  appeloit  pour 
instruire    les    Macédoniens  v  :   Ut  autern  visuni 
vidit,  statim  quœsmmus  prqficisci  in  Macedamam^ 
cerûfacii  ^uod  vocaset  nos  Deus  evangeUzare  eis  '  • 
Ce  n'est  point  Fange  protecteur  de  l'Irlande  qui 
vous  parle  ici ,  Mesdames  ;  mais  c'est  le  ministre 
du  Seigneur  envoyé  de  sa  part,  et  chargé  de  vous 
recommander  une  des  plus  chères  portions  de 
son  troupeau.  Ce  n'est  point  pour  des  idolâtres 
et  des  infidèles  que  je  viens  intercéder ,  ce  n'est 
point  pour  des  schismatiques  et  des  hérétiques  ; 
c'est  pour  des  enfants  de  la  même  Église  que 
vous ,  c'est  pour  vos  frères.  Je  ne  vous  demande 
point  que  vous  couriez  après  ces  brebis  errantes , 
ni  que  vous  alliez  les  chercher  sur  leurs  mon- 
tagnes. Je  ne  vous  dis  point  en  leur  nom  :  Tran- 
siens  adjuva  nos  ;  Passez  les  mers ,  hâtez- vous  de 
nous  apporter  vous-* mêmes  la  consolation  que 
nous  attendons.  Quand  je  vous  le  dirois ,  le  même 
zèle  qui  bruloit  le  maître  des  gentils  ,  et  qui  le 
pressoit  si  vivement ,  détroit  vous  disposer  a  en- 
treprendre les  plus  pénibles  voyages;  et  retenues 
par  de  justes  considérations ,  par  des  raisons  de 
bienséance^  de   convenance ,  d*état ,  du  moins 
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dans  le  sentiment  du  cœur,  et  par  le  désir  y  de* 
vriez  *  vous  être  préparées  à  surmonter ,  s'il  le 
falloit ,  tous  les  obstades ,  et  à  soutenir  ,  malgré 
votre  foiblesse  ,  toutes  les  fatigues  qu'il  j  auroit 
à  supporter.  Mais  on  n'en  exige  pas  tant  de  vous , 
et  voici  précisément  où  l'on  se  borne  :  Adjtwa 
ms  ;  c'est  que  vous  fassiez  par  d'autres  ce  que 
TOUS  ne  pouvez  faire  par  vous-mêmes. Or,  vous 
le  ferez  ,  en  fournissant  par  vos  largesses  de  quoi 
assembler   de   dignes  ministres  ,   de  quoi  les 
nourrir ,  de  quoi  les  vêtir  ,  de  quoi  les  envoyer 
comme  une  sainte  milice  qui  combatte  pour  l'E- 
glise, et  qui  achève,  par  l'efficace  de  la  parole  de 
Dieu ,  ce  que  vous  aurez  commencé  par  l'abon- 
daoce  de  vos  charités* 

Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout  :  vous  le 
dites.  Mesdames,  et  c'est  un  langage  spécieux 
dont  on  se  prévaut  dans  le  monde  :  mais  écoutez 
ce  que  j^ai  à  y  opposer.  Car  je  soutiens  d'abord 
qu'il  ti'y  a  communément  rien  à  quoi  la  charité 
chrétienne  ne  puisse  satisfaire ,  lorsqu'elle  agit 
par  l'esprit  de  la  foi.,  et  qu'elle  est  secondée  par 
la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi  et  cette  confiance 
en  Dieu  rendent  tout  possible.  Avec  l'une  et 
l'autre  on  est  capable  de  faire  des  miracles  ;  et 
c'est  ce  qui  se  vérifie  tous  les  jours ,  surtout  au 
sujet  jde  l'aumône.  Confiez-vous  en  Dieu ,  et  il 
n'y  aura  point  d'occasion  d'exercer  la  charité, 
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que  vous  n'embrassiez  :  ce  que  tous  croyez  au* 
jourd'hui  ne  pas  pouvoir,  vous  deviendra  pra- 
ticable ^  et  peut-être  facile.  Mais  je  vais  plus 
loin,  et  je  prétends  que  celles  qui  s^autorisent 
de  cette  excuse ,  sont  justement  celles  qui  de- 
vroient  moins  l'alléguer  :  pourquoi?  parce  que 
ce  sont  ordinairement  celles  qui  pratiquent  moins 
les  œuvres  de  miséricorde,  celles  qui  donnent 
moins  aux  pauvres ,  celles  qui  f  possédées  du 
monde  el  remplies  des  maximes  du  monde,  ont 
*  moins,  d'attention  et  moins  de  zèle  pour  le  sou- 
lagement du  prochain;  et  par  conséquent,  qui 
bien  loin  d'être  justifiées  par  l'impossibilité  ima- 
ginaire de  fournir  à  tout,  devroient  rougir  et 
se  confondre  devant  Dieu  de  ne  contribuer  et  de 
ne  fournir  à  rien*  Je  prétends  que  cette  excuse 
cesseroit,  s'il  étoit  question  de  toute  autre  chose 
que  de  la  charité  et  de  l'aumône,  s'il  s'agissoit 
de  fournir  à  vos  divertissements,  de  fournir  à 
votre  jeu ,  de  fournir  à  votre  luxe  et  à  votre  faste. 
Mais  pour  cela'  on  se  retrancheroit  d'ailleurs  : 
oui ,  Mesdames ,  on  se  retrancheroit  pour  cela;  et 
que  ne  se  retranche-t-on  aussi  pour  une  des  œu- 
vres les  plus  importantes ,  qui  est  celle  que  je 
vous  propose  ?  Vous  savez  ce  qui  se  passa  parmi 
les  Israélites ,  lorsque ,  Moïse  étant  sur  la  monta- 
gne où  il  s'entretenoit  avec  Dieu ,  il  leuf  vint 
dans  la  pensée  de  construire  un  veau  d'or ,  et 
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de  radoœr.  Quelemprei^sement,  qu<^lle  ardeur 
de  tout  le  peuple!  il  n'y  en  eut  pas  un  qi^i  ne 
s'employât  à  l'exécution  de  ce  clétestaBle  dessein  ; 
et  tentes,  les  femmes  ,  pour  y  concourir ,  se  dé- 
firent de  leurs  plqs  précieux  ornenp^nts.  Voilà  ce 
que  leur  inspira  l'esprit  d'idolâtrie  ;  et  que  ne 
doit  pas  à  plus  juste  titre  vous  inspirer  l'espril 
de  religion?  Ne  remontons , pas  si  haut,  ne  nous 
éloignons  point  des  temps  où  )ious  vivons ,  et  des 
affaires  {H*ésentes  :  >vous  saye^  par  quelle  triste 
révolution  irois  couronnes  ont  été  enlevées  à  l'un 
des  plus  saints  et  des  plus ,  déclarés  protecteurs 
de  l'Eglise.  Provideneede  mon  Dieu,  vous  l'avez 
permis  par  tin  de  ces  conseils  impénétrables  que 
toute  la  raison  de  l'homme  ne  peut  apj^oficîndir  ! 
Quoi  qu'il  en  soit ,  vous  savez ,  Mesdames ,  quelles 
ont  été ,  je  ne  dirai  pas  les  contributions ,  mais 
les  profusions  du  parti  hérétique  pont  susciter 
une  guerre  où  la  justice  a  succombé,  où  tous 
J(s  droits  ont  été  violés,  où  l'usurpateur  a  détrôné 
le  prince  légitime,  et  où  l'Eglise,  par  la  chute 
de  ce  prince ,  a  perdu  de  si  belles  espérances. 
Hé  quoi  î  à  cet  exemple ,  si  toutefois  c'est  propre- 
ment un  exemple,  et  non  pas  un  sujet  d'horreur; 
à  cette  vue  ne  vous  sentez-vous  point  piquées 
d'une  pieuse  et  généreuse^ émulation?  Quoi!  l'hé- 
résie n'aura  rien  épargné  contre  la  foi  que  vous 
professez,  elle  aura  tra^^llé  de  tout  son  pouvoir 
Exhortations,  i.  î2 
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à  en  arrêter  les  progrès  et  à  la  détruire;  et  vous , 
pour  la  rétsiblir ,  pour  en  sa]»  ver  au  moins  les  dé- 
bris, vous  ne  prendrez  rien  sur  vous  :  tQUt  vous 
coûtera ,  tout  vous  paroitra  excéder  tos  forces  ! 
Sur  cela  je  vous  renvoie  au  témoignage  dé  cette 
foi  même ,  qui  vit  encore  assez  dans  votre  cœur 
pour  se  faire  entendre.  Rendez-vous  attentives  à 
sa  voix  9  à  ses  cris  ^  à'  ses  reproches.  Que  dis- je , 
Mesdames  ?  SoyezxTtoujours  de  plqs  en  plus  sen- 
sibles à  ses  intérêts ,  comme  je  dois  croire  que 
vous  Tavez  été  jusqu*à  présent ,  et  que  vou^  Têtes. 
Agissez  pour  sa  cause  et  pour  sa  gloire  en.  ce 
monde,  et  elle  agira  pour  votre  défense  devant 
le  tribunal  de  Dieu ^  et  vous  élèvera  clans  l'éter- 
nité  à  une  gloire  immortelle ,  qile  je  vous  sou- 
haite, etc. 
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L'OBSERVATION  DES  REGLES. 
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I*. 


Et  quâcufDqae  faanc  régalagi  secùti  faerÎDt  y  pax  supei? 
illos  et  miseincordîà*        «  ■» 

• 

Paijc  et  miséricorde  à  tous  ceux  <jui  offserveront  cette 
règle,     Aax  Galales.  cliap.  6.         i, 

(j'est  la  promesse  que  Tapôtre  saint  PauIfaisoiC 
aux  Galates ,  en  leur  proposant  rexcellente  règle 
du  renouvellement  intérieur  qu*ils  dévoient  faîrei 
d'eux-mêmes  en  Jésus -Christ,  et  sans  quoi  il 
leur  déclaroit  que  toutes  les  obsei^vances  ei;  toutes 
les  cérémonies  delà  loi  leur  étoient.  absolument 
inutiles.  Je  me  sers  aujourd'hui  des  ménies  pa- 
roles ,  mes  très  chères  sœurs  ;  et  à  roccasion  du 
saint  renouTelleraent  de  vos  vœux,  auquel  vous 
vous  ptéparez  suivant  l'usage  de  cette  commu- 
nauté,  je  né  crois  pas  pouvoir  vous  entretenir 
d'un^  janatière  plus  importante  que  de  l'observa- 
tion Jie  vos  règles.  Il  y  a  deux  choses  à  maintenir 
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dans  la  religion  :  le  vœu  et  la. règle.  LVn  et  l'autre 
spnl  sujets  à  déchoir  ;  et  par  1^  même ,  nous  de- 
Tons  y  autabt  qu'il  nous  e^t  possible^  nous  renou- 
veler dans  la  pratique  de  l'un  et  de  Fautre.  Le 
vœu  est  comme  le  corps  de  cette  forteresse  mys- 
térieuse oi|  UQUs  nous  sommes  retranchés  en 
quittant  le  monde  ;  Urbs  fortitudinis  nostrœ  ^j  et 
la  règle  lui  tient  lieu  de  rempart,  de  défense, 
de  dehors  :  Ponetur  in  ea  murutiet  antemumle*. 
Je  ne  vous  parlerai  poi^t  ici  flu  vôpu^  Je  ne  puis 
douter  que  parmi  dei^  àmfef  si  religieuses  ,  il  ne 
se  soit  toujours  conservé  et  ne  se  conserve  dans 
toute  son  intégrité  i  mais'  à  Tégard  de  la  règle , 
nous  confessons  tptis ,  chacf^n  dans  notre  état, 
que  comme  elle -est  plus  exposée  aux  atteintes 
de  notre  foiblesse  naturelle ,  il  nous  e^t  beauepup 
plus  commun  aussi  d'j^  faire  des  brèches  d'une 
cosséquenceméme  dangereuse,  et  qui  deman- 
dent tous  nos  soins  pour  les  réparer,  si  nous 
foulons  être  fidèles  à  la  grâïfe  de  notre  vocation. 
Saint  Paul  assuroit les  plumiers  chrétiens,  que 
quiconque  suivrôit  exactement  la  même  règle  que 
lui ,  faillit  profession  du  christianisme,  jouiroit 
d'une  heureuse  paix  i  lEt  quicimique  hatic  reguiam 
secutifuerint y  pax  super l'Uos:  et. moi ,  réduisant 
la  propol^ition  de  ce  maître  des  gentils  à  la  règle 
paErticulière  que  nous  avons  embrassée,  en  entrant 
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dans  Tétai  religieux  (car  ceci  meri^rde  aussi*- 
bien  que  vous ,  mes  chères  sœurs)^  je  dis,  par. Une 
juste  opposition ,  que  si  nous  venons  à  nous  relâ- 
cher dans  raccomplissementde  nos  règles ,  à  les 
négliger ,  à  en  secouer  le  joug  et  à  nous  faire  une 
criminelle  habitude  de  les  violer  y  nous  ne  pou- 
vons alors  conserver  la  pâix^  ni  avec  Dieu ,  ni 
avec  nous-méme  ,  ni  avec  le  prochain  ;  c'est-à- 
dire  ,  avec  nos  supérieurs  et  toutes  les  personnes 
qui  vivent  sous  le  même  habit  et  dans  la  même 
maison  que  nous  :  ni  avec  Dieu ,  qui  nous  en 
demandera  compte  ;  ni  avec  nous-méme ,  qui  sans 
cesse  en  ressentirons  au  fond  de  nos  conscien«es 
le  reproche;  ni  avec  ^e  prochain ,  puisque  le  lien 
qui  nous  unit  tous  dans  une  parfaite  société  >  c'est 
la  règle  9  et  que  ce  lien  se  trouve  rompu  par  le 
désordre  d'une  vie  peu  exacte  et  peu  régulière. 
Trois  points  auxquels  je  me  borne  ,  et  qui  feront 
le  sujet  de  vptre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

A  prendre  la  chose  dans  son  principe ,  Dieu 
seul  est  la  règle  primitive  et  essentielle  de  toutes 
nos  actions  ;  et  nous  pouvons  dire ,  que^conune  iL 
ïij  a  point  de  puissante  qui  ne  vienne  de  Djeu , 
il  n*y  a  point  aussi  de  règle ,  de  constitution ,  de 
loi  qui  ne  soit  une  participation  de  la  loi  de  Dieu , 
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et  qui  ne- pÂJte  originairement  de  cette  source 
divine.  Qu'est-ce  que  la  règle  qui  nous  est  pres- 
crite dans  la  religion?  est-» ce  une  simple  pro- 
duction de  la  sagesse  des  bdmmes?  Non ,  mes 
chères  sœurs  :  du  mojtnçnt  que  les  hommes  ont 
été  suscités  de  Dieu  pour  Tétabliç  ;  du  nK>meDt 
qu'il  les  a  remplis  de  son  esprit  pour  en  être  les 
fondateurs  et  les  instituteurs  ;  qu'il  leur  a  donné 
pour  cela  un  pouvoir  légitii^ie;  que  la  règle  iqu'il 
leur  a  dictée  lui-même  a  été  ensuite  juridique- 
ment approuvée  >  autorisée  et  scellée  par  VEglise, 
notis  ne  la  devons  plus  considérer  comme  leur 
oiP^Tage  ,  ni  par  rapport  à  eux  ;  et  ils  ne  sont 
(4us^  selon  le  terme  de  l'Ecriture,  que  les  mir 
nistres  dont  Dieu  s'est  servi  en  qualité  de  légis- 
lateur et  de  souverain,  pour  nous  déclarer  ses 
desseins  et  nous  intimer  ses  ordres. 

Cette  règle,  conclut  saint  Thomas ,  est  donc 
une  volonté  spéciale  de  Dieu ,  et  les  hommes,  à 
notre  égard,  n'en  sont  que  les  interprètes.  Vo- 
lonté que  s^int  Paul  appelle  dè'bon  plaisir  et  de 
perfection ,  pour  la  distii^guer  d'une  autre  volonté 
plus  absolue  et  qui  nous  impose  une  plus  rigou- 
reuse obligation  :  F^oluntas  ~  Dei  bona,  et  bene" 
plaœnsy  iBtperfecta  '.Volonté  par  laquelle  Dieu 
nous  sanctifie ,  en  nous  marxjuant  les  voies  où  il 
veut  que  nous  marchions ,  et* nous  préservant 
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ainsi  des  égarements  inévitables  où  notre  Con- 
duite saroit  exposée  ^  si  nous  étions  abandonnés. 
à  nos  propres  lumières  et  même  à  la  droiture  de 
nos  intentions.  Volonté  que  Dieu  n'a  pas  formée 
pour  le  commun  des  hommes  >  mais  singulière- 
ment pour  nous,  et  que  nous  devons  par  consér 
quent  envisager  comme  une  grâce  de  choix.  Enfin , 
volonté  dont  nous  nous  sommes  fait  un  mérite 
d'être  dépendants*,  et  dont  nous  avons  préféré ia 
bienheureuse  servitude  à  tous  les  avantages  de  la 
liberté  du  siècle.  Voilà  ce  que  c'est  que  notre 
règle,  je  dis  celle  que  nous  avons  à  suivre  dans 
la  profession  religieuse. 

Que  fais*je  donc ,  quand ,  par  un  esprit  de  sou- 
mission et  de  ferveur ,  je  m'attache  à  l'observer? 
Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  :  je  m'unis  à  Dieu  de 
la  plus  excellente  manière  dont  une  diréature  foi- 
ble  comme  moi  lui  puisse  être  unie  sur  la  terre  : 
et  comment  cela?  parce  que  j'applique  cette  vo- 
lonté parfaite  qui  estent  Dieu  aux  moindres  ac- 
tions de  ma  vie ,  ou  que  je  conforme  les  moindres 
actions  de  ma  vie  à  cette  yolonté  parfaite  qui  est 
en  Dieu  ;  parce  que  je  me  fais  à  chaque  moment 
une  loi  de  ce  qui  lui  plaît ,  et  qu'à  chaque  mo- 
ment je  rectifie  mes  sentiments  et  mes  désirs  par 
cette  loi,;  parce  que  j'agis  en  toute  chose  selon 
son  cœur,  et  que  dans  mes  emplois,  je  ne  dispose 
point ,  autrement  que  selon  son  gré,  de  tout  mon 
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tempis  et  de  toute  ma  personne.  Or  en  cela  gob^ 
sièle  la  paix  que  je  suis  capable  d'entretenir  avec 
lui /et  dont  J0  jouis  tranquillement,  tandis,  que 
je  me  tiens  ainsi  dans  te  devoir  et  dans  une  con- 
stante régularité.  Maisi  par  un  eifet  tout  con- 
traire^, quand  je  désobéis  à  ma  règle ,  je  me  sépare 
^n  quçlq[ue  sorte  de  Dieu  ;  jç  m'affranchis  de 
cette  aimable  sujétion  qui  m'attachoit  à  lui  ;  ye 
ne  veux  plus  que  ce  soii  sa  volonté  qui  me  gou- 
verpe  ,-je  yeuiç  que  ce  ébit  mon  ampi^r- propre* 
G>mme  si  je  lui  disois  :  Cette  volonté ,  Seigneur  , 
sous  laquelle  vous  voulez  que  je  me  captive ,  est 
trop  géûaàte  pour  moi  ;  elle  contredit  en  trop 
de  rencontres  mes  inclinations,  et  j'aime  mieux 
renoncer  aux  biens  inestimables  qu'elle  me  pour- 
roit  piK>Curer ,  que;  me  réduire  dans  un  pareil 
esclavage.  JËUe  me  trace  une  telle  route  :  elle 
m'ordonne  le  silence,  et  je  veux |)arler ;  elle 
m'appelle  à  la  prière,  et  je  veux  travailler^  elle 
m'engage  à  l'action ,  çt  je  veux  le  repos.  Car  l'in- 
fraction  de  la  règle ,  sans  qu'on  s'en  déclare  si 
expressément ,  dit  tout  cela  ;  et  dans  cette  conr 
trariété  qui  se  trouve  alors  entre  Dieu  et  nous ,  le 
moyen  que  la  paix  subsiste? 

J'ai  péché ,  mon  Dieu ,  ^'écrioit  le  saint.homme 
Job ,  pénétré  du  sentiment  de  ses  misères  >  j'ai 
péché,  et  quelle  réparation  puis-je  vous  faire  de 
taiïït  d^ offenses?  Pecçavi:  quidjaciam  tibi,  o  cuS" 
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tas  hominum  *  ?  Mais  permettez-moi ,  ajoutoit-il  > 
sans  prétendre  accuser  TOtre  justice,  de  me 
plaindre  respectueusement  et  humblement  de 
votre  providence.  Pourquoi  m*avez-v6us  créé 
dans  des  dispositions  si  diSërentes^.de  celles  où  je 
devrois  être  envers  vous?  Pourquoi ,  vous  qui  êtes 
mon  souverain  auteur,  m'avez- vous  donné  une 
volonté  si  opposée  à  la  vôtre?  Quare  posuisti  me 
contrarium  tibi  '  ?  Ainsi  parloit-il  à  Dieu  dans 
Tamertume  de  son  amê.  Mais  Dieu ,  dit  saint 
Grégoire  pape ,  aurait  pu  lui  répondre  :  Non ,  je 
ne  t^i  point  créé  avec  cet  esprit  et  ce  cœur  re- 
belle ,  et  ^  en  vain  voudrois-tu  m'imputer  cette 
opposition  xle  ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  provi- 
dence n'y  a  point  de  part  :  c'est  l'effet  de  ton 
))éché.  Quand  je  4'ai  formé  de  mes  mains  y  il  n  j 
avoit  rien  en  toi  qui  ne  fût  réglé  ;  et  si  tu  h'étois 
pas  sorti  de  la  dépendance  où  te  boiinoit  ta  condi- 
tion et  où  ma  grâce  te  contenoit,  il  y  auroit  eu 
entre  moi  et  toi  une  éternelle  paix.  Mais  en  pé- 
chant y  tu  l'as  troublée  cette  paix  y  et  tu  m'as 
donné  lieu  de  tourner  contre  toi  la  même  plainte 
que  X\x  m'adressois  :  Quare  posuisti  te  contrarùmi 
mihi?  Pourquoi  toi-même  y  détruisant  l'œuvre  de 
ma  gloire  et  abusant  de  ta  liberté  y  t'es-tu  per- 
verti jusqu'à  me  refuser  l'obéissance  qui  m'est 
Qde  ?  Voilà ,  mes  chères  sœurs ,  ce  que  Dieu  peut 

•  Job.  7,  —  '  Ibid. 
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dire  par  proportion  à  chacun  dé  nous  ,  et  ce  qu'il 
nous  dit  dans  lè  secret  de^Tame,  lorsque  nous 
craignons  si  peu  de  transgresser  ces  saintes  rè- 
gle$  qu'il  nous  a  marquées  y  et  auxquelles  nous 
nous  sommes  volontairement  assujettis  *.  Quare 
posmsti  te  contmrium  rmhi?  Pourquoi,  à  force  de 
vous  émanciper  des  lois  communes ,  vous  feites- 
vous  une  conduite  particulière  qui  renverse  toutes 
mes  vues  sur  tous?  Pourquoi ,  par  un  dérègle- 
ment de  vie  où  vous  vous  abandonnez ,  tombez- 
vous  dans  ce  liialheur,  de  vouloir  presque  tou- 
jours ce  que  je  ne  veux  pas,  et  de  ne  vouloir 
presque  jamais  ce  que  je  veux?  Pourquoi  vous 
arrive  -t-il ,  en  me  servant ,  mot  qui  aime  Tordre , 
e{  qui  n'ai  rien  fait  que  dans  l'ordre ,  d'être  si 
souvent  hors  de  l'ordre? 

n  n'y  a  qu'une  chose  dont  les'  âmes  imparfaites 
pourroientici  se  prévaloir ,  et  qui  semble  dans  un 
sens  lear  être  favorable,  isavoir*  que  lé  péché 
seul  trouble  la  paix  de  l'homme  avec  Dieu.  Or , 
la  règle,  ainsi  qu'on  nous  l'a  fait  entendre,  sé- 
parée du  vœu  et  du  précepte ,  n'oblige  point  sous 
peine  de  péché.  On  nous  l'a  dit ,  mes  très  chères 
soeurs ,  et  il  est  vrai  :  maié  vous  savez ,  aussi  bien 
que  moi  ,  le  correctif  important  et  nécessaiire, 
dont  en  même  temps  on  a  eu  soin  de  noils  pré- 
munir pour  ne  pas  abuser  de  cette  maxime?  7e 
n'entre  point  dans  l'examen  d'un  sentiment  qui 
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pourroit  faire  impression  sur  vos  esprits ,  et  que 
de  savaiiis  théologiens  ont  soutenu  :  qu'un  reli- 
gieux ,  qui  y,  de  dessein  formé  et  par  état  y  viole 
ouvertement  sa  règle  et  la  néglige ,  dès  là  tombe 
dans  un  péché  grieCi  pourquoi?  parce  que  dès  là  y 
disent-ils ,  il  n'est  plus  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion où  il  doit  tendre  ;  parce  que  dès  là  il  renonce 
à  ce  qu'il  est,  et  qu'il  déshonore  son  caractère  ; 
parce  que  dès  là  il  se  met  dans  june  impuissance 
morale  d'accomplir  son  vœu  >  et  par  conséquent 
dans  un  <IaDg^i?  prochain  de  se  damner  et  de  se 
perdre.  Mais  sans  ^'arrêter  à. cette  question,  ni 
vouloir  la  décider,  je  m'en  tiens  à  la  belle  re- 
marque de  Hugues,  de  Saint- Victor.  Car,  dit  ce 
saint  docteur,  il  y  a  ici  deux  choses  à  distin- 
guer :   unp.  rupture  entière   de  l'homme  avec 
Dieq ,  et  un  simple  refroidissement  entre  l'homme 
et  Dieu.  L'un  est  l'efPet  du  péché ,  j'entends  du 
péché  mortel  ;  et  l'autre  est  fa  suite  de  certaines 
fautes  moins  grièves ,  de  certaines  imperfections 
qui  ne  vo^t  paë  jusqu'à  ce  divorce ,  mais  qui  ne 
laissen|;*pasr  d'éloigner  Dieu  de  l'homme.  Or>  pour 
troublçr  la  paix  avec  Dieu ,  cet  éloignement  suf- 
fit. Je  ne,  dis  pas  qu'il  suffit  pour  la  rompre  ab- 
solument, mais  pour  la  troubler  :  c'est-à-dire,, 
pour  entretenir  l'ame  religieuse  dans  un  état  de 
contrariété  avec  Dieu;  pour  ijiterrompreie  com- 
merce intime  et  secret  qu'eUe  avoit,^  pu  qu'elle 
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pou  voit  avoir  avec  Die«  ;  pour  arrêter  le  cours 
des  communications  de  Dieu  y  des  grâces  de  Dieu^ 
des  lumières  de  Dieu;  et  voilà  ce  que  fait  au 
moins  la  transgression  de  la  règle.  Dieil  n'est  pas 
content  d'une  telle  ame  ^  et  ne  doit  pas  l'être. 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  faveurs  particulières 
qu'il  accorde  aux  âmes  exactes,. et  qui  sont  la 
récompensé  de  leur  fidélité  ;  plus  dégoût  dans  la 
prière,  plus  de  vue^.dans  l'oraison ,  plus  de  bons 
mouvements  dans  la  communion ,  plus  de  fer- 
veur dans  tons  les  exercices  de  religion  :  aridité , 
sécheresse ,  insensibilité.  14'ame ,  de  sa  part ,  si 
je  puis  m'exprimer  .de  la  sorte,  n'est;  pas  Con- 
tente de'  Dieu,  parce  qu'elle  s'en  trouve 'ainsi 
délaissée ,  et  que  souvent  elle  est  assez  aveugle 
pour  ne. pas  voir  qu'elle  s'est  elle-m^e  attiré 
ce.  cbâtiment.  £lle  ose  se  plaindre  que  Dieu  l'a- 
bahdonne ,  qu'eile  n'en  reçoit  rien ,  qu'elle  ne 
sent  rien ,  que  tout  lui  devient  insipide,  et  que 
rien  ne  lui  adoucit  le  Êtrdeau.  Afa  !  vous. vous  en 
étonnez ,  ame  négligemle  et  infidèle ,  mais  en  de- 
vez-vous être  surprise?  car  <tites*moi,  pour  qui 
est  la  paix  de  Dieu?  Pour  ceux  qui  aiment  Dieu  ; 
et  c'est  à  proportion  de  leup  amour,  que  Dieu 
leur  fait  goûter  ses  douceurs  c^esteis  :  Pax  tnaba 
ddigpntibus  legem  tuam  ^  Or,  comment  l'aimeiz-' 
vous?  Si  vous  n'(|i^ez  p^s  «ncor^  perdu  ce  fonds 

■Psdm.  118. 
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d'amour  absolument  nécessaire  pour  vous  pré- 
server de  sa  haine  et  vous  maintenir  en .  ^râee 
avec  lui  y  du  reste ,  avez^^vous  cet  amour  vigilant 
qui  étudie  toutes  ses  volojitéa>  cet  amour  agis- 
sant qui  se  porte  à  tout  ce  qui  peyt  lui  plaire , 
cet  amour  prévenant  qui  n'attend  pa$  même  ses 
ordres^  et  qui  les  exécute^  pour  ainsi  parler , 
avant  que  de  les  avoir  reçus  ?  Avez-vous  cet  amour 
généreux  à  qui  rien  ue  coûte,  dès  qu'il  j  va  de 
sa  gloire;  cet  amoiir  libéral  qui  ne  ménage  rien/ 
dès  qu'il,  est  question  de  ses  intérêts  ;  cet  amour 
prompt  9  fervent  y  constant  quej:'ien  n'arrêté  et 
que  rien  ne  lasse  >  dès  qu'il  faut,,  et  dans  les 
grandes  occasions ,  et  dan^  les  plus  petites  choses , 
lui  obéir  ?  L'avez--vous  >  dis- je ,  cet  amqur  parfait , 
ou  travaillez-vous  à  l'avoir?  Si  cela  é toit,,  n'au- 
riez-vous  pas  tout' une  autre  exactitude  dans  la 
pratique  .de  la  rjbgle  ou  Dieu  vous  déclare  ce 
qu'il  veut  de  vous ,  et. 4e  qtlelle  manière  il  veut 
être  sejvi?  Sachant  qu'il  en  est  l'autçur  et  qu'elle 
vient  de  lui,  ue  la  respecteriez-vwis  pasy  et  ose* 
riez-  vpus  en  omettre  un  point  ?  Est-il  donc  étori- 
nant ,  lorsque  vous  la  violez  avec  tant  de  liberté  > . 
qu'il  vous  traite  comme  vous  le  traitez  lui^même^ 
et  qu'il  laisse  son  amour  se  ralentir  pour  vous , 
comme  à  son  égard  vous  avez  laissé  ralentir  le 
vôtre?  Or,, cet  état  est  ce  que  j'appelle  une  es- 
pèce de  guerre  entre  lui  et  vous  ;  et  c'est  alors 
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que  Upit  s'accomplir  dans  votre  personne  cette 
parole  de  rËcriture>  que  ^  quiconque  résiste  à 
Dieu ,  ne  peut  être  en  paix  avec.  Dieu  :  Quis  re- 
slitit  ei  y  et  paceni  hahuit  ^  ? 

MaiS;  dites- vous,  de  transgresser  ma  règle ,  ce 
n'est  pas  même  une  offense  de  Dieu  i^énielle.  Je 
le  vedx  :  car  je  ne  prétends  point,  mes  chères 
soeurs ,  vous  rendre  le  joug  plu^  pesant  qu'il 
n'^st,  et -en  toutes  choses,  je  fais  profession  de 
m'en  tenir  à  la  plus  exacte  vérité.  Il  est  donc 
certain ,  et  je  le  réoonnois ,  que.  ni  vo|^  règle , 
ni  la  miçnnQ,  se.  sont  point  en  soi  dos^sujets  de 
péché ,  et  pas  même  du  moindre  péché  ;  mais 
en  même  temps  que  j^  le  dis  comme  vous ,,  voici 
ce  que  j'ajoute,  et  de  quoi  vous  devez  convenir 
avec  moi  :  c'est  que  l'infraction  de  la  règle  peut 
n'être  pas  péché  prise  en  ^e-même,  et  l'être 
par  rapport  aux  circonstances^  qui  TaGCompa- 
gnent.  Ainsi,  que  c?e  ne  soit  point  préciséinent 
lin  pcché.de  parler ,  de  s'entretenir ,  de  coja  verser 
à  une.  heure  et- dans  un  lieu  où  la  règle  ordonne 
de  se  taire  >  j'y  consens  :  mais  le  scandahe  que 
.  vous  causez  alors  est  un  péché;  mais  le  mépris 
que' vous  faites  alors  de  votre  règle  est  un  péché  ; 
mais  l'im mortification ,  la  dissipation  ,  la  curio- 
sité ,  peut-être  la  passion ,  Tanimosité,  l'esprit  de 
censure ,  tous  lés  sentiments  du  oœûr ,  qui  vous 
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foDt  alors  parler ,  sont  des  péchés.  Or ,  qui  ne 
sait  pas  combien  il  est  facile  et  ordinaÎK  que  ces 
circonstances ^  ou  d'autres  semblables,  se  ren- 
contrent dans  la  transgression  dé  nos  règles?  Ah! 
mes  chères  sœurs  ,  rentrons  en  nous^méme ,  et 
disons  une  sérieuse  réflexion  sur  nous  «même; 
nous  nous  trouyerons  beaucoup  plus  coupables 
devajit  Dieu  que  nous  ne  l'avioqs  cru  jusqu'à  pré- 
sent. Quoi  qu'il  en  soit ,  des  amés  dévouées  à  Dieu, 
doivent  -  elles  donc  compter  si  exactement  avec 
Dieu  ?  et  pour  me  faire  observer  ma  règle  dans 
toute  son  étendue  y  pour  m'engager  à  n'en  pas 
omettre  l'arti^^e  le  plus  léger  y  ne  doit-il  pas  me 
suffire,  Seigneur,  que  ce  soit  au  moins  une  im- 
perfection de  la  violer}  que  ce  soit  m'opposer  à 
l'exécution  de  vos  desseins ,  et  agir  contre  vos 
vues?  Dans  cet  état  de  contradiction  ,  d'opposi- 
tion mutuelle  et  habituelle  entre  vous  et  moi , 
que  puis-je  attendre  de  vous?  et  par  quel  titre 
poorrois-je  me  promettre  de  conserver  une  sainte 
union  avec  vous  ?  Ne  seroit-ce  pas ,  si  je  m'en 
flattois ,  le  dernier  aveuglement  ?  ne  seroit-ce  pas 
la  plus  grossière  et  la  plus  dangereuse  .illusion?  Il 
faut  donc,  si  je  veux  avoir  la  paix  de  Dieu ,  comme 
parle  saint  Paul ,  Pax  Dei  '  ^  cette  paix  qui  est 
au-dessus  de  tous  les  sens  ;  cette  paix  plus  pré- 
cieuse que  toutes  les  richesses  ,  que  toutes  les 
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grandeurs^  qae  tous  les  plaisirs  du  monde  ;  cette 
paix  que  j'ai  dû  chercher  dans  la'  retraite  reli- 
gieuse y  et  que  j'y  dois  chérir  comme  mon  utiique 
trésor  ;  il  faut  ^  dis- je ,  pour  Tavoir  cette  paix  di- 
vine y  que  je  me  soumette  à  ma  règle.  La  nature 
y  répugnera  9  et  cette  condition  lui  paroitra  oné- 
reuse ;  mais  le  fruit  que  j'en  retirerai  ,  ce  fruit  de 
paix,  et  d'une  telle  paix^  est  un  assez  grand 
bien  pour  me  dédommager  de  tout  ce  qu'il  m'en 
coûtera  de  violence  etd'effî^rts.  Avançons:  sans 
Tobservation  dé  la  règle ,  point  de  paix  avec 
Dieu  ;  et  point  de  paix  avec  nous<-même  :  c'est 
la  seconde  partie» 

DEUXIÈME  PARTIE, 

Comment  une  àme  peut-elte  être  bien  aVec 
elle*méme,  lorsque  dans  elle-même  elle  est  dé- 
réglée ;  et  le  moyen  qu'elle  jouisse  delà  paix  in- 
térieure ,  tandis  qb*elle  entretient". au  miliea 
d'elle-même  deux  ennemis  qui  se  combattent 
sans  cesse  et  se  livrent  lés  plus  rude$  assauts  ? 
Or  ,  voilà  J'état  d'une  ame  reKgiëuse  qUi  ^e  vit 
pas  conformément  à  sa  profession  ,  et  qui  veut 
s'afiFranchir  des  observances  de  sa  règle.  Saint 
Bernard ,  parlant  de  lui-même  ^  s'expliquoit  en 
des  termes  qui  devroient  nous  surprendra  ^  si 
nous  ne  savions  pas  quel  esprit  les  lui  inspiroit , 
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et  qo'ils  partoient  du  f<md  de  son  humilité.  Vous 
me  voyez ,  mes  frères ,  disoit'-il  à  ses  religieux  ; 
mais  me  connoissez^ vous ,  et  savez* vous  qui  je 
suis  ?  Ah  !  poursuivoit  cet  humble  serviteur  de 
Dieu ,  j'aurois  peine  à  le  dire  moi-même ,  et  à  me 
bien  définir.  Car  de  la  manière  que  je  vis  ,  je  ne 
sais  ,  ni  du  monde ^  ni  de  la  religion.  Je  ne  suis 
pas  du  monde ,  puisque  j'y  ai  renoncé  ;  et  je  ne 
suis  pas  proprement  de  la  religion  ^  puisque  toute 
ma  conduite  est  si  peu  reJigieuse.  J'étois  appelé 
de  Dieu  à  la  solitude  ,  et  il  n'y  a  point  d'homme 
si  dissipé  que  moi.  J'ai  fait  vceu  de  vivre  dans  le 
cloître  >  et  toute  ma  vie  se  passe  au  dehors  ,  dans 
les  Toyages ,  dans  les  cours  des  princes ,  dans  les 
assemblées  publiques.  Mon  emploi  devoit  être 
de  vaquer  à  la  contemplation  des  choses  du  ciel , 
et  je  mé  trouve  chargé  de  toutes  les  affaires  de 
la  terre.  Qu'est-ce  que  tout  cela,  et,  dans  une 
telle  disposition  ,  ne  dois  •*  je  pas  me  regarder 
coi^ame  un  monstre?  Ainsi  le  pensoit  ce  grand 
saint ,  ainsi  le  confess6it-il  5  et  c'étoit ,  encore 
une  fois ,  3on  humilité  seule  qui  lui  inspirait  ce 
sentiment  et  lui  faisoit  tenir  ci?  langage.  Car  il 
n'agissoil  en  tout  que  par  l'ordre  de  Dieu.  S'il 
traîtûit  avec  les  rois  et  les  potentats  du  siècle  ,  ce 
n'étoit  que  pour  travailler  à  leur  conversion.  S'il 
se  trouvoit  dans  les  plus  célèbres  assemblées ,  ce 
n'étoit  que  pour  terminer  les  schismes  et  pour 
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accommoder  les  différends.  Occdpations  où  la 
cause  de  Dieu  Fengageoit ,  et  qui  yaloieut  mieux 
que  le  repos  dé  sa  solitude  ;  outre  qu'il  la  portoit 
toujours  dans  son  cœur ,  cette  solitude  si  chère , 
qu'il  l'y  conservoit  au  milieu  de  tous  les  embar- 
ras ,  et  que  s'il  sortoit  de  son  monastère  ,  c'étoit 
pour  aller  répandre  dans  le  monde  l'esprit  de  la 
religion ,  et  non  point  pour  apporter  dans  la  reli- 
gion l'esprit  du  monde. 

Mais  nous  y  mes  chères  sœurs  j  quand  nous 
négligeons  notre  règle ^  et  que  nous  en  abandon- 
nons là  pratique,  ne  pouvons-nous  pas  dire,  à 
notre  confusion  et  avec  vérité,  ce  que  saint  Ber- 
nard disoit  pour  son  instruction  et  pour  s'humi- 
lier ?  Car ,  qu'est-ce  qu'une  personne  religieuse 
sans  régularité?  n'est-ce  pas  comme  un  fantôme 
et  une  chimère?  Elle  est  du  corps  de  la  religion  , 
et  elle  n'en  est  pas.  Elle  n'est  pas  du  monde ,  et 
elle  en  est.  Prenez  garde  :  elle  est  du  monde  , 
puisqu'elle  a  l'esprit  du  monde  ,  qui  est  de  vivre 
sans  règle  ;  et  elle  n'est  pas  du  monde ,  puisque 
son  état  l'en  sépare.  Elle  est  du  corps  de  la  reli- 
gion ,  puisqu'elle  a  les  engagements  de  la  religion  ; 
et  néanmoins  elle  n'est  pas  membre  de  la  reli- 
gion ,  puisqu'elle  n'est  pas  animée  de  l'esprit  de 
la  religion.  Elle  est  l'un  et  l'autre  tout  à  la  fois; 
car  elle  tient  quelque  chose  de  l'un  et  de  l'autre  : 
et  elle  n'est  tout  à  la  fois  ni  l'un  ni  l'autre  ;  car 
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elle  ne  vent  pas  être  Tun ,  et  elle  ne  peut  pas 
être  l'autre.  Or ,  dans  cette  contrariélé ,  je  pré- 
tends qu'il  est  impossible  qu'elle  ait  la  paix  : 
pourquoi?  parce  que  de  là  doiv^înt  naître  dans 
elle  des  affections  ^  des  désirs  ^  des  sentiments 
tout  opposés ,  et  que  cette  diversité  de  senti- 
ments j  de  désirs ,  d'affections  y  doit  exciter  dans 
son  cœur  une  guerre  perpétuelle* 

Vous  savez  ce  qui  faisoit  gémir  saint  PauL 
Malheureux  que  je  suis ,  s'écrioil  ce  grand  apôtre, 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel ,  où  j'ai  tous 
les*  jours  de  si  violents  combats  à  soutenir  ?  Je 
sens  presque  à  chaque  moment  la  chair  s'élever 
contre  l'esprit ,  et  l'esprit  contre  la  chair  ;  telle- 
ment qu'ils  ne  s'accordent  jamais ,  et  que  j'en 
porte  toute  la  peine  :  Caro  enim  concupiscit  ad- 
versus  spiritUm ,  spiritus  autem  adversus  carnem  : 
hœc  enim  sibi  invicem  adversanlur  ^.  Hélas  !  mes 
chères  sœurs  ,  ne  sommes-nous  pas  encore  dans 
un  état  plus  fâcheux ,  quand  deux  esprits  con- 
traires et  absolument  incompatibles  se  trouvent 
tout  ensemble  au  milieu  de  nous  pour  nous 
tourmenter  ,  l'esprit  de  la  règle ,  et  Fesprit  de  la 
liberté?  l'esprit  de  la  règle,  que  nous  avons  reçu 
dès  notre  enfance  spirituelle ,  si  je  puis  m'ex- 
primer  de  la  sorte ,  c'est-à-dire ,  dès  notre  entrée 
dans  la  maison  de  Dieu  ;  et  l'esprit  de  la  liberté  , 
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qui  dans  la  suile  a  repris  sur  nous  soo  empire  , 
et  s'est  emparé  de  notre  cœur  :  l'esprit  de  la  règle^ 
qui  nous  inspire  la  soumission  ;  et  l'esprit  de  la 
liberté ,  qui  nous  porte  à  l'indépendance  :  l'es- 
prit de  la  règle,  qui  nous  captive ,  et  par  là  nous 
devient  insupportable  ;  et  l'esprit  de'la  liberté  , 
qui  nous  flatte^  et  qui  par  là  même  nous  cor- 
rompt. Car  c'est  bien  alors  que  nous  pouvons 
nous  écrier,  avec  tout  un  autre  sujet  que  le  Doc- 
teur des  nations  :  Infelix  ego  homo ,  (fuis  me  Ube^ 
ravit  dfi  corpore  mortiê  hujus  "  .^  Hé ,  Seigneur, 
jusques  à  quand  serai-je .  dans  le  trouble ,  et  en 
de  si  cruelles  agitations  ?  Je  ne  anis  plus  d^accoi:d 
avec  moi-même.  Je  suis  combattu  par  mes  pro<^ 
près  sentiments.  Je  condamne' ce  que  j'aime,  et 
j'aime  ce  que  je  condamne.  Je  veux',  et  je  ne 
veux  pas  ;  et  tant  que  je  demeure  ainsi  partagé , 
puis-je  avoir  la  paix  et  m'établir  dans  une  situa^ 
tion  tranquille. 

Non ,  mes  chères  sœurs  >  nous  ne  l'aurons  ja- 
mais ;  et  quelles  douceurs  pourrions^nous  goûter? 
Les  douceurs  du  monde  nous  sont  interdites ,  et 
nous  nous  privons  des  douceurs  de  la  religion. 
Nous  n'avons  pas  les  joies  apparentes  du  monde, 
parce  que  nous  ne  le  pouvons  pas;  et  nouç  n'avons 
pas  les  joies  solides  de  la  religion ,  parce  que  nous 
ne  le  voulons  pas.  Le  monde  a  ses  divertisse- 
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ments  et  ses  plaisirs;  mais  nous  n'y  pouvons 
prétendre ,  puisque  nous  l'avons  quitté.  La  reli« 
gion  a  ses  consolations  toutes  spirituelles  et  toutes 
saintes  ;  mais  elles  ne  sont  pas  pour  nous  y  puis- 
que nous  vivons  sans  règle  :  car ,  de  mépriser  la 
règle  et  d'en  ressentir  Tonction ,  c'est  ce  qui  ne 
fut  jamais  ,  et  ce  qui  ne  peut  étre«  Or^  n'ayant 
plus  ni  consolations  ni  douceurs  dans  la  vie 
religieuse,  n'est-ce  pas  une  conséquence  néces- 
saire que  nous  n'ayons  plus  ni  calme  ni  repos 
dans  le  coeur?  De  sorte  y  mes  chères  sœurs ,  par- 
donnei&-moi  si  j'applique  ici  ces  paroles  de  saint 
Bernard ,  et  si  j'use  de  cette  comparaison  ^  dont 
vous  pourriez  justement  être  blessées ,  si  je  l'en- 
tendois  à, la  lettre ,  et  que  je  n'y  misse  pas  toute  la 
proportion  convenabl^  :  de  sorte  que  ce  qui  se 
passe  à  l'égard  de  l'ame  réprouvée  dans  le  lieu 
de  son  supplice  éternel  >  se  vérifie  en  quelque 
'manière  dès  maintenant  à  l'yard  de  l'ame  reli- 
gieuse dans  le  lieu  même  où  le  centuple  lui  étoit 
destiné  ,  et  où  ell^  devoit  trouver  son  bonheur. 
Voulant  se  soustraire  à  sa  règle  ^  elle  ne  veut  ja- 
mais ce  qu'elle  devroit  vouloir ,  et  elle  veut  tou- 
jours ce  qui  lui  est  défendu  et  ce  qu'elle  ne  peut 
avoir.  Elle  voudroit  vivre  à  sa  discrétion  ,  ordon- 
ner elle-mêoM^  selon  son  gré  de  toutes  ses  actions , 
ne  faire  que  ce  qui  lui  plaît  ^  que  comme  il  lui 
plaît  f  que  lorsqu'il  lui  plaît  ;  et  c'est  ce  qui  ne 
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peut  lui  être  permis.  Elle  ne  voudroit  point  dé- 
pendre ,  se  fcaptiver ,  se  gêner  ;  et  c*est  à  quoi 
néanmoins  elle  est  indispensablement  obligée. 
Or  ,  dit  saint  Bernard ,  qu'y  a-t-il  de  plus  pénible 
qu'une  volonté  réduite  à  cette  double  nécessité? 
n'est-ce  pas  là  l'image  de  l'enfer?  Quid  tam 
pœnale  ,  quam  sçmper  DeUe  quod  muiquam  erit  , 
et  semper  holle  quod  nunquam  non  erit?  qiddu^m 
damnatum  y  quam  voluntas  addicta  liuic  neces- 
sitati  ? 

Cependant  que  fait  la  conscience  ?  ne  parle-t-elle 
point?  n'agit-elle  point  ?  et  dans  ce  désordre  ne 
vient-elle  pas  ajouter  peine  sur  peine,  et  percer 

4 

une  ame  de  ses  pointes  les  plus  douloureuses? 
Ah  !  mes  chères  sœurs ,  il  n'y  a  que  Dieu  et  nous 
qui  soyons  témoins  de  ce  qu'elle  nous  f;|it  sentir 
quand  nous  sortons  des  voies  que  notre  règle 
nous  a  tracées ,  et  que  nous  nous  abandonnons  à 
npus-méme.  Si  peut-être ,  à  certains  moments  où 
les  objets  nous  dissipent  et  nous  entraînent ,  nous 
ne  sommes  point  touchés  de  ses  remords  secrets  y 
que  ces  moments  sept  suivis  de  retours  amers  ^ 
de  traits  vifs  et  piquants  ,  de  pensées  tristes  et  af- 
fligeaotes!  Car,  au  milieu  de  tant  de  bons  exem- 
ples qu'on,  a  devant  les  yeux  ,  au  milieu  de  tout 
ce  qu'on  voit  et  de  tout  ce  qu'on  entend,  daqs 
la  confession,  dans  la  communion,  dans  l'orai- 
son,, dans  tous  les  exercices  dont  on  ne  peut  s'ab- 
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senter  ^  et  où  Ton  assiste  au  moins  de  corps,  si  Ton 
n'jest  pas  cle  cœur,  il  u'est  pas  possible  qu'il  ne 
vienne  à  l'esprit  mille  réflexions  qui  l'inquiètent , 
et  mille  reproches  qui  le  piquent  :  Je  ne  $uis  pas 
ce  que  je  dois  être,  je  ne  vis  pas  en  religieux  ^ 
je  n'en  ai  que  l'habit.  Pourquoi  me  distinguer 
ainsi  des  autres ,  ei^  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font! 
Pourquoi  m'exempter  des  lois  communes  ?  et  qui 
m'autorise  à  prendre  toutes  les  libertés  que  je  me 
donne?  Que  seroit-ce  si  chacun  en  usoit  comme 
moi?  et  quelle  forme  de  religion  y  auroit-il  dans 
une  communauté  ?  Mais  enfin ,  à  quoi  se  terminera 
la  vîe  lâche  que  je  mène ,  et  que  me  servira  d'avoir 
quitté  le  monde? Que  deviendrois-je  si  Dieu  m'ap- 
peloit  à  lui  ,  et  quelle  consolation  aurois-je  de 
mourir  en  cet  état!  Est-ce  un  étal  dé  perfection  ? 
est-ce  même ,  par  rapport  à  moi  et  à  mes  enga- 
gements ,  un  état  de  salut? Tout  cela,  mes  chères 
sœurs  ,  ce  sont  autant  de  vues  dont  on  ne  peut 
se  défendre  ,  et  qui  nous  causent  malgré  nous  les 
plus  mortelles  alarmes.  Car  vous  l'avez  sagement 
ordonné,  mon  Dieu,  disoit  saint  Augustin,  et 
c'est  un  effet  de  votre  miséricorde  aussi-bien  que 
de  votre  justice,  que  tout  esprit  hors  de  la  règle 
trouve  dans,  soi-même  son  châtiment  et  sa  peine  : 
Jussistiy  Domine ,  et  sic  est  ^  ut  omnis  inordinatus 
aninius  pœna  sit  ipsi  sibi. 
N'en  cherchons  point  d'autre  témoignage  que 
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l'expérience ,  elle  suffît  ici  pour  vous  convaincre  ; 
et  souffrez  qu'outre  les  connoissances  proprCwS 
que  voys  pouvess  avoir ,  je  vous  fasse  encore  part 
des  miennes  y  et  de  ce.  qu'un  long  usage  doit  m'a- 
voir  appris.  La  Providence  qui  m'a  honoré  du 
saint  ministère  où  je  m'emploie  par  ses  ordres , 
et  dont  je'tâcheà  m'acquitteè,  cette  providence 
divine  m'a  Conduit  en  bien  des  lieux  différents  ; 
elle  m'a  fait  connoitre  l'intérieur  de  bien  des  mai* 
sons  religieuses  j  elle  m'a  confié  bien  des» âmes  y 
qui  n'ont  pas  dédaigné  de  m'accepter  p^v  leur 
servir  de  conseil  et  pour  être  le  dépositaire  de 
leurs  plus  secrets  sentiments.  J'en  ai  été  édifié  * 
j'en  ai  été  touché^  j'ai  eu  mille  occasions  de  me 
confondre  moi-même ,  et  malheur  à  moi  si  je  n'en 
ai  pas  profité!  Mais  au  ïnilieu  de  tant  d'exemples 
édifiants  et  touchants  y  on  trouve  quelquefois  de 
ces  personnes  mal  contentes  et  chagrines^  à  qui 
tout  déplaît  dans  leur  profession  y  et  dont  la  vie  ^ 
par  là  même  y  n'est  qu'amertume  et  que  dégoût. 
Il  j  en  a  beaucoup  moins  que  le  monde  ne  veut 
se  le  persuader;  et  c'est  une  injustice  qu'il  fait 
à  notre  état ,  de  croire  que  ce  soit  là  le  grand 
nombre;  mais  enfin  il  y  en  a  eu  de  tout  temps , 
et  il  y  en  a  encore.  Or ,  voici ,  mes  chères  sœurs , 
ce  que  vous  pouvez  observer  avec  moi  :  c'est  que 
de  ces  âmes  ainsi  rebutées  etaffligées^  la  plupart 
ne  le  sont  que  parce  que:^qe  sont  des  âmes  pares- 
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seuses  et  négligentes ,  que  parce  que  ce  sont  dçs 
âmes  immortifiées  et  indociles^.que  parce  que 
ce  sont  des  âmes  ennemies  de  toute  contrainte , 
et  qui  n'ont. jamais  su  se  faire  quelque  violence 
pour  se  former  à  Tordre  d'une  communauté  et 
pour  s'j  accoutumer.  Car ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
religieuses  ferventes  et  fidèles  à  leurs  devoirs , 
bien  loin  de  trouver  le  joug  pesant  et  de  se  plain- 
dre y  ne  cessent  point  au  contraire  de  rendre  gloire 
à  Dieu  et  de  le  bénir  de  ses  miséricordes  envers 
elles  :  tout  leur  devifui t. praticable ,  tout  leur  de- 
vient aisé  ;  elles  se  plaisent  à  tous  les  exercices 
de  la  religion  y  parce  qu'elles  les  aiment  ;  et  elles 
les  aiment ,  parce  qu'elles  aiment  la  règle ,  et 
que  ce  sont  des  exercices  que  la  règle  ordonne. 
Mais  ces  imes  tièdes  ,  volages  y  dissipées  y  répan- 
dues au  dehors ,  sans  exactitude  et  sans  fidélité  à 
leurs  pratiques  et  aux  fonctions  de  leurs  emplois  ; 
voilà  celles  à  qui  les  moindres  observances  parois- 
seat  insoutenables ,  et  qui  s'épanchent  là-dessus  en 
de  si  fréquents  murmures. 

D'autant  plus  aveugles  que,  par  une  erreur 
dont  on  ne  peut  presque  les  détromper  y  elles  se 
persuadent  que  ce  sera  en  se  mettant  plus  au 
large,  si  je  puis  parler  ainsi ,  en  se  rendant  moins 
sujettes  aux  pratiques  d'une  maison  ,  et  en  s'at- 
tribuant  comme  de  plein  droit  des  privilèges  par- 
ticuliers ,  .qu'elles  se  procureront  du  soulagement 
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et  qu'elles  diminueront  leurs  peines  :  illusion  la 
plus  spécieuse,  dans  Tapparence,  mais^  dans  le 
fond ,  la  plus  fausse  et  la  plus  trompeuse.  Car  je 
dis  9  moi>  que  plus  elles  chercheront  à  s'éman- 
ciper et  à  se  licencier  y  plus  elles  seront  exposées 
aux  mécontentements  et  aux  ennuis  :  la  raison 
en  est  que  tout  ce  qu'elles  voudront  avoir  de  com- 
modités et  de  vaines  satisfactions  aux  dépens  de 
leurs  devoirs,  ne  servira  qu'à  les  rendre  encore 
plus  sensibles,  plus  délicates  ]  et  que  plus  leur 
délicatesse,  plus  leur  sensibilité  augmentera^  plus 
elles  sentiront  augmenter  pour  elles  le  poids  de 
la  règle.  Il  est  vrai  qu'elles  se  déchargeront  d'une 
parlie  de  cette  règle  ;  mais ,  quoi  qfu'elles  fas- 
sent,  il  y  aura   toujours  mille  exercices  dont 
elles  ne  pourront  se  dispenser  ;  il  faudra  toujours 
garder  certains  dehors ,  il  faudra  toujours  suivre 
un  certain  plan  de  vie;  et,  n'agissant  alors  que 
par  nécessité  et  par  contrainte,  vous  jugez  assez 
ce  que  chaque  pas,  dans  une  voie  si  difficile  et  si 
contraire  àleuris  inclinations ,  leur  doit  coûter.  Ce 
n'est  donc  point  un  paradoxe ,  de  dire  que  dans 
l'état  religieux  plus  on  Ole  de  la  charge  qu'on  a 
à  porter ,  plus  elle  pèse  ;  que  plus  on  élargit  la 
roule  où  l'on  marche ,  plus  on  rétrécit  ;  et  que , 
moins  on  veut  se  mortifier ,  plus  on  s'attire  de 
mortifications.  Et  c'est  en  ce  sens  que  nous  de- 
vons enlendre  celle  belle  et  consolante  parole  du 
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Sauveur  du  monde  :  Tollite  jiigum  meum  super 
vosj  et  invenietis  requiem  animabusvestris  *.  Vou- 
lez-vous vous  établir  dans  un  repos  solide  et  vé- 
ritable? En  voici  le  moyen ,  et  Tunique  moyen  : 
c'est  de  prendre  sur  vous  mon  joug,  et  de  n*en 
rien  retrancher  :  maxime  que  vous  ne  pouvez  trop 
méditer,  mes  chères  sœurs,  et  qui  mérite  toutes 
vos  réflexions.  Il  y  en  a  parmi  vous  qui  depuis  de 
longues  années  en  ont  fait  l'épreuve,  et  la  font 
tous  les  jours;  il  ne  tient  qu'aux  autres  d'en 
connoitre  la  vérité  par  elles-mêmes,  et  parla 
pratique  encore  plus  que  par  les  raisonnements  : 
puissiez  -  vous  toutes  en  profiter,  et  bien  com- 
prendre enfin  de  quelle  importance  il  est  que 
vous  vous  attachiez  à  l'observation  de  la  règle , 
pour  avoir  la  paix  avec  le  prochain.  Je  conclus 
par  cette  troisième  partie. 

TROISIEME  PARTIE. 

Tous  les  hommes ,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  nous  tiennent  lieu  de  prochain  ;  et  quand 
ce  docteur  de  la  loi ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile, vint  demandera  Jésus-Christ  qui  il  devoit 
regarder  comme  son  prochain  :  Et  guis  est  meus 
proximus^P  que  lui  répondit  ce  divin  Maître?  Il 
lui  représenta  le  prochain  sous  l'idée  d'un  pauvre 
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inconDU^  d'un  voyageur,  d'un  passant  trouvé  par 
hasard  dans  le  chemin  de  Jéricho ,  d'un  homme 
sans  nom^  Homo  quidam^ j yoxxlznl  par  là  nous 
apprendre ,  remarque  saint  Jérôme  ^  que  la  cha- 
rité ne  faisoit  aucune  distinction >  et  qu'il  n*y 
avoit  point  d'homme  sur  la  terre  à  qui  elle  ne 
dût  s'étendre  /  parc^  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
soit  notre  prochain.  Mais  il  faut  après  tout  conve- 
nir que ,  dans  la  profession  religieuse ,  il  y  a  deux 
sortes  de  personnes  qui  nous  appartiennent  et 
auxquelles  nous  appartenons  plus  particulière- 
ment y  VOUS  et  moi ,  en  qualité  de  prochain  :  sa- 
voir ,  nos  frères  ou  nos  sœurs  qui  vîveitt  avec 
nous  sous  le  mêmehahit,  etnos:supérteuïs  ,  que 
Dieu  a  revêtus  de  son  autorité  *pouF  nous  con- 
duire. Or,  je  prétends  que,  sans  une  fidélité 
parfaite  et  une  sainte  soumission  à  la  règle ,  nous 
ne  pouvons  bien  conserver  la  paix  ni  avec  les 
uns  ,  ni  avec  les  autres  ;  et  que ,  dès  l'instant  que 
la  règle  est  négligée,  la  paix  en  doit  être  néces- 
sairement altérée.  Encore  un  lûoment d'attention. 
Et  d'abord,  viokr  la  règle  et  être  en  paix  avec 
les  supérieurs,  n'est-ce  pas  une  contradiction? 
car ,  qu'est-ce ,  dans  une  communauté  religieuse , 
qu'un  supérieur?  c'est  le  protecteur  et  le  tuteur 
de  la  règle,  qui,  par  une  obligation  propre  et 
spéciale,  doit  la  soutenir,  doit  l'autoriser,  doit 
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la  défeodi^e  et  la  venger;  qui  doit,  dis- je ^  la 
défendre  ,  et  contre  qui?  contre  ceux  qui'  vou- 
droient  entreprendre  sur  elle  et  la  transgresser  ; 
qui  doit  la  veiner,  et  de  quoi?  de  ces  transgres- 
sions et  des  transgresseurs.  Voila  pourquoi  Dieu 
l'a  choisi  ;  et  ^..commç  dit  saint  PauL,  ce  n'est  pas 
sans  cause  qu'il  a  le  pouvoir  en  main  :  Non  sine 
causa  Radium  portât  ' .  Il  a  droit  dcà  me  comma^n- 
der,  iFa  droit  de  me  punir,  et  je  dois  obéir  à  ses 
ordres  ;  je  dois  subir  telle  peine  qu'il  lui  plsat 
sagement  et.  utilement  de  m'imposer  :  tout  cela 
fondé  sur  la  commission  qu'iba  rççif^  de  main- 
tenir cette  règle,  qui  lui  a  été  confiée  et  dont  il 
est  responsable.  Si  donc  je  ne4«.garde  pas ,  et  sûr- 
tout  si  je  m'obstine  à  ne  la  pas  g$rder ,  il  doit 
s'élever  contre  moi;  il  doi|  s'o^posçr  à  l'injuste 
possession  où  )e  v^udrois  m'élablir  <ie  l'enfreindre 
impnném^ent  ;  tl  doit«  me  déclarer  une  espèee  dé 
guerre , ,  m'arertir  ^  me  reprendre ,  et  user  d'une 
salutiÂre  correction  :  car  c'^t  à  quoi  l'engage  in- 
dispensablement son  ministère;  et  s'iL manquait 
là-dessus  de  fermeté,  il  seroit  encore  plus  cri- 
minel que  moi ,  parce  qu'il  nuiroit  plus  à  la  règle 
par  sa  moUe  cofidesceadaBCe ,  que  je  ne  lui  puis 
nuire  par  naa  désobéissance.  Or  ,  il  ne  peut  me 
contredire  de  la  sorte  sans  qu'il  y  ait  de  la  divi- 
sion entre  loi  et  moi  :  ainsi  je  le  mets  dan«  la  né- 
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cessité,  ou  de  m'étre  contraire  ^  ou  de  se.rendre 
coupable  :  s'il  me  souffre  dans  mon  ÎFPégùlarité , 
et  qu'il  la  tolète,  le  voilà  prévaricateur;  s'il 
parle ,  s'il  agit ,  et -qu'il  veuille  me  réduire  ,  le 
voilà  mon  adversaire  et  ma  partie  ;  eft  parce  qu'il 
doit  toujours'préférer  la  règle;  qui  est  l'ordre  de 
Dieu  y  à  toutes  mes  volontés  et  à  tous  mes  inté- 
rêts ,  il  îe  trouve  obligé  en  mille  rencontres  de 
me  traverser,  jusqu'au  péril  même  de  me  voir 
moins  uni  que  je,  ne  l'étois  et  moins  attaché  à  sa 
personne  :  c'est*  ce  que  saint  Bernard  témoigne 
avoir  éprouva  lui-même  dans  le  gouvernement  c}e 
âes  religieux ,  et  ce  qui  lui  £sdsoit  déplorer  la  con- 
dition des  supérieurs. 

Ce  n'est  pas  que  leur  exactitude  et  leur  sévé- 
rité à  tejiir  la  règle  dans  sa  première  vigueur  et 
à  ne  la  pas  laisser  déchoir ,  dut  jamais  nous  aliéner 
d'eux  y  et  nous  causer  à  leur  égard  la  moindre 
altération.  Je  dis  plus  ,  et  je  prétends  que  c'est 
même  par  là  qu'ils  nous  devroient  être  plu«  res- 
pectables et  plus  chers ,  puisqu'on  cela  ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  notre  avancement  et  pour  netre 
bien.  Mais  qu'arrive-t41?  Ah!  mes  chères  sœurs, 
ce  que  nous  n'avons  peut-être  reconnu  et  expé- 
rimenté que  trop  de  fois  ;  c'est  que  notre  imper- 
fection nous  fait  prendre,  pour  ainsi  dire,  ce 
zèle  des  supérieurs  à  contre-sens  ,  et  qu'au  lieu 
de  l'approuver  et  de  l'aimer  comme  moyen  de 
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sanctification  par  rapport  à  nous,  nous  le  con- 
damnons et  nous  nous  en  choquons ,  parce  que 
Qous  sommes  mal  disposés  à  j  correspondre  :  de 
là  tant  de  plaintes  ^  tant  de  fausses  idées  et  de  ma- 
lignes interprétations  ;  ce  qui  est  zèle  et  2èle  le 
plus  pur ,  nous  le  traitons  de  caprice  i  de  préTcn- 
tion  9  d'imprudence ,  d'excès  :  si>  pour  nous  re- 
dresser, un  supérieur  nous  fait  une  juste  et  sage 
réprimande ,  nous  nous  excusons ,  nous  dispu- 
tons avec  lui  ;  s'il  est  forcé  d'en  venir  à  quelque 
punition  qui  nous  humilie  et  qui  nous  mortifie, 
Dous  nous  révoltons ,  non  pas  toujout^  d'efiet  et 
d'action ,  mais  de  cœur,  mais  de  paroles  ;  quoique 
ce  soit  une  charité  toute  paternelle  qui  l'anime , 
nous  nous  mettons  dans  l'esprit  que  c'est  une 
mauvaise  volonté ,  et  cette  persuasion  dont  nous 
ne  pouvons  revenir ,  combien  fait-elle  naître  de 
dépits ,  d'animosités ,  de  desseins  même  et  d'in- 
trigues secrètes?  Autrefois  nous  agissions  sim- 
plement avec  ce  supérieur ,  et  nous  lui  marquions 
de  la  confiance;  mais  maintenant  ce  n'est  plus 
pour  lui,  de  notre  part,  qu'indifférence  et  que 
froidear  :  autrefois  nous  nous  comportions  avec 
hn  comme  avec  un  pare  ;  mais  maiptenatit  nous 
ne  réuvisageofis  flù»  qu^  comme  un  censeur  in- 
commode ;  nous  nous  retirons  de  lui ,  nous  nous 
en  dé^ns ,  et  si  nous  gardons  quelques  mesures 
pour  ne  le  pas  offenser  ouvertement ,  ce  ne  sont 
Exhortations,  i.  i4 
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que  des  dehors  affectés  et  de  trompeuses  appa- 
rences. Lui ,  cependant  y  témoin  de  notre  con- 
duite >  ne  peut  plus  se  confier  en  nous  ;  et  c'est , 
de  part  et  d'autre^. une  défiance  mutuelle  :  or, 
dans  cet  état  9  est-il  possible  qu'il  j  ait  entre  lui 
et  nous  dé  Tintellig^nce  et  de  la  concorde? 

Quel  remède?  Vous  le  savez^  mes  chères  sœurs  : 
l'esprit  de  régularité.  Soyons  fidHes  à  nos  règles  y 
nous  serons  soumis  à  nos  supérieurs  ;  et  nos  su* 
périeurs ,  touchés  de  notre  soumission ,  s'uniront 
à  nous  et  ne  penseront  qu'à  nous  contenter  : 
Yoilà  le  nœud  qui  nous  rapprochera  d'eux  et  qui 
les  rapprochera  de  nous  ;  toute  autre  liaison  que 
nous  aurions  'ensemble^  ne  pourroit  être  que 
l'effet  d'une  politique  humaine ,  et  de  la  prudence 
de  la  chair.  Entrons  dans  leur  cœur  par  la  voie 
de  la  sainteté  ;  quand  ils  nous  verront  aussi  zélés 
pour  la  règle  qu'ils  le  sont  eux-mêmes ,  ils  nous 
estimeront  et  ils  honoreront  notre  vertu.  Nous  ne 
devons  rechercher  ni  cette  estime^  ni  ces  éloges  ; 
mais ,  sans  que  nous  les  recherchions ,  ce  sera 
nécessairement  le  fruit  de  notre  assiduité  et  de 
notre  vigilance.  Je  dis  ^nécessairement^  car,  pre* 
nez-y  garde ,  à  peine  verre*-vous  jamais  une  fille 
régulière  être  mal  avec.^a  supérieure  ;  et  à  peine 
voit-on  jamais  une  supérieure  être  bien  avec  une 
fille  qui  se  dérange  ^et  qui  ne  vit  pas  selon  la 
règle  :  vous  voyez  néanmoins  de  quelle  censé- 
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quence  cela  nous  doit  être  devant  Dieu.  Pour 
moi ,  disait  un  saint  religieux  de  notre  compa- 
gnie ,  c'est  le  bienheureux  Louis  de  Gonzague  y 
j'aimerois  mieux  encourir  la  disgrâce  de  tous  les 
hommes ,  et  m'entretenir  dans  un  parfait  accord 
avec  mon  supérieur ,  que  de  m'en  séparer  ^  et  de 
m'attacher  par  là  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  au 
monde  : .  pourquoi  ?  parce  qu'un  supérieur  et 
Dieu^  ajoutoit-il^  ne  son  t^  à  mon  égard ,  qu'une 
même  chose  :  or  ^  pourvu  que  je  sois  bien  avec 
Dieti  y  que  m'importe  tout  le  reste?  Ainsi  en  ju- 
geoit ,  dès  la  fleur  de  son  âge ,  et  ainsi  parloit  ce 
jeune  serviteur  de  Dieu ,  encore  plus  illustre  par 
sa  rare  piété  t{ue  par  la  noblesse  de  son  sang  et 
l'éclat  de  sa  naissance. 

Mais  moi  y  mes  chères  sœurs,  je  vais  même 
plus  loin  ;  et  )e  soutiens  que  sans  l'observation  des 
règles,  outre  qu'on  ne  peut  avoir  la  paix  avec  ses 
supérieurs  ^  on  ne  peut  non  plus  la  faire  subsister 
entre  les  particuliers  et  les  divers  membres  qui 
composent  une  maison  religieuse.  Ecoutez-en  la 
preuve  :  car  il  n'est  rien ,  dit  saint  Bernard ,  de 
plus  efficace  et  de  plus  puissant^  pour  lier  les 
hommes  ensemble ,  que  la  pratique  d'une  même 
règle.  Aussi  voyons -nous  dans  l'état  religieux 
tant  de  personnes  qui  ne  se  connoissoient  point  y 
dès  qu'elles  ont  embrassé  le  même  institut  et  les 
mêmes  observances  ,  s'aiTectionner  comme  frères 
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OU  comme  sœurs ,  et  contracter  une  alliance,  spi- 
rituelle plus  forte  que  toutes  les  alliances  delà 
nature.  Qui  fait  cela,  demande  saint  Bernard  ? 
c'est  rengagement  au  même  genre  de  vie  et  aux 
mêmes  exercices.  Nous  combattons  sous  les 
mêmes  étendards,  et  nous  avons  tons  les  mêmes 
intérêts.  Chaque  règle  a  son  esprit  propre ,  et  cet 
esprit  de  la  règle  est  le  même  dansions  les  sujets 
qu'elle^dirige  et  qu'elle  conduit.  Tel  est  le  prin- 
cipe de  notre  union.  Mais  >  que  ce  fondement  soit 
renversé ,  que  ce  lien  soit  rompu  par  l'infraction 
de  la  règle  ;  comme  les  contraires  doivent  avoir 
des  conséquences  toutes  contraires,  ce  quis'en- 
suit  infailliblement  alors,  c'est  que  les  cœurs  se 
divisent ,  et  que  le  trouble  bannit  la  tranquillité. 
En  e£Pet,  supposons  une  communauté  sem- 
blable à  la  vôtre  ,  mes  très  chères  sœurs  ;  je  veux 
dire  une  communauté  où  la  règle  se  soit  conservée 
jusqu'à  présent  dans  toute  sa  force  et  dans,  toute 
son  intégrité  :  est-il  rien  de  plus  paisible?  N'est- 
ce  pas  une  Jérusalem ,  n'est-K^e  pas  sur  la  terre  un 
paradis  et  un  jardin  de  délices?  Mais  si  c'étoit 
une  maison  où  il  n'y  eût  ni  ordte ,  ni  règle,  per- 
mettez-moi de  le  dire ,  ne  seroit-ce  pas  bientôt 
une  Babjlone?  ne,  seroit-ce  pas  un  lieu  de  con- 
fusion ,  plus  exposé  que  le  monde-  même  aux 
schismes  et  aux  partialités?  Car  ce  que  saint  Chrj- 
sostôme  a  remarqué  de  l'homme  eîi^ général,  nous 
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peut  bien  être  appliqué  en  particulier.  Rien  de 
plus  sociable  que  Tbomme,  dit  cç  saint  doc- 
teur^ quand  il  use  de  sa  raison  ;  mais  dès  qu'il 
l'oublie  y  rien  dé  plus  opposé  à  la  paix  y  ni  de  plus 
sujet  aux  dissensions  et  aux  discordes.  Il  en  est 
de  même  des  personnes  religieuses  y  et  nous  ne 
devons  point K^raindre  de  le  reconnoître  ici  pour 
notre  instruction.  Point  de  liaison  plus  ét];K)ite  ni 
plus  constante  y  que  celle  qiri  les  attache  les  unes 
aux  autres  y  tant  qu'elles  persévèrent  dans  la  rè- 
gle; mais  qu'elles  viennent  à  en  sortir^  rien  de 
plus  irréconciliable  y  de  plus  opiniâtre  y  de  plus 
scandaleux  que  les  factions  qui  se  forment  entre 
elles  ,  et  que  produit  la  diversité  des  partis.  Vé- 
rité qui  n'est  que  titop  connue  ;  et  plût  au  ciel  que 
dans  l'Eglise  du  Dieu  de  la  paix  on  n'en  eût  pas 
eu  des  ténloignages  si  fréquents  et  si  éclatants  ! 
Ah  !  mes  chères  sœurs ,  souvenons-nous  de  ce 
que  nous  sommes,  souvenons -nous  que  nous 
avons  succédé  à  ces  premiers  chrétiens  dont  on 
nous  raconte  tant  de  merveilles  ,  et  que  nous  re- 
présentons dans  la  religion  l'état  florissant  de 
l'Eglise  naissante.  A  quoi  reconnoissoit  -  on  ces 
fidèles  des  premiers  siècles?  A  la  charité.  Ils  n'a- 
voient  entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  : 
Mnkitudinis  credentUun  erat  cor  unum  et  anima 
una  *.  Et  sur  quoi  étoit  fondée  leur  charité?  Sur 
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ce  qu'ils  observoieot  une  même  règle  de  vie.  Car 
du  momeot  qu'ils  se  Felâchèrent  là-dessus  ^  on  vit 
croître  parmi  ce  bon  grain  la  zizanie  :  et  quels 
désordres  suivirent  la  triste  déaunipn  qui  se  fit  des 
cœurs  ?  C'est  par  votre  infinie  miséricorde ,  ô  mon 
Dieu!  que  la  paix,  jusqu'à  ce  jpur^  depuis  son 
établissement  ^  a  régné  dans  cette  sainte  maison  , 
parce  que  la  règle  n^j  a  )amai3  reçu  nulle  atteinte . 
Soutenez ,  Seigneur  >  ce  que  vous  avez  si  heu- 
reusement commencé  ;  soutenez-le  vouswnémes , 
mes  chères  soeurs  ;  et  ne  laissez  pas  dépérir  entre 
vos  mains  l'ouvre  de  Dieu.  Second^3  les  pieuse 
intentions ,  et  marchez  sur  les  Ixaces  de  tant  de 
ferventes  religieuses  qui  vous  ont  précédées  ,  et 
dont  on  vous  propose  les  exemples.  Que  loue-t<-on 
en  elles?  la  fidélitéà  larègle.  Par  où  sç  sont-elles 
sanctifiées?  par  l'accomplissement  de  la  règle. 
Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur,  récompense?  la 
paix  avec  Diei^^  la  paix  avec  elles-n^émes  ^  la  paix 
'  avec  le  prochain ,  fruits  ordinaires  de  I9  règle.  Et 
qu'ont-elles  enfin  trouvé.aprèslamort?  cette  p9ix 
éternelle  eu  nous  conduise ,  etCv 
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DÈS  VOEUX  DE   RELIGION. 


«M««IWMlMIMlM^«k 


Renovamini  spiritu  mentis  vestrœ* 

Renouvelez'^  vous  en  esprit.    Aux  Ephésiens  ,  chap.  4* 

(je  ]/est  pas  moi  qui  vous  le  dis ,  mes  obères 
sœurs  ^  c'est  Jésus-Christ  lui-même  *,  c'est  votre 
Dieu  que  je  vous  présente  et  qui  se  présente  à 
vous,  pour  honorer  en  personne  la  sainte  et  édi- 
fiante cérémonie  du  renouvellement  de  vos  vœux. 
C'est  lui  qui,  spectateur  aussi-bien  que  juge  et 
rémunérateur  fidèle  de  l'action  que  vous  allez 
faire  y  vous  dit  à  toutes  en  général  et  à  chacune 
en  particulier  :  Renouvelez-vous  en  esprit  et  de 
cœur.  Ne  vous  contentez  pas  d'accomplir  en  ap- 
parence ce  qui  vous  est  ordonné,  et  ce  que  vous 
avez  coutume  de  pratiquer  dans  ce  saint  jour  : 
accomplissez-le  en  effet  ;  et  par  l'impression  de 

'  Le  Père  Bourdaloue ,  selon  la  coutume  de  la  communauté  où  il  parloit  y 
prononça  oetu  Exhortation  le  Saint-Sacrement  à  la  main. 
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ferveur  que  cç  renouvellement  produira  en  vous , 
rendez-le  aussi  isolide  et  avissi  complet  qu'il  le 
doit  être  :  Renos^amùii  spiritu  mentis  vestrœ.  C'est , 
dis  «je  y  Jésus-Christ  qui  vous  parlç  ;  c'est  le  Dieu 
que  vous  adorez  y  c'est  l'unique  époux  à  qui  >  en 
qualité  de  vierges,  vous  êtes  dévouées.  Ecoutez- 
le  non  -  seulement  avec  respect,  et  comme  ses 
humbles  servantes ,  prêtes  à  lui  obéir ,  mais  avec 
un  zèle  affectueux ,  et  comme  ses  chastes  épouses, 
touchées  du  désir  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  sa  gloire  aussi  bien  que  du  plus 
essentiel  de  vos  intérêts  ;  et  prenez  garde  à  quatre 
pensées  ,  où  je  réduis  tout  le  fond  de  cette  courte 
exhortation.  Je  vous  ferai  voir  comment  et  com- 
bien le  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu  ;  comment  il  vous  sanctifie  vous-mêmes  ,  et 
à  quel  degré  de  perfection  il  vous  élève  ;  com- 
ment Jésus-Christ ,  présenta  vos  jeux,  a  spécia- 
lement droit  dans  cet  état  de  l'exiger  de  vous ,  et 
comment  enfin  vous  n'avez  jamais  été  mièux'dis- 
posées  à  le  faircd'une  manière  digne  de  lui.  Pen- 
sées infinimeint  propres  à  vous  inspirer  aujpur- 
d'hui  une  dévotion  aussi  fervente  que  solide. 
Méditez  -  les  ;  elles  achèveront  de  vous  mettre 
dans  toute  la  préparation  nécessaire  pour  l'im- 
portant devoir  dont  vous  avez  à  vous  acquitter. 

I.  N'en  doutez  point ,  mes  chères  sœurs,  ce  re- 
nouvellement de  vos  vœux  honore  Dieu  :  comment 
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cela  ?  Parce  qu'en  renouvelant  yos  vœux ,  vous 
allez  ratifier  le  sacrifice  que  vous  avez  fait  à  Dieu 
de  vos  persionnes ,  en  entrant  dan&  la  religion. 
Vous  allez  lui  témoigner  que  vpus  ne  vous  re- 
pentez point  de  vous  être  données  à  lui ,  que  vous 
ne  vous  lassez  point  de  le  servir;  au  contraire, 
que  plus  vous  éprouvez  son  joug ,  plus  il  vous 
paroit  aimable  ;  que  vous  ne  le  trouvez  ni  dur  y 
ni  pesant  ;  que  la  suite  des  années  ne  sert  qu^à 
vous  l'adoucir  et  à  vous  le  faire  porter  avec  plus 
de  joie;  que  bien  loin  de  vouloir  le  rejeter  ^  vous 
seriez  encore  disposées  à  le  prendre  tout  de  nou- 
veau ,  et  à  vous  en  charger  ;  que  bien  loin  de 
vous  en  plaindre ,  vous  le  regardez  en  cette  vie 
comme  votre  bonheur  ;  que  toute  '  votre  gloire 
enfin  ;  dans  le  saint  état  que  vous  avez  embrassé, 
e3t  de  pouvoir  dire,  comme  le  grand  Apôtre  :  £go 
vinctus  in  Domino  *  ;  Je  suis  dans  les  liens  ^  mais 
j'j  suis  en  Jésus-Christ^  pour  Jésus-Christ ,  avec 
Jésus-Christ.  Car  voilà  ce  qui  est  renfermé  dans 
cette  protestation  publique  et  solennelle ,  que 
vous  venez  ici  renouveler  en  sa  présence.  D'où 
il  vous  est  aisé  de  conclure  combien  elle  lui  doit 
être  glorieuse. 

En  effet  >  c'e^t  par  là  que  vous  justifiez  plei- 
nement ce  qu'il  a  dit  dans  son  Évangile /que  son 
joug. est  doux ,  et  que  son  fardeau  est  léger  ,  Ju- 

'  Epbes.  4. 
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gum  meUm' suave  est,  et  onus  meum  levé  ^j  par 
là  que  vous  lui    servez  dans  le  inonde  d'une 
preuve  sensible  j  que  c'est  un  Dieu  sage  et  infail- 
lible dans  toutes  ses  paroles ,  puisque  la  parole  de 
son  Evangile  la  plus  incroyable ,  selon  les  appa- 
rences y  se  vérifie  parfaitement  en  vous  :  Jugum 
meum  suave  est.  Car  -  il  n'y  a  point  de  servitude 
qui  ne  devienne ,  du  moins  avec  le  temps ,  oné- 
reuse et  fatigante  :  il  n'y  a  que  celle  de  Jésus- 
Christ  qui  soit  toujours  également  agréable  ^  où 
l'on  trouve  toujours  le  même  goût  y  dont  on  j[*es- 
sente  tou^urs.  la  douceur  ;  et  n'est-ce  pas  ce  que 
TOUS  donnez  hautement  à  entendre ,  en  vous  y 
engageant  plus  que  jamais,  et  serrant  encore, 
pour  ainsi  dire ,  les  nœuds  qui  vous  y  attachent  ? 
C'est  par  là  que  vous,  faites  connoître  combien 
Dieu  est  un  bon  mahre ,  et  qu'il  est  même  de 
tous  les  maîtres  le  meilleur  et  le  plus  digne  d'être 
servi.  Or ,  est-il  rien  pour  lui  de  plus  glorieux 
que  d'être  reconnu  tel  ?  Est-il  rien  pour  lui  de 
plus  honorable  que  de  voir  des  âmes  qui  renon- 
cent sans  cesse  à  elles-mêmes ,  afin"  de  se  consa- 
crer tout  entières  à  lui,  qui  se  fassent  une  béati- 
tude d'être  à  lui  et  de  n'être  qu'à  lui ,  de  ne  vivre 
que  pour  lui ,  de  ne  dépendre  que  de  lui?  On  sait 
assez  combien  à  l'égard  des  hommes  il  est  naturel 
de  haïr  la  dépendance  et  de  la  fuir.  <Juels  moyens 

>  Matth.  II. 


DES    VOGUX.  219 

n'imagine-t-on  pas  pour  cela  ?  de  quelles  violen- 
ces n'use-t-on  pas  ?  à  quelles  révoltes  et  à  quels 
excès  n'en  vient-on  pas  ?  Mais  cette  dépendance , 
si  odieuse  et  si  peu  supportable  par  rapport  aux 
hommes  y  vous  est  plus  chère  y  à  Tégard  de  votre 
Dieu  y  que  toute  la  liberté  où  vous  étiez  nées  et 
doQt  vous  auriez  pu  jouir  dans  le  monde*  Vous 
ne  croyez  pas  devoir  être  jamais  plus  libres  que 
lorsque  vous  serez  plus  étroitement  liées  à  ses 
ordres  y  et  plu«  constamment  dévouées  à  son  sou- 
verain empire  .^ 

C'est  par  là  que  vous  reconnoissez  combien  il 
est  fidèle  dans  ses  promesses  et  magnifique  dans 
ses  récompenses  ;  que  ce  centuple  qu'il  a  promis 
à  ceux  qui  le  suivent  y  n'est  point  un  bien  imagi- 
naire y  puisque  déjà  vous  le  possédez  ;  que  ce 
n'est  point  un  bien  de  peu  de  valeur  y  et  inca- 
pable de  vous  contenter  y  puisque  dès  maintenant 
vous  y  trouvez  votre  félicité  \  que  dans  l'attente 
des  biens  éternels  où  vous  aspirez  y  et  qu'il  vous 
destine  y  vous  vous  estimez  dès  à  présent  heu- 
reuses et  abondamment  dédommagées  de  tout  ce 
que  vous  avez  quitté  ,  et  que  vous  ne  voyez  rien 
à  quoi  vous  ne  préfériez  le  saint  engagement  que 
vous  avez  contracté  avec  lui.  Engagement  qui 
vous  tient  Heu  de  toutes  choses  y  et  que  vous 
mettez  en  ce  monde  au-dessus  de  toutes  choses  ; 
engagement  qui  vous  détache  de  toutes  les  gran- 
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deurs ,  de  tous  les  établissements ,  de  toutes  les 
fortunés  du  siècle.  Engagement  au  prix  duquel 
vous  ne  considérez  ,  aussi  bien  que  le  maître  des 
gentils ,  et  selon  son  expression ,  tous  les  trésors 
de  la  terre  que  comme  de  la  boue ,  et  en  vertu 
duquel  vous  n'enviez  rien  aux  mondains  de  toutes 
leurs  prospérités  ni  de  tous  leurs  plaisirs.  Enga- 
gement dono  f  qui ,  dès  cette  vie  ^  est  pour  vous 
le  vrai  centuple  ;  et  où  vous  fixez  toutes  vos  pré- 
tentions. Or,  quel  honneur  doit  revenir  à  Dieu  de 
cette  préférence  que  vous  lui  marquez ,  et  du 
temps  même  où  vous  la  lui  marquez  ? 

Je  dis ,  du  temps  où  vous  la  lui  marquez  ;  et  ob- 
servez bien  ceci ,  mes  chères  sœurs.  Quand ,  pour 
la  première  fois  ,  vous  fîtes  la  profession  de  vos 
vœux  ,  vous  n'étiez  pas  encore  en  état  de  rendre 
à  Dieu  de  si  glorieux  témoignages ,  parce  que 
vous  n'aviez  presque  nulle  expérience  de  la  vie 
religieuse.  Vous  suiviez  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
appeloit  ;  vous  vous  abandonniez  à  lui  avec  une 
foi  pleine  de  mérite  ,  avec  une  confiance  géné- 
reuse ,  avec  un  amour  ardent  ;  mais  après  tout 
vous  ne  pouviez  encore,  ni  vous  répondre  à  vous- 
même  ,  ni  servir  aux  autres  de  témoins  des  avan- 
tages inestimables  de  la  religion  ,  et  des  miséri- 
cordes infinies  du  Seigneur  qui  vous  y  appeloit. 
On  vous  en  feisoit  des  peintures  qui  vous  tou- 
choient  ;  on  vous  en  disoit  des  choses  dont  vous 
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étiez  édifiées ,  doot  vous  étiez  pénétrées  ,  dont 
vous  étiez  charmées.  Tout  cela  étoit  vrai ,  et  vous 
vous  en  laissiez  aisément  persuader  :  Gloriosa 
dicta  sunt  de  te ,  civitas  Dei  '•  Mais  aujourd'hui 
que  vous  renouvelez  la  cérémonie  de  voti*e  pre- 
mière consécration  ;  vous  n'y  êtes  plus  attirées 
parce  qu'on  vous  dit,  mais  parce  que  vous  avez 
vu  ,  par  c*e  que  vous  avez  connu  ,  parce  que  vous 
avez  vous-mêmes  éprouvé  et  senti  :  Nimc  co^ 
gnoi^i^.  Ah  !  Seigneur ,  ceux  qui  nous  parloient  en 
votre  nom  ne  nous  ont  point  trompées ,  et  vous 
ne  nous  avez  point  trompées  vous-même.  On  ne 
nous  a  rien  fait  espérer  que  nous  n'ayons  trouvé , 
et  reiff(^  répond  pleinement  à  notre  attente.  Oui , 
mon   Dieu  ,  le  plus  doux  repos  d'une  ame  est 
en  vous  ;  son  bonheur  le  plus  solide  est  de  s'at- 
tacher à  vous.  Ot ,  il  faut ,  pour  votre  gloire ,  que 
le  monde  en  soit  instruit;  et  c'est  pour  cela  qu'à 
la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le  publier.  On 
peut  bien  nous   en  croire.  Seigneur,  puisque 
nous  ne  nous  en  expliquons  qu'avec  la  plus  par- 
faite connoissance  ;   et  notre   témoignage  aura 
d'autant  plus  d'efficace,  qu'il  est  fondé  sur  une 
expérience  personnelle.  Puissions-nous  engager 
ainsi  le  monde  à  vous  bénir  comme  nous ,    et 
puis^e-tril  apprendre  de  nous  à  vous  connoître  et 
à  vous  glorifier  ! 

'  Psalm.  86.  — -  *  Exod.  i8. 
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IL  Ce  n'est  pas  là  y  mes  chères  sœurs  y  le  seul 
avantage  du  renouvellement  de  vos  vœux  ;  et  s'il 
honore  Dieu  ,  il  n'est  pad  moins  propre ,  ni  ne 
contribue  pas  moins  à  vous  sanctifier.  En  voici  la 
preuve  :  c'eàt  que  par  ce  renouvellement ,  de  la 
manière  tjue  vous  le  pratiquez ,  vous  entretenez 
dans  vous  le  salutaire  et  précieux  souvenir  de  vos 
obligations.  Au  lieu  que  les  chrétiens  du  siècle  y 
dissipés  et  emportés  par  le  torrent  du  monde  y 
vivent  dans  un  profond  oubli  de  ce  qu'ils  doivent 
à  Dieu  comme  chrétiens  y  au  lieu  qu'ils  n'j  pen- 
sent que  très  rarement  et  que  très  superficielle- 
ment^ votre  occupation  continuelle^  surtout  aux 
approches  de  ce  saint  jpur  y  est  de  rappeler  dans 
vos  esprits  ce  que  vous  devez  à  votre  Dieu  comme 
religieuses ,  de  le  repasser ,  de  Tétudier ,  de  le 
considérer,  de  vous  en  rafraîchir  la  mémoire, 
afin  d'en  remplir  vos  cœurs  et  de  les  affection- 
ner. Ainsi  ,  dans  le  renouvellement  de  vos  vœux, 
vous  gardez  à  la  lettre  ce  que  Dieu ,  dans  l'an- 
cienne loi  y  recommandoit  si  expressément  aux 
Israélites  y  lorsque  y  après  les  avoir  fait  passer  à  la 
terre  de  promission  y  il  leur  disoit ,  par  la  bouche 
de  Moïse  :  Mémento,  Israël  y  et  ne  ohUmcaris  ^j 
Souvenez-vous-en ,  ô  Israël ,  et  ne  Foubliez  ja- 
mais. Souvenez^ vous  que  je  vous  ai  choisi,  parce 
que  je\eux  être  votre  Dieu ,  et  parce  que  je  veux 

'  Deuter.  9,  v.  7. 
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que  vous  sojez  mon  peuple  et  mon  peuple  par- 
ticulier. Or  c'est  vous ,  mes  chères  sœurs ,  qui 
accomplissez  aujourd'hui  cette  figure ,  et  qui  allez 
dire  à  Dieu  :  Oui,  Seigneur,*  je  m'en  souviens; 
et  malheur  à  moi  si ,  dans  le  cours  de  ma  vie , 
jevenois  à  l'oublier!  Car  j'ai  encore  plus  d'intérêt 
que  David ,  et  plus  de  sujet  de  m'écrier:  Sioblàui 
juero  lui,  oblii^ioni  detur  dextem  mea  :  adhœreat 
Ungua  mea  faucihus  mais,  si  non  memùiero  tui  '  ; 
Si  je  vous  oublie  jamais,  ô  mon  Dieu!  que  ma 
main  droite  s'oublie  elle-même  ;  que  ma  langue 
demeure  attachée  à  mon  palais ,  si  je  ne  me  sou-» 
viens  pas  toujours  du  choix  que  vous  aTez  fait  de 
moi ,  et  du  choix  que  j'ai  fait  de  vous.  Mais  tan- 
dis ,  Seigneur ,  que  je  renouvellerai  ce  sacrifice 
delà  profession  de  mes  vœux ,  je  m'en  souviendrai 
et  je  ne  l'oublierai  pas ,  puisque  c'en  est  pour 
moi  comme  un  monument  sensible  et  perpétuel. 
Or,  ce  souvenir,  me» chères  sœurs,  conservé 
de  la  sorte ,  et  renouvelle ,  est  le  plus  excellent 
moyen,  le  plus  puissant  et  le  plus  sûr,  pour  ne 
pas  tû(nber  dans  le  désordre  et  le  relâchement 
d'une  vie  tiède  et  languissante.  Souvenez-vous, 
disoit  le  Sage,  de  votre  dernière  heure,  et  vous 
ne  pécherez  plus.  Mais  moi,  je  me  dis  à  moi- 
même  aussi-bien  qu'à  vous  :  Souvenons-nous  des 
promesses  que  nous  avons  faites  à  Dieu ,  et  nous 

'  PMlm.  i36. 
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lui  serons  éternellement  fidèles.  Sourenons^nous- 
endans  toutes  nos*  actions ,  et  toutes  nos  actions 
seront  parfaites^  Souvenons-nous-en  dans  les  oc- 
casions importantes  où  il  s  agit  de  remplir  les 
devoirs  les  plus  pénibles  de  notre  état,  et  nous 
les  remplirons  sans  peine.  Souvenons -nous-en 
dans  les  épreuves  où  Dieu  de  temps  en  temps 
nous  expose»  et  ces  épreuves  ne  serviront  qu*à 
nous. rendre  encore  plus  fervents.  Car  avec  un 
tel  souvenir  9  comment  pourrions  nous  une  fois 
nous  relâcher  dans  l'observance  de  nos  règles , 
dans  l'amour  de  la  pauvreté,  dans  le  détache- 
ment de  nous-ménve  >  dans  l'esprit  de  mortifica- 
tion ,  dans  la  pratique  de  la  plus  soumise  et  de  la 
plus  aveugle  obéissance?  J'en  appelle  à  vous* 
mêmes ,  mes  cl|;tères  sœurs ,  et  à  vos  connoissances 
particulière^.  Ce  souvenir  retracé  et  fortement 
imprimé  dans  vos  âmes  par  le  renouvellement  de 
vos  vœux ,  ne  vous  a-t-U  pas  cent  fois  relevées 
après  certaines  chutes  presque  inévitables  ?  et  ne 
vous  a-t-il  pas  fait,  si  je  puis  parler  ainsi,  redou- 
bler le.  pas  pour  vous  avancer  dans  les  voies  de 
la  sainteté  ? 

Voue  n'avez  donc  qu'à  profiter  d'un  souvenir  si 
utile  et  de  la  religieuse  cérémonie  qui  vous  l'in- 
spire, pour  être  assurées  de  conserver  l'esprit 
de  régularité  et  de  piété.  Ces  deux  paroles  ,  J'ai 
choisi  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  m'a  choisie, 


DES    VŒUX.  225 

VOUS  soutiendront  et  vous  fortifieront.  Avec  cela , 
il  n*y  aura  point  de  difficulté  que  vous  ne  sur- 
montiez^ point  de  tentation  à  quoi  vous  ne  résis- 
tiez, point  de  chagrins  ni  de  dégoûts  au-dessus 
desquels  Vous  ne  vous  éleviez.  J'ai  choisi  lé  Sei- 
gneur, et  le  Seigneur,  en  acceptant  mes  vœux, 
a  mis  le  sceau  au  choix  que  j'ai  fait  de  lui  ;  le 
Seignein»  m'a  choisie ,  et ,  par  un  libre  consente- 
mertt,  j'ai  agréé  le  choix  qu'il  a  fait  de  moi  : 
voilà,  di^-je,  ce  qui  vous  fera  goûter  tout  le 
bonheur  de  votre  étal,  et  travailler  avec  une 
constance  infatigable  à  en  acquérir  toute  la  per- 
fection. 

Oui ,  mes  chères  sœurs ,  par  le  renouvellement 
dé  vos  vœux ,  vous  vous  affermirez  de  plus  en  plus 
dsins  la  volonté  de  satisfaire  à  tout  ce  qii'il  vous 
impose ,  et  que  vous  vous  êtes  imposé  vous- 
même  ;  c'est-à-dire ,  dans  la  volonté  et  l'inviolable 
résolution  de  vous  dépouiller  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  avoir  quelque  apparence  de  propriété;  dé 
ci*iicifier  votre  chair ,  qui  ne  peut  être  sans  cela 
l'hostie  vivante  du  Seigneur  ;  d'être  sans  excep- 
tion et  sans  réserve  obéissantes  jusqu'à  la  mort, 
et  jusqu'à ïa  niort  de  la  croix  :  Vsque  ad  mortem , 
mortém  auterii  cruels  'J  Par  le  renouyellement  de 
vos  .vœtix ,  TOUS  vous,  maintieuilrez  dans  la  dispo* 
sition  la  plu^  sainte  où  puissent  être  sur  la  terre 

'  Philip,  a. 

Exhortations,  i.  i5 
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des  créatures  mortelles,  puisque ,  sans  vous  com- 
parer avec  rApotre,  vous  pourrez  dire  comme 
lui  :  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus - 
Christ?  ce  né  sont  ni  les  richesses  du  siècle  ,  ni 
ses  plaisirs  :  Quà  nosseparabit  a  charitate  Chris tï^  F 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux ,  vous  vous 
ferez  dans  la  religion  une  heureuse  habitude  de 
persévérance;  vous  donnerez  chaque  fois  à  ces 
vœux  mêmes  un  degré  nouveau  de  stabilité  ;  vous 
vous  attacherez  toujours  plus  étroitement  à  Dieu 
par  ce  triple  lien  dont  il  est  dit  :  Funiculus  triplex 
décile  rumpiiur^.  Par  le  renouTellement  de  vos 
vœux ,  vous  reprendrez  des  forces  pour  fournir 
toute  la  carrière  où  vous  marchez  ;  et  ce  sera  à 
votre  égard  comme  le  renouvellement  de  l*aiglé, 
qui,  selon  le  texte  sacré,  semble  renaître  et  ra- 
jeunir. Quel  redoublement  de  ferveur,  quel  feu  , 
quelle  émulation  va-t-on  apercevoir  daps  toute 
cette  communauté!  quelle  édification  pour  le  pu- 
blic !  C'est  la  grâce  visible  que  Dieu  dans  tous 
les  temps,  depuis  votre  institution,  a  répandue 
sur  Tordre  de  Sainte-Marie,  et  qu'A  ne  cessera 
point  d'y  répandre  :  Renx>vahitur  ui  aqiùlœ  juvenr 
tus  tua^.  Par  le  renouvellement  de  vos  voeux, 
vous  réparerez  avec  avantage  jusqu'aux  moin- 
dres brèches  que  l'ennemi  peut  avoir  faites  dans 
vos  cœurs.  Si  le  soin  des  comniodités  dé  k  vie 

*  Rom.  'è,  —  »  Eccl.  4.  —  '  Psalm.  102. 
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avoit  donné  quelque  atteinte  à  l'esprit  de  pau- 
vreté ;  si  le  plus  léger  attachement  à  des  objets 
créés  avoit  terni  tant  soit  peu  l'éclat  et  le  lustre 
d'une  entière  pureté  ;  si  l'abondance  du  propre 
sens ,  ou  l'ennui  dé  la  dépendance ,  avoit  rendu 
le  joug  un  feu  plus* incommode^  et  porté  à  quel- 
que sentiment  contre  l'obéissance  et  son  aveugle 
simplicité;  vous  allez  tout  régler  et  tout  réfor- 
mer ,  en  réformant  l'intérieur  de  vos  âmes  :  telle- 
ment que  vous  sortirez  de  ce  saint  lieu  comme 
des  créatures  toutes  nouvelles  en  Jésus-Christ  :  In 
Christo  nos^a  creatura  '.  Enfin^  par  le  renouvelle- 
ment de  vos  vœux,  vous  inoiiterez  l'Église  dans 
l'usage  qu'elle  observede célébrer  chaque  année 
la  dédicace  des  temples  consacrés  à  Dieu  :  car 
vous  êtes,  mes  chères  soeurs,  les  vrais  temples 
du  Saint-Esprit,'  et  la  solennité  de  ce  jour  est  la 
fête  particulière  de  la  dédicace  ou  de  la  consécra- 
tion de  vos  personnes.  Or,  vous  voyez  combien 
tout  cela  doit  contribuer  à  votre  sanctification. 
ÏÏL  Ce  renouvellement ,  il  est  vrai ,  mes  chères 
sœurs,  vous  coûtera  :  mais  Dieu  ,  dans  l'état  où 
je  vous  le  présente,  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  et 
d'attendre  tout  de  vous?  Le  voilà  sacrifié  pour 
vous;. le  voilà,  non  pas  en  figure,  mais  vérita- 
blertient  et  réellement  immolé  pour  vous;  le  voilà 
sous  ces  adorables  espèces,   qui  renouvelle  ac- 

•  a.  Cor.  5. 
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taellenienttoutce  qu'il  a  fait  pour  vous  sur  la 
croix.  Que  vous  dé  mande- 1 -il?  Sacrifice  popr 
sacrifice»  renouvellement  pour  ronoïi vellement ^ 
c'est-à-dire,  qu'il  vous  ibvile  à  renouvela  pour 
lui  le  sacrifice  de  vos  voèùx  / comme  il  renouvelle 
ici  pour  vcxus  le  sacrifice  de  son  humanité  sainte. 
Jamais  vous  demande*-t-il  rien  de  plus  juste»  et 
peut-il  jamais  vous  rien  demander  qui  lui  soit  de 
votre  part  plus  légitimement  dû? 

Pour  faire  en  esprit  et  en  vérité  ce  renouvel- 
lement» îl  'vous  fallôit  un  grand  exemple  qui 
votfs  animât  ;  le  voici  :  c'est  Jésus-Christ ,  Tatf- 
teur  et  le  coiisomnïateur  de  votre  foi  ;  c'est  Jésus- 
Christ  ,  l'époux  de  vos  âmes  et  votre  Sauveur.  Il 
a  les  yeux  actuellement  attachés  ^ur  vous  »  et  il 
est  témoin  des  plus  secrets  sentiments  de  vos 
cœurs.  Disons  plutôt  qu'il  sç  présente  lui- même 
à  vos  yeux,  et  qu'il  veut  que  jfe  vous  le  montre 
dans  Tétat  -de  victime  où  il  s'est  réduit  sur  son 
autel;  dans  cet  état  où  il  s'est  offert,  et  où  je 
vieris  moi  -  même  de  l'offrir  en  votre  nom".  Que 
vous  dit-il ,  et  qu'avez-'vous  à  lui  dire  ?  Car  il  vous 
parle,  mes  chères  sœuï^s  ;  et  sans  le$  accents  <!e  la 
voix,  par  sa  seule  présence  il' se  fair entendre. 
11  vous  témoigae  dans  le  secret  de  là  ^conscience , 
combien  votre  sacrifice  lui  est  agrçable  ;  mais  ei\ 
même  temps  il  vous  donne  à  juger  s'il  ne  le  mé- 
rite pas  biefi  de  vous.  Vous  lui  dévouez  vos  per- 


DES    VOHUX.  229 

sonnes;  et  lui^  il  se  livrç  tout  entier  à  vous.  Ce 
qu'il  reçoit  4e  vous  loi  appartenoit  déjà  par  un 
droH  inaliénable  comme  au  souverain  Etre  :  et  ce 
que  Yous  recevez  de  lui,  son> corps,  son  sang^ 
son  ame ,  sa  divinité ,  contenus  d^ns  cette  hostie  y 
ce  sont  de  pars  donsi  de  son  amour.  Vous  con- 
seûte3  pour  lui  et  v^us  vous  engagez  à  demeurer 
jusqu'à  la  mort  cachées  dans  la  retraite  et  sous 
le  voile  j  et  lui  pour  vous  s'engage  à  se  tenir  jus- 
qu'à la  consonomation  des  siècles  renfermé  dians 
son  tabernacle  ^  et  enseveli  dans  la  plus  sombre 
ob^curité^Yous  tous  laitos  pour  lui  pauvres  et 
sounûses  :  et  lui^  pour  vous,  il  se  dépouille  en 
quelque  sartQ.de  tout  l'éclat  de  sa  majesté;  il 
sç  revêt  des  plus  viles  apparences  ;  il  se  soumet , 
si  j'ose,  le  dire,  à  ses  ministres,  à  des  hommes 
qu'il ,a  formtés  de  sa  main,  En  quittant  pour  lui  le 
moncb,  vous  avez  voulu  vivre  avec  lui  dans  sa 
saiote  maison ,  et  auprès,  de  lui  ;  vous  le  voulez 
encore^  et  lui,  sortant  à  cette  heure  même  de 
son  sanctuaire ,  il  vienj  à  vous ,  non  -  seulement 
pdur,  vivre  avec  voqB,  lyiais  dans  vous,  Aht  mes 
chères  sœurs,  je  vous  laisse  porter  tous-mêmes 
(dette  conlp^raispn  ^ssi  loin  qjue  vous  ppuvez  l'é- 
len<k>e.;.qiie  penserez-vous  sur  cela,  et  en  quels 
terpies  voys  tjxpliquf r^-vous  ?  Compterezrvous 
pourbeqjicoupcecpie  vous  rendez ,  voyant  ce  que 
vous  awz  tapt  de  fois  reçu  el  ce  que  vous  allez 
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recevoir?  Je  ne  vous  ai  ^acrifié  qu'un  monde ,  Sei- 
gneur, lui  dîrez-vous  chacune,  en  particulier  ;  et 
de  ce  monde  ;  je  ne  vous  ai  sacrée  qu'uiTe  foibie 
partie,  ou  toutes- mes  espérances  étoienj;  bornées. 
Mais  que  n*ai- je,  ô.xnon  Dieu,  tous  les  trésors 
et  toutes  les  grandeurs  du  monde!  que  n'ai-je 
mille  mondes  ep  mon  pouvoir ,  non  ^point  pour 
m*y  attacher,  msds  afin  d'y  renqnCer,  et  de  vous 
faire ,  par  ce  renoncement ,  un  sacrifice  pkis  digne 
de  vous  !  Que  dis-je?  Seigneur,  q»oi  que  je  fasse , 
je  ne  vous  ferai  jamais  tin  sacrifice  tel  que  vous 
le  méritez;  mais  ce  «croit  au  moins  un  sacrifice 
tel  que  je  le  pourrois  faire  et  que  je  Iç  voudrois 
faircj.  Car ,  dans  le  fond ,  mon  Die v ,  je  ne  désire 
que  vous,  je  n'aspire  qu'à  voiis,  je  ne  soupire 
■qu'après  vous  ;  et  si  je  souhaitoi»  quelque  chose 
hors  de  vous,  ce  n'est  *que  pour  avoir  "dans  ce 
renouvellement  de  mes  vœux  une  nouvelle  of- 
fraude  à  vous  présenter ,-  et  pour  vous  donner  bne 
preuve  plus  convaincante  et  plus  éclatante  que 
je  ne  veux  rien  que  vousr 

IV.  ir  n'est  pas  besoin',  mes  chères  sœur* , 
que  vous  présentiez  rien  à  Dieu  de  nouveau.  Ccst 
assez  que  vous  renouveliez  d%nementl&  sacrifice 
que  vous  lui  avez  déjà  fait.  :  or ,  pouvez- vous ^êtrc 
mieux  disposées  quevous  ne  l'êtes  à  ee  saint  re- 
nouvellement? Dernière  pensée  pçir  où  jc^finis ,  ejt 
qui  doit  être  pour  vous  d'une  grande  consolation. 
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Car  si  vous  ^enez  ici  renouveler  votre  premier 
dévoiieiaent  à  Dieu  ,  c'est  après,  vous  y  être  pré- 
parées par  la  retraite ,  oo  vous  vous  êtes  éprouvées 
vous-mêmes ,  où  Dieu  vous  a  parié  au  cœur ,  où 
il  vous  a  fait  çoanoître  ce  qu*il  vouloit  de  vous , 
où  vous  avez  pris  avec  lui  toutes  les  mesures  pour 
entrer  dans  upe  vie  encore  plus  religieuse  et  plus 
exemplaire.  Je  ne  vous  dirai  donc  point,  ce  que 
Samuel  diso^t;  aux»Israélites>  quand  il  les  exhor«- 
toit  à  se  mettre  en  état  d'obéir  au  Seigneur  et  de 
ne  sarvir  que  lui  seul  :  Prœparate  corda  vestra 
Domino,  et  seîvite  iUi  soU  ^  :.  car  il  n'y  en  a  pas 
une  de  vous  qui  ne  soit  déjà  dans  cette  prépa- 
ration y  et  qui  ne  puisse  s'écrier  comme  David  : 
PamUan  cor  meum ,  Deus  ;  paratum  cor  meum  ^; 
Mon  cœur  e^t  prêt ,  Seigneur  ;  mon  cœur  est  prêt. 
Voilà  à  quoi  vous  vous  êtes  appliquées  dans  les 
exercices  de  la  solitude.  Mais  je  dis  plus  :  Si  vous 
venez  ici  renouveler  votre  premier  dévouement  à 
Dieu  ,  c'est  après  vous  être  purifiées  par  une 
revue  générale  de  toutes  vos  actions  et  de  toute 
votre  conduite  ,  par  une  confession  exacte  ,  par 
une  déclaration  sincère  et  douloureuse  des  plu& 
légères  fautes  qui  ont  pu  échapper  à  votre  fragi- 
lité ;  et  cela  dans  le  dessein  que  vous  avez  eu  de 
ne  vous  offrir  à  Jésus-Christ  que  comme  des 
hosties  pures  et  sans  tache.  Je  ne  vous  dirai  donc 

*  I.  Reg.  7.  —  •  Psalm.  56. 
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point  ce  que  Dieu  ,  dans  le  Lç^  iiique ,  disoit  à  son 
peuple  :  Sanctificanum.  y  et  estote  sanctp  ;  Sancti- 
fiez-vous ,  ne  souffrez  riea  dan&  vos  âmes  qui  en 
puisse  flétrir  k  pureté.  Car  je  vous  trouvé  déjà 
toutes  sanctifiées ,  et  c'est  à  quoi  vojas  avez  pour- 
vu par  l'amertume  de  vos  regrets  y  par  l'abon- 
dance de  vos  larmes  >  par  les  austérités  de  la  pé- 
nitence. 

J'ajoute  encore ,  mes  chères  sœurs^  que  si;vous 
renouvelez  ici  votre  premier  dévouemeût  à  Diea, 
ce  n'est  point  en  secret^  mais,  dans  une  céréi^onie 
puj^liqueet  aussi  solennelle  qu'elle  le. peqt  être 
parmi  vous;  mais  à  la  face  des  aptels  duiDieH 
vivant  ;  mais  au  milieu  du  plus  redoutable  n^yst^e 
de  notre  religion.  Or ,  toutes  ces  circoQstances 
ont  \e  ne^ais  quoi  d'auguste  et  de  vépérablequi 
doit  encore  plps  animer  votre  foi,  recueiUir  vos 
esprits  ,  toucher  yos  cœurs.  Dans  tous  les  autres 
jours  de  l'année  >  vous  pouvez  saintement  et  uti- 
lement renouveler  vos  vœux  à  Dieu,  et-^par  là 
vous  renouveler  vous  r  même  ;  car  la  maxime  du 
grand  A  pâtre  est  universelle ,  et  n'a  point  4le 
temps  limité  :  Reno^^minispiritu  mentis  vestrœ  ^. 
Mais  aujourd'hui ,  c'est  le  temps  favorable  et  pri- 
vilégié ;  c'est  le  jour  spécialement  destiné  à  cher- 
cher le  Seigneur  et  à  le  trouver  :  Ecee  nunc 
tempus  acceptahiley  ecce  nunc  dies  salutis  ^.  Vous 

'  Levit.  20. —  *  Ephes.  4.  —  ^  2.  cop,  g. 
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'  voilà  toute&assemblées  et  toufes  réunies.  L'^em- 
pie  de  l'une  soutient  Tautre^  le  zèle  de  Tune  se 
communique  à  l'autre ,  la  prière  de  l'une  seconde 
la  prière  de  l'autre  z  de  tous  les  cxBurs  ,  il  ne  s'en 
fait  qu'un;  et  que  ne  peut  point  ajiprès  de  Dieu 
ce  concours  unanime  d'une  communauté  si  nom- 
breuse  et  si  religieuse? 

Approchez  <loi|c ,  mes  chères  sœurs ,  approchçz 
du  trône  de  la  grâce  de  votre  Dieu  :  jédeamiis  ergo, 
ad  thronum  gratiœ  '.  Car  voici  le  trône  de.  sa 
^ràce.:  c'est  l'adorable  eucharistie  y  où  lui-même , 
auteur  de  la|p:Ace  ,  et  ^race  sujpstantielle  et  in- 
carnée,  réside  personnellement.  Approchez -*«n 
avec  toute  la  confiance  et  tout  l'amûxir  qui  con- 
viennent à  ses  chastes  épouses;  puisqu'il  n'est 
ici  qne  pour  se  donner  à  vous^  après  que  vous 
aurez  renouvelé  le  sacrifice  et  l'hommage  qu'il 
va  recevoir  de  vous.  Approchez ,  et  vous  serez 
éclairées ,  et  vous  serez  de  plus  en  plus  sanctifiées. 
Ce  Dieu  /^e  gloire  vous  remplira  de  ses  lumières  y 
et  ce  Saint  des  saints  vous  fera  part  de  sa  sain- 
teté. Approchez  ;  mais  ne  venez  pas  les  mains 
vides  ;  Vovete  ei,reddite  Deo  7/estro,  omnes  qui  in 
circuitii  ejus  affertis  mimera  ^  :  Offrez -lui  vos 
vœux ,  vous  toutes  qui  êtes  ajutour  de  lui ,  et  qui 
environnez  son  sanctuaire  pour  y  apporter  vos 
présents.   Il  n'en  veut  point  d'autres   que  vous- 

*  Hebr.  4.  —  '  Psalm.  7fT. 
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meures.  Présentez-vous  à  lui  dansrle  même  esprit 
que  Marie ,  la  reine  des  vierges ,  lorsqu'elle  fit  à 
IHeu  la  première  oblation  de  sa  personne.  C'est 
votre  mère  :  adresse;^vous  à  cette  mère  si  misé- 
ricordieuse  et,  si  tendrfe.  Demandez  -  lui  qu'elle 
vous  présente  elle-même  y  cotqme  $es  enfants  et 
une  des  plus  chères  portions  de  son  troupeau.  Re- 
fysera-t-elle  de  s'employer  en  vojtre  faveur?  et  par 
combien  de  titres  est-elle  engagée  à  vous  accorder 
sa  médiation?  Son  nom^qi^e  vous  portez ,  ce  nom 
qui  vous  honore  et  que  vous  lionprez  ,  l'impor- 
tance du  sujet  pqur  quoi  ;yous.la  réclamerez  ,  tout 
l'intéressera  à  vous  écouter.  EUct  agira  ,  elle  par- 
lera pour  vous;  et,  seloïi  le  tçnne  de  l'Evangile , 
elle  vous  confessera  hautement  de^nt  son  Fils. 
Les  trésors  du  c\^  vous  seront  ouverts  y  et  toute 
cette  maison  sera*  comblée  des  plus  abondantes 
bénédictions.  Ainsisoit-il. 


^  4* 
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L'OBEISjSANCE  RELIGIEUSE. 


«A«M«VM«MA« 


Obe^it^  praspositis  vestris ,  et  siibjacele  eis. 

Obéisset  h  vos  supérieurs ,  et  sq^ez-leur  soumis,   Epîlre 
aux  Hëbremx,  cliap.  i5. 


li'i'TOiT  une  règle  générale  qqe  prescrivoit 
TApôtre  àf  tpus  les  fidèles ,  d'obéir  aux  puissances 
et  de  se  soumettre  saps  distinction  à  toute  per- 
sonne étaUie  de  Dieu  pour  la  conduite  et  le  gou- 
vemomentdu  monde.  Mais  cette  règle  commune 
est  pour  nous ,  mes  chères  sœurs ,  un  devoir  par- 
ticulier à  l'égard  de  ces  supérieurs  dont  nous 
reconnoissons  Tautorité  l^itime  >  et  à  qui  nous 
noBS  sommes  assujettis  par  un  vœu  authentique 
et  solennel.  J)e  tous  les  vœux  qui  nous  engagent 
à  la  religion  ^  c'est  sans  doute  le  plus  parfait;  et 
il  en  est,  en  qiielqye  manière,  de  l'obéissance 
par  r«{yportà  la  pauvreté  et  à  la  chasteté  reli* 
gieuse  >  comme  il  en  est,  selon  saint  Paul,  de 
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la  charilé  par  rapport  à  la  foi  et  à  respérance.  La 
charité  est  au-clessus  de  ces'  âeux  vertus^  quoi- 
qu'elles la  précèdent  :  Major  ctiffem  harumi  est 
chantas  '  ;  et  malgré  tous  les  avantages  de  cette 
pauvreté  évangélique  que  le  Fils  de  Dieu-  a  fcéa- 
tifîée  ;  malgré  toutes  les  prérogatives  de  celle 
chasteté  qui  rend  Thomme  semblable  aux  ai;;iges^ 
il  faut  cofivenir  qjie  TobéisTsance  est  upe  vertu 
souveraine^  et  qu'elle  tient  dans  Testime  de  Dieu 
le  premier  rajig.  Il  est  donc  d'unç  conséquence 
in£nie  que  vous  appreniez  à  la  pratiquai;  ;  et  pour 
vous  tracer  en  trois^mots  tout  le  plan  de  cet  entre- 
tien y  ie  m'arrête  à  l'observation  de  saiq;|;  Bernard  ; 
car  il  j  a  y  remarque  cet*incomparat>le«maitre  de 
la  sainteté  pionastiquaet  régulière  >  trois  degrés , 
ou,  pour  parler  plus  juste,  trois  espèces d^ôbéis- 
sanca  :  Tc^éissance  de  l'action  >  l'obéissance  4e  la 
volonté  ^  eU'obéissasce  du  jugement.  Obéis&a,nce 
de  l'action  /  qui  no.iis  fait  exécuter  Qe  qui  nous  est 
ordonné  ;  'obéissance  de  la  vplonté ,  qui  nous  fait 
conformer  notve  vojonté  à  ce  qui  nous  est  or- 
donné; obéissance  du  jugement ,  qui  û^u^  fait 
approuver  ce  qui  nous  est  ordonné.  Trqî^  sortes 
d'obéissance. où  le  religieux  sacrifie  tpu|;  a  4a  fois 
à  Diçu  ses  œuvres»  son  cœiir,  son  esprit.  Par 
l'obéissance  de  Traction ,  il  lui  sacrifie  ses  eeuvres  ; 
par  l'obéissance  dé  la  volonté ,  il  lui  saoMfie  son 

»  x.Cor.  i3.  .       ' 
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cœor;  et  par  l'obéissance,  du  jugement -,•  il  lui 
sacrifie  son- esprit.  Voilà,  mes  chères  sœurs /ce 
que  Dieu  altenct  de  nous  >  et  à  quoi  je  viens  au* 
jourd'hcii  vous  exhorter. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

« 

Db  tous  les  degrés  d'obéissance ,  le  premier  et 
tout  enseilible  le  dernier ,  esl  ce  que  j'appelle  ; 
après  sain  l  Beviiard ,  Tobéissance  de  Faction .  C'est 
le  premier  degré,  puisque  c'est  par  là  que  le  reli- 
gieux doit  commencer ,-  et  qu'il  ne  peut  être  obéis- 
sant et  soumis  ,  s'il  o^accomplit ,  autant  qu'il  liii 
est  possible,  et  selon  qu'il  lui  est  possible,  IW*^ 
dre  de s«n  supérieur.  Mais  dans  un  autre  sens, 
c'est  le  dernier  degré ,  je  veux  dire,  le  moins 
parfait ,  puisque  ..cette  action ,  cette  exécution 
pare 'et  simple  n'est  encore  prôprenlent  'que  le 
corp^del'obéiseance,  et  qu'il  j  a,  oconmé  nous 
}'explii[{ueTons  dans  la  suite,  un  esprit  "qui  doit 
l'anirtier  et  ta  vivier. 

Quoi  qu'il  en*  soit,  mes  chères  sœurs,  cette 
pretoiète  obéissance  ei^t  absolument  nécessaire  et 
d'une  obligation  indièpensable  '  :  oonaniënt  cela? 
Vous  l'entendez  ,  ce  me  semble,'  assez.  Cat*  je^ 
sai^bien ,  et  je*  conviens  avec  vouii  qu'antécé*- 
demment  à  l'état  que  vous  avez  èmbrdssé ,  ces 
règles  ,  ces  observances  ,  ces  volontés  d  autrui  à 
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quoi  vous  éles  sujettes^  B^étoient  pmnt  de&devoirs 
pour  vous.  Je  sais  de  plu^ ,  et  je  récDnnois  à  voire 
gloire , .  ou  plutôt  à  la  gloire  de  Dieu  'qui  vous*  a 
inspirées  et  appelées  ,  que«i  vou^  vous  êtes  assu- 
jetties à  ce  joug  de  Tobéissançe  religieuse  5  c'est 
de  vous-même^  et  avec  Irne  pleine  liberté.  Mais 
aussi,  ^ous  n'ignorez  pas  qu'en  conséquence  du 
choix  que  vous  avez  fait^  qu'en  conséquence  du 
vœu  que  vous  avez  pirononcé  ,  ce  qui  Vpus  étoit 
libre ^  vobs  est  devenu  d'une  nécessité  rigou- 
reu$)9  ;  que  vous  avez  rpioqcé  à,  fout  droit  sur 
vos  personnes  et  sur  votre  conduite  ;  que  vous 
l'avez  cédé ,  déposé  entre  les  mains  des  ministres 
de'l'Ëglise ,  qui ,  solennellement  et  à  la  (ace  des 
autels  y  au  nom  de  Dieu  et  au  nom^e  la  religion  y 
ont  reçu  votre  sajcrifice.  D'où  il  s^ensuit  que  vous 
n'êtes  plus  à  vous^  mais  au  ss^nt  ordre  où  vous 
vous  êtes  dévouées,  Non  estis  vestri^  j  que  vous 
êtes. liées  par  votre  profession  encore  plus  parti- 
culièrenAent  et  plus  étroitement  que  de  l'est  le 
reste  des  chrétiens  par  les  promesses  du  baptême , 
Propna  professione  teneris  ^;  en  un  mot,  que  vous 
êtes  dépendantes  :  or,  dépendre,  'c'est,  selon 
la  plus  claire  notion  et- la  plus  évidente ,  être  tenu 
d'obéir;  et  qu'est-ce  qu'obéir ,  si  ce  n'est  pas  faire 
ce  qui  eSt  légitimement  ordohné ?  Donc,  obéis- 
sance de  l'action  ,  obéissance  si  essentielle ,  qu'il 

*  i.Cor.  6.  —  ■  Bern. 
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y  va  du  salut ,  qu'il  y  va  d'une  éteroelle  damua- 
ti(hi.  Ce  que  je  dis,  mes  chères  sceurs,  et  ces  ex- 
pressions dont  je  me  sers ,  quelque  fortes  qu'elles 
soient,  ne  vous-  étonneront  {!k)int  dans  la  prépa- 
ration de  cœur  où  vous  «ï^ous  trouvez ,  et  dans  la 
dîspo'sition  où  j[e  ne  puis  douter  qile  vous  nevous 
soyez  toujours  maintenues  ,  d'exécuter-à  la  lettre 
tout  ce  qui  vous  est  prescrit ,  et  de  vous  y  con- 
former par  la  pratique  la  plus  exacte  et  la  plus 
fidèle. 

Mais  voœ: allez  plus  loin,  et  vous  voulez  savoir 
quelles  soat.  les  qualités  de  cette  obéissance, 
qui  consiste  précisément  «à  pratiquer  et  à  faire. 
Car  est-ce  assez  d'agir  ?  Je  prétends  que  ce  doit 
être  une  obéissance  prompte  et  sans  retardement , 
universelle  et  sans  bornes ,.  indépendante  de  toute 
considération  humaine  et  sans  aoception  de  per- 
soime.  Appliquel!£-Vous  à  toutes  ces  circonstances. 
Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  renferme  une  leçon 
particulière  ,  et  qui  ne  soit  comprise  dans  le  poiivt 
que*je  traite. 

Obéissance  prompte  et  sans  retardement  : 
pourquoi?  Parce  que ,  dès  que  Dieu  p^rle ,  ou^ar 

m 

lui-nième,  ou  par  la  bouche  de  ses  ministres  qu'il 
a  constitués  en  sa  place ,  il  n'y  af  point  à  délibé^ 
rer  ni  à  dilFér^[*  :  toute  lenteur  alors  ne  lui  peut 
être  qu4njurieusç ,  et  il  es^  de  l'honneur  et  de 
la  grandeur  du  Maître  qui  ordonne ,  d'être  obéi 
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sur  l'heure,  et  de  ne  pas  voir  dans  J'aeeomplis- 
sement  de  ses  voloulés  le  moindre  délai.  Et  len 
effet ,  hésiter  d*obéîf ,  tainler -à  obéit ,  repiettre  à 
obâr ,  c'est  faire  l'œliT^êr de  Dieu  avec  nq^ligence, 
c'est  ne  s'en  acquitterqwepanrineespècëde  vio- 
lence et  dé  contrainte  I  or,,  suivant,  l'oracle  et  la 
ntetece  du  Saih^Eisprit ,  -mîtlheur.  à  quiconque 
fait  négligemment  l'œuvre  du  Seigneup^:  Maie- 
dictas  qui  facit  opus- Dei ne^gmteh  '.•Quel  est 
donc  le  vrai  obéissant  y  dit  saint  Bernard  ?  CèJbii 
qui  âe  balance  jamais,  qui  ub  réplique  jànidis, 
qui  ne  démeukie  janiais;  qui  ne  cdnooît  point  de 
lendemain  ,  quand  il  petit  satisfaire  dans*  le* jour 
présent  ;  qui  n'atiend  pas  même  qu'on  iuicom- 
mande,  mài$  prévient  le  commandement  aussi- 
tôt qu'il  l'a eiatrev^ ,  et  court'  au^-devaritj  enfin, 
qui,  piar  uh^  vigilant»  (5antiQuelIe ,  et  transporté 
d\rne  sainte- ardei»  ,'a  imi^otit^-fos  jèux'  ouverts 
pour  considérer,  toujours  les  oreilles  attentives 
pour  écouter,  toujours  les  pieds  levés  pQur mar- 
cher,  toujours  les  mains  préparée^pour  ti^avàfiller 
au  gré  des  supérieurs  qui  le  gouvernent ,  m\  qui 
petfvent  disposer  de  lui  commeil  leur  plaît.  Que 
faut-il  peurlui  faire .tëut  (Quitter,  et  pouu  l'àp- 
jielér?  Le  son  de  la  cloche,  et  le  premier  sbn  j  rien 
davantage.  Ce  son  .de  la  cloche,  cîest'p6ur •lui  la 
voix  de  Xtièi}  ;  l'a-^t^-il  entendue,^  il  j  répond  dans 
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le  moment  ^  et  il  la  suit  :  Ut  audwit,  surgit  cito, 
et  venit  '  :  ce  $on  de  la  cloche ,  c'est  le  signal  qui 
lui  annonce  la  venue  de  ce  grand  Maître  auprès 
de  qui  il  doit  se  ranger  ;  il  part  dans  l'instant ,  et 
lui  va  rendre  ses  devoirs  î  Hoc  signum  inagni  Régis 
est,  eamus  ^.  Obéit-on  autrement  dans  le  monde , 
et  surtout  obéit-on  autrement  dans  les  cours  des 
princes?  qu'ils  aient  prononcé  une  parole,  cela 
suffit  ;  on  use  de  toute  la  diligence  pbssible ,  et 
l'on  s'en  fait  un  mérite  ;  On  s'empresse ,  on  se, 
précipite ,  on  vole.  Or ,  ne  seroit-il  pas  bien  hon- 
teux pour  nous ,  mes  chères  soeurs ,  de  servir 
notre  Dieu  avec  moins  de  zèle?  ne  seroit-ce  pas 
le  déshonorer  lui-même?  et  comment  pourroitr 
il  agréer  une  sorte  d'obéissance  que  les  maîtres 
de  la  terre  ne  compteroient  pour  rien  ,  et  dont 
souvent  ils  se  tiendroient  offensés? 

Obéissance  universelle  et  sans  bornes ,  c'est- 
à-dire,  obéissance  qui  s'étende  à  tout ,  soit  gran- 
des f  soit  petites  choses ,  soit  faciles ,  soit  diffi- 
ciles y  soit  commodes ,  soit  incommodes  ,  soit 
praticables  ,  et  soit  en  quelque  manière  imprati- 
cables. Car  le  même  motifde  la  volonté  de  Dieu 
intimée  et  déclarée  par  l'organe  du  supérieur, 
cette  même  raison  se  trouve  partout;  aussi  bien, 
selon  la"  belle  réflexion  d'un  des  plus  savants  et. 
des  plus  saints  directeurs  des  âmes  religieuses , 

*  Joan.  1 1.  —  *  Offic.  Epiph. 
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aussi  bien  lorsqu'il  faut  reposer  ^  que  lorsqu'il 
faut  veiller;  aussi  bien  lorsqu'il  faut  parler^  que 
lorsqu'il  faut  se  taire  ;  aussi  bien  lorsqu'il  faut 
cesser,  que  lorsqu'il  faut  commencer;  aussi biea 
lorsqu'il  faut  prendre  quelque  relâche  et  se  ré- 
créer ,  que  lorsqu'il  est  question  de  subir  une  pé- 
nitence et  de  se  mortifier.  Tout  cela ,  dis^je  y  mar- 
qué du  même  sceau  y  est  également  du  ressort  de 
l'obéissance  ;  et  vouloir  y  faire  le  moindre  retran- 
chementy  vouloir  user  sur  tout  cela  de  restric- 
tions j  d'exceptions  y  d'interprétations>  c'est  entre- 
prendre sur  les  droits  de  Dieu  y  c'est  s'attirer  s«i 
haine  et  s'exposer  à  ses  châtiments,  ainsi  qu'il 
s'en  est  expliqué  lui-même ,  quand  il  nous  défend 
de  rien  dérober  du  sacrifice  qui  lui  doit  être 
offert  tout  entier  et  sans  réserve  :  Odio  habens 
rapinam  in  holocausto  ^  Mais  ce  que  je  retranche 
n'est  rien  en  eiFet.  Non,  si  vous  le  voulez,  ce 
n'est  rien ,  à  le  regarder  en  lui  même  et  dans 
sa  substance  ;  ipais ,  dès  que  vous  le  considérerez 
comme  faisant  partie  de  la  loi  qui.  vous  est  impo- 
sée, comme  enfermé  dans  la  règle  que  Dieu  vous 
a  tracée  ,r  comme  matière  et  sujet  de  l'obéissance 
que  vous  avez  vouée ,  ce  rien  vous  deviendra  res- 
pectable et  sacré ,  et  vous  vous  efforcerez  de  mé- 
riter l'éloge  et  la  récompense  de  ce  bon  servi- 
teur de  l'Evangile ,  à  qui  le  Maître  dira  :  Parce 
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que  vous  avez  été  fidèle  dans  les  plus  légères 
occasions^  et  que  vous  n'avez  pas  négligé  un 
seul  point  de  tout  ce  qui  vous  étoit  marqué ,  ent 
irez  dans  la  joie  du  Seigneur  :  Quia  super  pauca 
juisti fideUs  ^  intra  in  gaudium  Dommi  tui  '.  Mais 
cette  soîte  de  menues  observances ,  qui  se  $uccè«^ 
dent  perpétuellement  les  unes  aux  autres,  est 
bien  gênante  et  d'une  sujétion  bien  importune* 
Il  est  vrai,  et  c'est  justement  en  cela  qu'est  le 
mérite  :  voilà  le  joug.  Prenez  chaque  article  en> 
particulier,  tous  n*j  trouverez  nulle  peine  ;  il 
n'y  a  que  cet  assemblage ,  que  cette  totalité  qui 
coûte  ;  et  autant  que  vous  diminuerez  de  ce  poids , 
autant  devez-^vous  perdre  du  prix  de  votre  obéis-- 
sance*  Mais  ce  qu'on  exige  de  moi  m'est  insup- 
portable ,  je  ne  le  puis  soutenir.  Hé  !  mes  chères 
sœurs ,  nous  sommes<-nous  donnés  à  Dieu  pour 
ne  rien  souffrir,  pour  ne  nous  faire  nulle  violence^ 
pour  ne  voir  en  aucune  rencontre  nos  inclinations 
combattues  et  contredites?  avoDs-nous  promis  une 
obéissance  dont  nous  n'eussions  jamais  à  sentir 
la  pesanteur,  et  qui  ne  demandât  de  nous  nul 
effort  ?  Quelques  difficultés  que  nous  ayons  à 
vaincre  dans  Fobéissance  religieuse ,  y  en  a-t41 
qui  égalent  celles  qu'on  surmonte  tous  les  jours 
dans  l'obéissance  militaire  ?  Quoi  !  pour  une  cou-* 
ronne  corruptible ,  pour  une  gloire,  mondaine , 

'Matth.  a5. 
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desg'ens  obéissent  jusqu'à  l'effasion  de  leur  sang , 
jusqu'au  péril  de  leur  yie  !  que  leur  exemple  au 
moins  nous* instruise,  et  souvenons  -  nous  à  qui 
nous  devons  obéir,  et  pourquoi  nous  devons 
obéir;  que  c'est  à  Dieu  que  nous  devons  celte 
soumission,  que  le  ffuitde  cette  soumission  doit 
être  une  couronne  immortelle  :  du*  moment  que 
nous  aurons  compris  ces  deux  vérités,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  nous  arrête  ;  car  c'est  ainsi  que  tout 
devient  possible  à  l'homme  obéissant  :  Et  iUi 
quidem  ut  corruptibdem  éoronam.aecipiarit,  nos 
autem  mcorruptam  \ 

Obéissance  indépendante  de  toute  considéra- 
tion humaine  et  sans  acception  de  personne.  Je 
m'explique  :  lés  supérieurs  qui  nous  conduisent 
peuvent  être  considérés  en  deux  manières  ,  ou 
comme  hommes  çu  comme  supérieurs.  Ea  tant 
qu'hommes, ils  peuvent  avoir  des  qualités  toutes 
différentes  :  l'un  peut  être  plus  ^udent ,  et  l'autre 
moins  éclairé;  l'un  plus  insinuant,  et  l'autre 
moins  affable  ;  l'un  plus  saint ,  et  l'autre  moins 
parfait.  Mais  en  tant  que  supérieurs  ,  4ls  ont  tous 
le  même  pouvoir  et  la  même  atitorité,  parce 
qVils  occupent  tous  la  même  place  ,  qui  est  celle 
de  Dieu.  De  là  je  puis  bien  ,  à  ne  les  envisager 
que  pa^r  leurs  qudli^s  persîônnelles ,  et  les  com- 
parant comme  hommes,   estimer  l'un  plus  que 

•   I.  Cor.  g. 
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Tautre  ;  mais  ce  u'est  point  là  ce  que  je  dois  avoir 
en  vue  quand  il  s'agit  ^é  leur  obéir:  je  ne  dois 
me  les  proposer  alors  que  comme  supérieurs  ^ 
je  ne  dois  avoir  égard  qu'à  leur  aiitorité  ;  et  puis- 
que cette  autorité  est  en  tous  la 'même  ,  je  leur 
dois  pat  conséquent  à  tous  le  même  respect  et  la 
même  obâssance.  Règle  admirable  *que.  nous 
donne  le  gcand  Ap6tre  :  Obéissez  à  vos  maîtres  ; 
mais  prenez  garde  comment  vous  leur  obéireu  : 
car ,  en  leur  obéissant ,  vbus  ne  devez  pas  les  re- 
garder comme  de^  hommes ,  et  votre  principale 
attention  doit  être,  au  contraire,  de  ne  chercher 
pas  à  leur  plaire ,  ni  à  leur  obéir  comme  à  des 
hommes  >  mais  comme  à  Dieu ,  le  souverain  Sei- 
gneur que  vous  reconnoissez  dans  eux  ,  et  qu'il» 
vous  repçésenten  t  :  Non  sicut  hommîbus  plaœn- 
tes ,  $ed  ut  Do^mo  serviente^  *.  Suivant  ce  prin- 
cipe ,  à  quels  maîtres  le  christianisme  nous  oblige- 
t-il  de  rendre  obéissance  ?  Souvent  à  des  maitres 
viciedx  ,  impies ,  libertins;  à  des  maîtres  dtwrs^ 
cruds,  impitoyables  ;  à  ^es  Maîtres  sans  probité , 
sans. équité ,  sans  luniières ,  sans  talents  :  fassent- 
ils  mille  fofe  encore  i^us  déréglés  et  jdus  impar* 
faits ,  ftaint  Paul  veut  qu'avec  l'œil  de  la  foi  nous 
déoçuvrions  dan§  leurs  personnes  Jésus -Christ 
mêjnae,  et  que  dans leur^ personnes,  quels  qu'ils 
puiss€tnt  être,  nous  obéissions  à,  Jésus -Christ 
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méoie.  Voilà ,  si  nous  sommes  chrétiens^  notre 
devoir  :  Domino  Christo  setviie  ^ .  Si  donc  y  à  plus 
forte  raison  y  je  suis  religieux  y  que  m'importe 
à  qui  j'obéis  ,  6t  en  quel  examen  ai* je  droit  là* 
dessus  d'entrer?  n'est-ce  pas  assez  pour  moi  qu'un 
supérieur ,  qu'une  supérieure  ait  parlé  ;  et  que 
reste-tril  autre  chose  que  d'exécuter  l'ordre  <]fue 
î*ai  reçu  y  comme  étant  l'ordre  dq  Seigneur  ?  Do- 
mino  sâfvienles  \ 
Telle  doit  être  y  mes  très  chères  scetirs  y  cette 
'  (^éissance  •d'exécution  :  telle  a  été  Tcj^féissance 
du  divia  Ëpoûx  que  vous  avezdboiBÎ.  Il  ne  s'est 
'^s' contenté  de  tous  faire  des  leçons  sur  une  des 
vertus  les  {dua  nécessaires  dans  toutes  les  so-- 
çiélés  y  il  a  voulu  von'S  en  donner  l'axiecaple  ;  et 
pour  renverser  toos  les-  prétextes  de  to'  nature 
indocile  et  ennemie  de  la  gêne  /  pour  lévet  tous 
las  obstacles  qu'elle  fermerait  '^tqui  pou?roîent 
étonner  vôtre '?Coibleàsé,' il  a  TOulu  ^  par  son 
exemple ,  vous  exciter  et  vous  fortifier»  Car,  sans 
autre  B!U)tif ,  il  doiivHàe  suffire  ici  de  vous  nci^ttre 
devant  les  japxcet  exemple  d'un  Homme-Dieu  : 
tout  Ddeu «qu'il  étoit  ^  il  a  «béi  ;  e|  quels  oxA  été 
les  cardctère$  de  cè^te  obéissance  de  mon  San  veur  ? 
voilà  ce  que  jo'metlemande  à  moi-même  >  ou  pour 
m^instruire  et  m'édifier  y  ou  pour  me  confondre 
et  me  condamner  :  rèprenooês  et  suiviez-moi. 

'  Colos.  3.  —  '  Rom.  12. 
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Obéissance  la  plus  prompte.  Dès  le  moment  de 
son  incarnation  y  il  s'est  fait  une  loi  inviolable 
d'accomplir  la  volonté  de  soq  Père  :  loi  écrite 
pour  lui  à  la  tête  du  livre  y  c'est^-dire,  loi  qu'il  a 
observée  et  à  laquelle  il  s'est  soumis  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  vie  mortelle  ;  se  revêtant  de 
notre  chair  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père , 
se  chargeant  de  toutes  nos  infirmités  pour  obéir 
à  la  volonté  de  son  Père  y  se  faisant  la  victime  de 
notre  salut  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père  : 
car  c'est  ainsi  qu'il  s'en  est  expliqué  par  son  Pro- 
phète :  In  capite  libri  scriptum  est  de  me  ,  ut  face- 
rem  ,  Deus,  vobmtatem  tuam  ^  Obéissance  la 
plus  universelle  et  la  plus  complète.  Comme  il 
étoit  venu  y  non  pour  détruire  la  loi  y  mais  pour 
l'établir,  avec  cpielle  exactitude  ne  l'a-t-il  pas 
gardée  ?  en  a-t-il  omis  une  lettre?  Iota  unwn  non 
prœtenbit  a  legs  ^.  Mais  encore  quelle  étoit  à  son 
égard  cette  \<À.  qu'il  a  remplie  dans  toute  son 
étendue?  à  quoi  l'engageoit-elle ,  et  jusqu'à  quel 
point  »'est-il  fait  obéissant?  Ab  !  mes  chères  sœurs;, 
plaignons-nous  de  la  rigueur  de  nos  observances^ 
et  prévalons  -  nous  de  dispenses  imaginaires  et 
prétendues ,  lorsque  nous  voyons  notre  Dieu  obéir 
jusques  à  prendre  la  forme  d'un  esclave  ,  obéir 
jusqu'à  la  naorl  de  la  croix  :  Factus  ohediens  usque 
ad  mortem ,  mortetn  aiitem  crue/s  ^,  Enfin  ,  obéis- 

'  Psabn.  39.  —  •  Malth.  5. —  '  Philip.  2. 
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sance  sans  distinction  des  personnes^  et  sans 
attention  à  leurs  bonnes  ou  à  leurs  mauvaises 
qualités  'y  à  leurs  perfections  ou  à  leurs  défauts ,  à 
leurs  vertus  ou  à  leurs  vices.  Il  s'est  souniis  à 
Marie  toute  sainte  ,  et  il  s'est  soumis  à  Hérode^ 
le  plu3  impie  et  le  plus  barbare  des  honimés  ; 
il  s'est  spumis  à  Joseph ,  simple  artisan  ,  mais  du 
reste  ,  plein  de  religion  et  de  mérites  ;  il  s'est 
soumis  à  Auguste  ;  empereur  de  Rome  ;  mais  ido- 
lâtre et  païen  ;  que  dis- je?  n'a-trii  pas  obéi  aux 
j  uges  qui  le  cpndamnoient ,  aux  soldats  qui  l'ou- 
trageoient ,  aux  bpiirreaux  qui  le  crucifioient  ? 
Quel  modèle  pour  nous  ,  mes  chères  sœuiis  !  étu- 
dions-le  ,  méditons4e  souvent ,  et ,  par  une  utile 
comparaison ,  apprécions  ce  que  nous  devons  faire, 
et  hurailionsrnous  de  ne  l'avoir  pas  encore  assez 
fait  jusqu'à  présent, 

Grâces  à  la  Providence ,  qui  veille  spéciale- 
ment sur  cette  maison  ,  je  sais  que  la  règle  y  est 
en  vigueur,  et  que  l'obéissance  s'y  maintient.  Je 
sais  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  ces  âmes  inflexi- 
bles qu'on  ne  peut  plier,  et  qui  n'ont  de  l'état 
religieux  que  la  clôture  et  que  l'babit.  Je  le  sais, 
et  vous  ne  pouvez  trop  bénir  le  Ciel  de  n'avoir 
point  au  milieu  de  vous  de  ces  scandales  qui 
causent  tant  de  désordres  dans  les  communautés  ; 
esprits  in Iraitabies ,  que  des  supérieurs  sont  quel, 
quefois    obligés    d'abandonner  à  eux-mêmes, 
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parce  qu'ik  ne  peuvent  rien  obtenir  d'eux  ni  les 
réduire  à  rien ►  Non,  mes  chères  sœurs,  vous 
n'avez  point  de  tels  objets  devant  les  yeux ,  et ,  si 
je  l'ose  dire ,  vous  n'êtes  point  infectées  de  cette 
contagion.  Mais  après  tout ,  dans  les  maison^ 
même  où  se  conserve  toujours  un  certain  fonds 
de  régularité ,  robéissance ,  en  mille  occasions  et 
en  mille  sujets  particuliers ,  ne.laisse  pas>  de  rece- 
voir bien  dès  atteintes.  On  obéit ^  mais  lentement  : 
de  tout  ce  qu'on  fait  et  qu'on  doit  faire >  on  ne 
fait  rien  dans  le  temps  précis ,  on  ne  fait  rien  qu'à 
Te^^tpémité  ^  on.  ne  fait  rien  que  lorsqu'il  n'y  a 
plus  à  rouler  ai  k  remettre.  Une  fille  est  la  dei*- 
nière  à  tout;  et  si  l'on  voulpit  se  conformer  à  ses 
heures ,  il  faudroit  changer  toute  la  discipline  re- 
ligieuse >  et  en  former  une  nouvelle  :  encore  ne 
s  y  rendroit-elle  pas  plus  assidue  et  plus  dili- 
gente; et  c'est  assez  qu'unet  chose  soit  de  la 
règle  et  du  devoir  de  l'obéissance ,  pour  qu'elle  y 
apporte  des  retardements  infinis ,  et  qu'elle  dif- 
fère toujours  à  s'en  acquitter.  On  obéit  ^  mais 
imparfaitement;  on  ne  fait  qu'à  demi  ce  qui  est 
prescrit.  On  veut  bien  s'assujettir  à  telle  et  (elle 
pratvc[ue ,  mais  oa  néglige  cette  autre ,  parce 
qu'elle  paroît  trop  légère ,  ot  qu'elle  n'est  bonne , 
dit-on  ^  que  pour  des  commençantes  et  pour  des 
novices.  On  veut  bien  accepter  tel  et  tel  emploi , 
où  l'on  n'est  pas  destiné  ;  cet  au  tre  où  l'obéissance 
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nous  destine  y  c'est  justement  celui  dont  on  s'ex- 
cuse 9  .parce  qu'on  prétend  qu^il  est  trop  pénible 
et  trop  fatigant  :  parce  qu'on  se  persuade  que  la 
santé  y  sera  intéressée,  qu'on  n'en  pourra  sou- 
tenir le  travail;  parce  qu'on  se  figure,  chacun 
selon  son  idée  y  mille  causes  de  refus  qu'on  est 
éloquent  à  exagérer  et  à.  faire  valoir.  De  là  tant 
<l'allées  et  de  venues ,  tant  de  remontrances  à 
une  supérieure ,  qui  se  voit  enfin  comme  obligée 
de  se  rendre,  et  de  céder  à  l'importunité  de  ces 
longues  et  ennuyeuses  représentations.  On  obéit, 
mais  pourquoi?  C'est  qu'on  estime  cette  supé- 
rieure, c'est  qu'on  lui  est  plus  étroitement  atta- 
chée ,  c'est  qu'on  lui  trouve  un  air  et  des  manières 
qui  la  font  goûter  davantage  et  qui  plaisent  ;  c'est 
qu'elle  a  des  dispositions  naturelles,  une  habi- 
leté, une  sagesse ,  des  talents  qui  préviennent  en 
sa  faveur ,  et  qui  ^  lui  attirent  la  confiance.  Une 
autre  n'est  pas  pourvue  des  mêmes  dons ,  et  l'on 
ne  découvre  dans  elle  qu'un  mérite  très  borné: 
on  la  méprise  intérieurement ,  et  ce  mépris  de  la 
personne  porte  au  mépris  de  ses  ordres  :  comme 
si  c'étoit  aux  personnes  qu'(^n  doit  obéir,  et  non 
pas  S(  Dieu  dans  les  personnes ,  de  quelques  ver4us 
qu'elles  soient  douées  ,  ou  quelques  défauts  qu'on 
y  puisse  remarquer.  Obéissons ,  mes  chères 
sœurs  ^  mais  obéissons  religieusement ,  c'est  -  à  - 
dire ,  obéissons  pour  Dieu  et  en  vue  de  Dieu.  Dès 
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que  VOUS  aurez  cette  vue  de  Dieu ,  il  vous  sera 
indifférent  d'obéir  à  celle-ci  ou  à  celle-là  :  et  de 
même  qu'eu  matière  de  foi  nous  ne  devons  être 
précisément ,  ni  à  Pierre ,  ni  à  Paul ,  mais  à  Jé<- 
sus^hrist  ;  ainsi ,  en  matière  d'obéissance  ^  vous 
ne  ferez  nul  discernement  des  supérieures  ;  vous 
les  écouterez  toutes  avec  la  même  docilité  ;  vous 
exécuterez  ce  qu'elles  vous  ordonneront  avec  la 
même  exactitude  ;  et  sans  vous  contenter  de  l'o- 
béissance d'action ,  vous  j  ajouterez  l'obéissance 
de  volonté ,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

C'éTOftT  pour  la  consolasion  des  apôtres ,  et 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  dignes  de  leur 
ministère  et  conformes  à  la  sainteté  de  leur  vo- 
cation ,  que  le  Fils  de  Dieu  '  leur  disoit ,  qu'il  ne 
les  regarderait  point  désormais  comme  des  es- 
claves y  ni  comme  des  serviteurs ,  mais  comme 
des  amis  :  Jant  non  dioam  vos  servos ,  vos  autem 
dixi  émiicos  '.  El  c'est  pour  relever  votre  obéis- 
sance et  pour  la  sanctifier^  que  vous  ne  devez 
pas  seulement  ^  mes  tfès  chères  sœurs  ,  vous 
considérer  cohime  serviintes  de  Dieu ,  pas  même 
seulement  comme  amies  de  Dieu  y  mais  comme 

*  Joau.  i5. 
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enfants  de  Dieu^  qualité  cotniuune  à  Jous  les 
chrétiens  unis  au  corps  inystique  du  Sauveur  et 
adoptés  de  Dieu  par  la  grâce  du  baptême  :  'mais 
qualité  spécialement  attribuée  aux  personnes  re- 
ligieuses^ que  des  nœuds  encore  plu $*  étroits 
attachent  à  Jésus  *  Christ ,  et  qui  n'ayant  plus 
sur  la  terre ^  à  propremeut^parler ,  pi  pères,  ni 
mères ,  ni  parents ,  ni  familles ,  puisqu'elles  y 
ont  renoncé^  peuvent  dire  avec  un  droit  particu- 
lier  et  dans  le  même  esprit  quQ  le  -séraphique 
François  d'Assise  ^  Notre  Père ,  qui  ête^  dans  les 
cieux  :  Palqr  noster^  qui  es  in  ccdié.  Or,  s^il  est 
vrai  que  Pieu  est  singulièrement  votre  père , 
et  que  vous  ^tes  singulièrement  le»*  enfants  de 
Dieu ,  il  s'ensuit  que  vous  devez  donc  à  Dieu 
une  obéissance  toute  filiale,  je  veu^s^  «lire  une 
obéissance  du  cœur,  une  ohéissance  de  la  vo- 
lonté ,  qui ,  jointe  à  l'obéissance  de» l'action  et  aux 
œuvres,  les  anime  et  les  vivifie. 

Car  ne  vous  y  trompez  pas ,  je  vous  prie ,  et 
gardez-vous  d'une  des  plus  dangereuses  illusions 
où  vous  puissiez  tomber,  en  vou^s  persuadant  que 
d'agir ,  c'est  obéir.  Nous  pouvons  enco»  rai- 
sonner ici  de  l'obéissance  comme  de  la  UA.  Si  je 
me  flatte  d'avoir  la  foi  dans  le  cœur,  et  que  dans 
la  pratique  je  n'en  aie  pas  les  œuvres ,  l'apôtre 
saint  Jacques  m'annonce  que  cette  foi  oisive  et 
stérile  n'est  qu'une  foi  morte  j  et  si  je  pense  être 
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obéissant  dans  la  disposition  intérieure  de  l'ame , 
et  que  dans ,  l'effet  je  laisse  des  ordres  que  je 
reçois  sans^es  acfcomplir^  mon  obéissance  n'est 
qu'un  fantôme  <fui  s'évanouit  de  lui-^m^me,  et 
n'a  rien  de  solide«  Principe  universellement  re- 
connu parmi  les  pères  et  les  maîtres  de  la  vie  spi-. 
rituelle.  Mais  par  une  règle  toute  contraire,  et 
par  un  autre  principe  tout  opposé  «  de  même  aussi 
que  les  œuvres  ordonnées  par  la  foi  y  mais  faites 
sans  l'esprit  de  la  foi,  ne  sont  plus  dès  lors  des 
œuvres  de  foi ,  ni  des  vertus  chrétiennes  ;  ainsi 
tout  ce  que  je  puis  faire  de  conforme  à  l'obéis- 
sance y  mais  sans  l'esprit  d'obéissance  et  sans  la 
soumission  de  ma  volonté ,  ne  doit  point  être 
réputé  pouy  obéissance ,  et  n'est  devant  Dieu  de 
nulle  •valeur.  C'est  la  lettre ,  c'est  le  coi'ps  de*  l'o- 
béissance ;  mais 9  selon  saint  Paul>  la  lettre  tue, 
Littera  occïdit  ^j  et  ce  corps  n'est  qu'un  cadavre  ^ 
si  l'ame^ne  lui  donne  la  vie  :  Spiritus  autem  vi- 

Disons  autrement  ;  mes  chères  soaurs  :  c'est 
obéissance ,  si  vous  le  voulez  ;  mais  une  obéis- 
sance d'esclave.  Or,  je  vous  ai  déjà  fait  entendre , 
et  ce  serait  tien  dégénérer  de  la  dignité  de  votre 
état  si  vous  ne  le  compreniez  pas ,  que  l'obéis- 
sance religieuse  est  l'obéissance  des  enfants.  Dans 
l'une,  la  volonté  n'a  point  de  part;  et  dès  là  ce 

"  a.  Cor.  3.  —  •  Ibid. 
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n'est  plus  une  vertu  ;  mais  une  servitude  ;  mais 
un  esclavage  dont  Dieu  ne  votis  peut  savoir  aucun 
gré  :  et  dans  Fautre,  c'est  la  volonté  qui  do- 
.  mine ,  non  pas  en  s'élevant  ^  mais  en  s'abaissant , 
mais  en  s'immolaût  et  se  sacrifiant.  Sacrifice  plus 
agréable  à  Dieu  que  tous  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  :  car,  dans  les  sacrifices  de  Tancienne 
loi  ^  remarque  saint  Grégoire  y  on  n'ofiroit  à  Dieu 
qu'une  chair  étrangère ,  au  lieu  que,  parle  sacri- 
fice de  l'obéissance  religieuse ,  c'est  ce  qu'il  y  a 
dans  l'homme  de  plus  noble  qu'on  présente  à 
Dieu ,  puisque  c'est  le  cœur  et  lai  propre  vo- 
lonté :  Per  victànas  aliéna  varo,  per  obedientiam 
vobmtas  propn'a  mactatur. 

Vérités  importantes  ,  mes  très  chères  sœurs; 
vérités  d'où  je  tire  des  conséquences  qui  deman- 
dent  toutes  vos  réflexions ,  et  qui  sont  autant  de 
maximes  fondamentales  pour  la  conduite  de  votre 
vie.  Les  voici  réduites  en  quelques  articles  plus 
essentiels.  Ecoutez-les  :  vous  n'y  trouverez  rien 
d'outré,  et  qui  ne  vous  paroisse  solidement 
établi. 

De  là  donc ,  première  conséquence ,  il  s'ensuit 
que  je  dois  trembler,  quand  un  supérieur  m'or- 
donne des  choses  selon  mon<  inclination  et  selon 
mon  goût  :  pourquoi?  Parce  que  je  dois  craindre 
alors  que  ma  volonté  ne  soit  pas  sacrifiée,  et  que 
le  fruit  de  mon  obéissance  soit  perdu  pour  moi. 
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Mais ,  dites-vous ,  ce  qu'on  me  commande  étant 
selon  mon  goût  et  mon  inclination  ,  je  l'embrasse 
avec  plaisir^  je  m'y  porte  avec  plus  'd'ardeur , 
et  j'ai  certainement  l'obéissance  de  volonté.  Il 
est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  en  ce  sens  que  l'obéis^ 
sance  de  volonté  est  une  obéissance  religieuse 
et  méritoire  :  c'est  dans  un  sens  t6ut  di£Pérent  ^ 
et  concevez,  s'il  vous  plaît,  ma  pensée.  Quand  on 
me  demande  une  obéissance  de  volonté ,  on  me 
demande  une  obéissance  où  ma  volonté  acquiesce 
à  la  volonté  de  mon  supérieur,  et  non  pas  à  mes 
propres  désirs;  on  me  demande  une  obéissance 
où  ma  volonté  s'affectionne  à  ce  que  veut  mon 
supérieur,  précisément  parce  qu'il  le  veut,  et  non 
point  parce  que  je  le  veux  moi-même  d'ailleurs , 
et  que  le  commandement  qu'il  me  fait  s'accom- 
mode à  mon  penchant  naturel  et  à  mes  desseins. 
Car  si  ce  penchant  naturel ,  si  cette  inclination 
et  ce  goût  étoient  le  principal  motif  de  mon 
obéissance,  ce  ne  seroit  plus  la  volonté  démon 
supérieur,  ni  la,  volonté  de  Dieu  que  je  ferois  , 
mais  la  mienne.  Or  vous  voyez  néanmoins  com- 
bien il  est  aisé  que  ce  soit  ce  penchant ,  que  ce 
soit  cette  inclination ,  ce  goût  qui  me  détermine 
et  qui  m'engage ,  quand  il  se  trouve  en  effet  dans 
l'exercice  auquel  on  m'applique ,  et  dans  l'obser- 
vance particulière  dont  on  me  charge. 
De  là ,  seconde  conséquence ,  il  s'ensuit  que  je 
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dois  me  réjtiuir  selon  Dieu  et  en  Dieu  quand 
il  arrive  qu'un  supérieur,  sans  examiner  cbins  les 
vues*  qu'il  a  sut  moi  si  elles  m'agréeront  ou  si 
elles  ne  m'agréeront  pas ,  mais  comptant  sur  mon 
obéissance  et  ma  docilité,  m'emploie  à  des  fonc- 
tions qui  me  mortifient ,  qui  me  gênent  et  à  quoi 
répugnent  tous  les  sentiments  de  la  nhture.  La 
raison  en  est  évidente  :  car  c'est  alors  que  le  sa- 
crifice de  ma  volonté ,  si  je  me  soumets  intérieu- 
rement et  de  bonne  foi ,  est  beaucoup  plus  certain, 
beaucoup  plus  pur,  beaucoup  plus' excellent  :  plus 
certain ,  parce  qu'il  ne  peut  être  sujet  à  mille 
illusions  de  l'amdur  de  moi-même ,  puisque  je 
me  renonce  moi-même  ;  plus  pur,  parce  qii'il  n'y 
entre  rien  d'humain ,  et  qu'au  contraire  tout  ce 
qu'il  y  a  d'humain  dans  moti  cœur,  y  est  contre- 
dit ;  plus  excellent ,  parce  qu'il  nfe  coûte  davan- 
tage,  et  que  je  me  fais  plus  de  violence.  A  chaque 
pas  il  faut  un  nouvel  effort,  et  tout  acte ,  tout  ef- 
fort nouveau  ajoute  sans  cesse  un  nouveau  mé- 
rite. Les  martyrs  n'ont  donné  leur  vie  qu'une 
fois,  et  la  mort  dans  un  moment  a  fini  leurs 
peines  et  commencé  leut*  éternelle  béatitude  : 
mais  dans  la  conjoncture  où  je  suppose  l'ame 
religieuse  et  obéissante ,  son  martyre  est  conti- 
nuel. On  ne  .vit  plus  lon^-temps ,  que  pour  avoir 
à  se  combattre  soi-même  et  à  se  vaincre  plus 
long-temps  et  plus  souvent.  Que  de  triomphes, 
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el  que  de  couronnes  1  Or,  es4-il  rien ,  mes  chères 
sœutrS;  que  nous  devions  souhaiter  avec  ptûs 
d'ardeur,  que  d'avoir  ainsi  occasion  de  grossir 
notre  trésor  pour  l'éternité?  De  sorte  que,  dans 
lacomparatscin  «tdans  lech(yix,  tm  religieux  qui 
n'auroit  égard  qu'à  ses  intérêts  personnels ,  de* 
vroit  préférer  un.  supérieur  qui  Je  contrarie,  un 
supérieur  ^ui  l'éprouve  et  qui  l'exerce ,  un  su- 
périeur ferme  et  sétèré ,  à  un  autre  plus  modéré 
et  plus  indulgent*  Cette  morale  est  bien  parfaite  ^ 
je  l'avoue  :  mais  elle  est  fondée  sur  les  principes 
de  la  sagesse  de  FEvangile;  et  c'est  cette  sagesse 
que  je  dois  prêcher  à  des  amcs  que  leur  état  ap- 
pelle à  la  plus  haute  perfection. 

De  ià ,  troisième  canséqui^nce ,  il  s'ensuit 
qu'une  des  plus  grossièras  eireurs  dans  les  per- 
sonnes reii^euses^ ,  est  de  croire  qu'elles  prati- 
quent l'obéissance  ,  lorsque  par  elles  -  mêmes , 
ou  par  d'autres ,  par  des  sollicitations  et  despour- 
suities  ouvertes ,  ou  par  des  intrigues ^  secrètes  et 
des  ressorts  cachés ,  elles  travaillent  à  gagner 
une  supérieure ,  et  qu'après  mille  mouvenfïents 
elles  ramènent  enfiif  à  c^  qu'elle^  yeulenl.  Abus , 
dit  saifit  Bernard  :  ce  n?est  pas  vous  qui  obéissez 
à  cette  supérieure ,  c'est  tîette  supérieure  qui  vous 
obéit*  :  comment  cela  ?  parce  que  ce  n'^st  pas 
vous  <)ui  sinvez  la  volonté  de  cette  supérieure , 
m«s<^te  supérieure  qui   suit  la   vôtre*  Vous 
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en  répondrez  Tune  et  l'autre  à  Dieu  :  vous  ,  d'a- 
voir si  fortement  pressé ,  et  peut-être  si  adroite- 
ment engagé  votre  supérieure  ;  et  elle,  de  n'avoir, 
pas  eu  plus  de  vigilance  et  plus  de  fermeté.  Mfis 
si  je  me  suis  procuré^de  sa  pari  tel  emploi ,  direz- 
vousy  c'est  que  je  m'y  sentois  plus  de  disposition  , 
c;'est  que  j'espéroisy  mieux  réussir;  et  en  e£Pet,  . 
le  succès  réppnd  assez  à  mes  espérances.  Tant 
de  succès  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'est  point  ce  que 
Dieu  vouloit  de  vous.  Ce  succès*,  dans  Je  fond  , 
lui  importe  peu  ,  et  il  ne  le  demande  pas  absolu- 
ment ;  mais  ce  qui  lui  importe ,  c'est  que,  sa  vo- 
Ion  té  soit  faite,  et  que  la  vôtre  lui  soit  en  tout 
subordonnée  :  voilà  ce  qui  l'honore  ,  voilà  l'hom- 
mage dont  il  est  jaloux  ;  car  voilà  en  quoi  paroît 
sot^  suprême  domaine  ,  et  par  où  vous  le  devez 
glorifier  comme  souverain  maître.  Du  reste,  que 
vous  réussissiez  ou  que  vous  ne  réussissiez  pas  , 
.c'est  un  soin  dont  il  vous  décharge  en  quelque 
sorte  ,  et  qu'il  faut  abandonner  à  sa  providence. 
Faites  ce  qui  dépend  de  votre  travail^  de  votre 
application  y  de  votre  fidélité-;  cela  suffit.  Mais 
ce  que  j'ai  entrepris  est*une^uvre  sainte.  Point 
de  sainteté  qui  ne  soit  réglée  par  la  volonté  de 
Dieu  y  et  par  la  volonté  de  ceux  qui  nous  tiennent 
la  place  de  Dieu  :  c'est  une  œuvre  sainte;  mais 
il  y  auroit  encore  pour  vous  quelque  chose  de  plus 
saint  ,  et  ce  seroit  de  renoncelr  à  vos  volontés 
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même  les  plus  saintes  en  apparence ,  dès  qu'il 
sagit  de  la  volonté  du  Seigneur  et  de  celle  de  vos 
supérieurs.  Qu'y  a-t-il  de  plus  saint  que  le  sacri- 
fice? cependant  sans  l'obéissance ,  le  sacrifice  perd 
aux  yeux  de  Dieu  tout  son  mérite ,  et  devient 
une* abomination.  Allez  ,  répondit  le  prophète  à 
Saiil ,  en  le  rejetant ,  toutes  vos  victimes  sont  ré- 
prouvées du  GieL  Avant  que  de  les  ofiPrir^  et  plutôt 
qae  de  les  offrir ,  û  falloit  obéir  :  Melior  est  obe- 
dientia  quam  victimœ  ^        * 

Obéissance  de  volonté  y  dont  nous  avons  le  par- 
fait modèle  dans  la  personne  de  notre  adorable 
maître.  S'il  est  descendu  de  sa  gloire  >  et  s'il  a 
vécu  parmi  nous ,  c'est  qu'il  l'a  voulu  :  Dem 
meus ,  vohii  ^ ;  mais  pourquoi  l'a-t-il  voulu  ?  parce 
que  s6n  Père  le  vouloit.  Car  je  ne  suis  pas  venu, 
disoit-il  y  pour  faire  ma  volonté  y  mais  la  volonté 
démon  Père  qui  m'a  envoyé  :  Descendi de  cœlo, 
mnutfaciafn  ^voluntatemmeàm ,  sed  vobintatem 
ejus  qui  misit  me  ^.  Toutefois  la  volonté  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  toute  sainte  ;  mais  c'est  pour 
cela  même  qu'elle  Uje  devoit  jamais  être  séparée 
de  la  volonté  de  son  Père.  Nous  l'avons  voulu 
comme  lui ,  mes  chères  sœurs  ;  c'est-à-dire,  nous 
avons  dit,  en  entrant  dans  la  religion ,  ce  qu'il 
dit  en  entrant  dans  le  monde:  Deusmeus,  uoluij 
Ordonnez,   mon  Dieu,  ou  immédiatement  par 

'  I.  Rcg.  i5.  —  »  Psalm.  39.  —  *  Joan.  6. 
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vous-même  ,  ou  par  Forgane  de  vos  ministres  et 
de  vos  substituts;  je  recevrai  toujours  vos  ordres 
avec  soumission/,  et  j'y  attacherai  mon  c(feur. 
Oui ,  nous  l'avons  dit  ;  mais  combien  de  vous 
l'ont  peut-être  oublié?  bombien  n'y  ont  plus 
pensé  ?  combien  dans  la  pratique  l'ont  rétracté? 
combien  se  sont  accoutumées  à  faire  leur  volonté , 
et  a  vouloir  qu'on  fît  leur  volonté  ?  Au:  lieu  de 
dire  à  une  supérieure ,  dans  un  plein  abandon- 
nement  d'elles-mêmes  :  Que  voulez-vous  que  je 
fasse?  Quid me  "vis  facere  *  ?  combien  l'ont  ré- 
duite à  leur  dire  \  par  une  condescendance  forcée  : 
Puisque  rieti  lie  Vous  contente ,  expliquez-vous 
donc  ,  et  îharquez-moi  commeat  Vous  prétendez 
que  je  mé  comporte  à  votrie  égard  :  Quid  Hbivis 
faciam  ^  F  •  ^ 

Quoi  qu'il  eii  soit,  mes  chères  sceiirSj^  comme 
il  n'est  rien  de  plus*  héroïque  ni  de  jplus  grand 
devant  Diièu>  qu'uiï  entier  assujettissement  delà 
volonté ,  àuséi  n'est-il  rien  tx)iiîmun€m'énldeplus 
rare.  Car 'qu'est-ce  souvent  que  notre  ôbéissanée? 
faisons-en  dans  le  fond  de  nos  âmes  l'hûtoible  con- 
fession. Ce  que^  t'est  ?  une  ôbéissahcé  de  politi- 
que  ,  une  t)béissance  de  respect  humain ,  une 
obéissance  contrainte ,  uôe  obéissance  d^babitude, 
une  obéissance  d'artifice  ,  ou  d'une  espèce  de  vio- 
lence. Vous  me  pardonnerez  toutes  ces  expres- 

■  Act.  9.  —  ■  Luc.  i8. 
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sions  ;  et  y  sans  vous  scandaliser  des  termes^  vous 
vous  arrêterez  aux  choses  qu'ils  expriment  y  et 
vous  vous  appliquerez  ou  à  les  corrigçr ,  ou  à 
vous  ep  préserver.  Obéissance  de  politique  :  on 
veut  être  en  grâce  auprès  des  supérieurs  et  de^ 
supérieures  ;  on  veut  par  là  s'établir  dans  un  cer- 
tain crédit ,  on  a  ses  vues  pour  l'avenir  ,  on  a  ses 
intérêts  à  ménager  :  et  c'est  pour  cela  qu^on  se 
rend  si  souple  y  si  flexible  y  et  que ,  passant  même 
les  bornes  d'une  dépendance  raisonnable  y  on  va 
jusqu'à  la  flatterie  et  à  la  servitude.  Obéissance 
de  respect  humain  :  on  ne  veut  pas  se  distinguer 
des  autres  y  ni  faire  parler  de  soi  dans  une  maison^pdlM^' 
on  est  bien  aise  de  s'y  conserver  la  réputation  de 
fille  régulière  et  sage  ;  et  dans  cet  esprit  on  garde 
tous  les  dtehors  de  l'obéissapce  ^  sans  ^n  avoir 
les   sentiments.   Obéissance  de  contrainte  :  on 
n'aime  pas-à  recevoir  des  avis  ,  et  l'on,  est  sensible 
aux  répréhensions,  on  les  craint ,  et  Ton  se  captive 
pour  les  éviter  ;  c'est-à-dire ,  mes  chères  sœurs  , 
qu'on  se  réduit  à  l'obéissance  la  plu«  indigne  de 
vous  ,  et  selon  Je  monde  ,  et  selon  la  religion. 
Selon  le  monde  (car  je  puis  ici  vous  «appeler  les 
idées  mêmes  du  monda)  :  hé  quoi  !  étiez'-vous 
donc  nées  pour  vi^us  avilir  de  la  sorte  ,  et  pour 
vous  abaisser  jusqu'au  rang  des  serviteurs  que  la 
crainte  fait  obéir  ?  Selon  la  religion  :  malgré  lés 
engagements  qui  vous  y  attachent  y  n'est-ce  pas 
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un  état  de  liberté,  je  dis  de  la  sainte  liberté  de 
l'Evangile?  et  si  vous  êtes  liées  ,  n est-ce  pas , 
comme  saint  Paul ,  dans  le  Seigneui'  et  par  amour 
pour  le  Seigriegr?  Vinetus  in. Domino  * .  Obéissance 
d'artifice:  on  a  des  patrons  qu'on  interpose  ,  on 
a  des  raisons  ou  des  prétextes  spécieux  dont  on 
s'autorise ,  on  a  des  manières  insinuantes ,  des 
déférences  et  des  soumissions  étudiées  :  tout  cela, 
pourquoi?  pour  obéir  ,  à  ce  qu'il  paroi t  ;  mais 
réellement  et  dans  la  vérité,  pour  faire  tout  ce 
qu'on  veut ,  et  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu'on  ne 
veut^pas  et  qu'on  devroit  vouloir.  Enfin  ,  obéis- 
sance que  je  traite  de  violence  ,  et  qui  l'est  en 
effet  :  il  y  a  quelquefois  de  ces  esprits  hauts  et 
obstinés  ,  sujets  aux  éclats  dans  une  commu- 
nauté ,  et  devenus  redoutables  ,  si  je  l'ose  dire, 
aux  supérieures ,  qui ,  par  Sagesse ,  les  épargnent 
et  s'accommodent,,  pour  ne  les  pas  choquer,  à 
toutes  leurs  idées^  Ils  sont  disposés  à  obéir ,  ou 
ils  se  vantent  de  l'être;  mais  à  cette  condition  , 
qu'on  ne  leur  imposera  point  d'autre  loi  que 
celle  qu'ils  auront  eux-mêmes  dictée. 

Concevons  mieux ,  mes  chères  sœurs ,  le  devoir 
de  l'obéissance.  Le  Prophète  disoit  :  Si  vous  cher- 
chez le  Seigneur,  cherchez-le  véritablement ,  Si 
quœritis ,  quœiite  ^  ;  et  moi  je  vous  dis  :  Si  vous 
obéissez ,  obéissez  religieusement.  Que  le  Sei- 

'  Ephes.  4.  —  Msai.  21. 
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gneur  qui  vous  a*  rassemUées  dans  sa  sainte  mai- 
son, vous  donne  à  toutes  un  même  esprit  pour 
l'honorer ,  et  pour  exécuter  ses  ordres  d'un  grand 
co&ur  et  d'ùhe  pleine  volonté  :  Det  vobis  cor 
ununi  ut  €olati§  eum ,  etjaciatis  ^oluntatem  ejus 
corde  magno'et  animo  volenti^.  Ayez  la  consola- 
tion de  pouvoir  vous  rendre  le  même  témoignage 
que  Jésus-Christ  se  rendoit  :  Je  fais  toujours  ce 
qui  plaît  à  ilion"  Père  et  à  mon  Dieu  :  Quœplacita 
sunt  ei yfacio  semper^  :  il  ne  tient  qu'à  vous,  et 
c'est  un  des  plus  grands  avantages  de  la  profes- 
sion religieuse.  Depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
toutes  vos  actions  sont  réglées  par  l'obéissance  ; 
il  n'^y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  marquée  du  sceau 
^ë  la  volonté  de  Dieu  :  de  sorte  que  vous  n'avez 
pas  iin  moment  dont  vous  puissiez  disposer  selon 
votre  volonté  propre.  Si  quelquefois  elle  se  ré- 
volte, si  elle  murmure,  répondez-vous  à  vous- 
même  :  N'ai-je  fait  vœu  d'obéir  que  pour  vivre 
let  pour  agir  en  tout  à  mon  gré?  JFaUoit-il  un  vœu 
pour  cela;  et  si' mon  vœu  se  bornoit  à  cela,  en 
quoi  seroit-il  saint  ?  Que  la  propçe  voloûté  cesse , 
dit  saint  Bernard ,  et  qu'on  y  substitue  la  volonté 
de  Dieu ,  il  n'y  aura  plus  d'enfer ,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  péché»  Cette  volonté  propre ,  pour-« 
suit  le  même  Père ,  est  un  mal  bien  pernicieux , 
puisqu'elle  enlève  même  à  no§  bonnes  œuvres 

* 
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leur  mérite  et  letir  booté  :  Grande  molwn  pro- 
pria  Vobmtas,  qua  fit  ut  bona  tua  non  sint  tibi 
bona.  Au  contraire ,  Tobéissance  relève  tout ,  sanc- 
tifie tout,  perfectionne  tout)  j'entends  une  obéis- 
sance ,  non  -  seulenient  d'action  et  de  volonté , 
mais  de  jugement,  ainsi  qu'il  me  reste  à  tous 
l'expliquer  dans  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  la  dernière  ressource  de  la  natute  ,^qaand 
l'esprit  de  religion  est  assez  puissant  pour  Beus 
foire  sacrifier  notre  volonté,  de  se  réserver  au 
moins  le  pouvoir  de  raisonner  et  de  juger.  La 
volonté  embrasse  avec  respect  les  ordres  qui  nous 
sont  légitimement  et  juridiquement  intimés  :  elle 
les  accepte  et  s'y  soumet ,  et  voilà  son  sacrifice. 
Mais  la  nature  n'est  pas  encore^  par  ce  sacrifice, 
quelque  généreux  qu'il  puisse  être,  tout-à-feit 
détruite  ;  elle  a  comme  un  asile  où  elle  se  retran- 
che ,  et  c'est  l'entendement.  De  là ,  de  cette  partie 
supérieure  de  l'^vne',  elle  pronoûcé  ses  arrêts  et 
elle  donne  ses  décisions.  On  e^^amine  la  conduite 
des  supérieures  ;  et ,  l^eloti  les  idées  particulières 
qu'on  s'en  forme ,  pn  les  approuve  ou  on  les  con- 
damne. Si  Ton  se  fait  une  prudence  et  un  devoir 
de  n'en  rien  tétnoigner  au-dehors  ,  on  n'en  pense 
pas  moins  dans  l'intérieur;  et  silalaitgue  se  tait. 
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l'esprit  li'eù  devient  que  plus  fécond  en  réflexions 
dont  il  aime  à  s'entretenir.  Combien  même  ne 
peuvent  se  réduire  à  ce  silence?  on  parle,  on 
blâme ,  on  murmure;  on  y  trouve  un  vain  soula- 
gtemefnt  :  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus*  déplorable ,  on 
croit  souvent  y  trouver,  du  moins  y  chercher,  la 
g^loire  de  Dieu  et  l'intérêt  de  la  communauté.  Or, 
mes  chères  sœurs,  l'obéissance  a  tin  dernier  sa- 
crifice à  faire,  et  c'est  d'arrêter  tous  ces  juge- 
ments de  l'esprit ,  d'étein/dre  toutes  ses  lumières , 
et  de  lui  ôter  la  faculté  de  voir  ;  de  ne  lui  per- 
mettre îiul  usage  de  sa  raison,  que  pour  se  sou- 
mettre à  la  raison  du  supérieur ,  estimant  que  tput 
ce  qu'il  ordonne  est^  bien  ordonné ,  et  qtie  tout 
ce  qu'il  di^fend  est  bien  défendu.  Voilà  jusqu'où 
cette  obéissance,  tant  recommandée  dans  Vétat 
religieux ,  doit  monter;  et  sans  cela  elle  ne  peut 
être  une  obéissance  parfaite.  * 

Car ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remarquer , 
la  perfection  de  Tobéissance  demande  que  tout 
l'homme  sôît  soumis  à  Dieu.  Or,  ce  qu'il  y  a  dans 
l'homme  de  plus  excellent ,  c'est  la  raison  ,  c'est 
l'esprit.  Par  conséquent  ne  pas  assujettir  l'esprit , 
c'est  îae  pas  assujettir  tout  l'homme ,  mais  refuser 
à  Dieu  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  victime 
qui  lui  est  offerte.  Je  conviens  que  le  sacrifice 
de  la  volonté  est  un  vrai  sacrifice  et  un  grand 
sacrifice;  mais  après  tout,  si  vous  n'y  ajoutez  le 
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sacrifice  de  l'entendement ,  qui  en  est  la  consom- 
mation, votre  sacrifice  ne  peut  êti*e  cet  holo- 
causte que  Dieu  âtteiid  de  vous.  Dans  les  sacrifices 
ordinaires  de  l'ancienne  loi,  une  poi^tion  de 
l'hostie  étoit  consumée,  et  l'autre, réservée  aux 
prêtres^  mais  dans  l'holocauste ,  point  départage: 
tout  pàssoit  pat  le  feu ,  et  la  destruction  étoit  en- 
tière. Belle  image  de  l'ame  parfaitement  obéis- 
sante !  Victime  toute  dévouée  au  Seigneur  qui  l'a 
choisie  et  qu'elle  a  choisi  elle-même,  elFe  ne 
laissé  rien  échapper  au  sacré  léu  qui  la  brûle. 
Sa  charité  ne  se  prescrit  point  de  terme;  et  tant 
qu'il  lui  reste  quelque  nouvelle  ofirande  à  pré- 
senter, elle  ne  peut  être  contente  qu'elle  ne  Tait 
portée  à  l'autel. 

Expliquons-nous ,  mes  chères  sœurs ,  et  parlons 
plus  simplement  :  je  prétends  que  cette  soumis- 
sion et  cette  obéissance  du  jugement  est  d'une 
telle  nécessité ,  que  sans  cela ,  toute  autre  obéis- 
sance ,  soit  celle  de  l'action  ,  soit  celle  tle  la  vo- 
lonté, ne  peut  se  soutenir;  et  la  preuve  en  est 
sensible.  Car  je  vous  l'ai  dit,  l'obéissance  de  l'ac- 
tion doit  être  prompte,  doit  être  exacte,  doit 
être  universelle;  Or,  le  moyen  que  j'obéisse  avec 
cette  promptitude ,  avec  cette  exactitude ,  avec 
cette  plénitude ,  tandis  que  mon  esprit  se  soulève 
contre  le  commandement  qu'on  me  fait;  tandis 
que  je  désapprouve ,  et  conséqueitiment  que  je 
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méprise  celui  qui  me  le  fait;  tandis  que  je  de- 
meuré persuadé  qu'il  se  trompe  dans  ses  vues, 
que  ses  mesures  ne  sont  pas  justes ,  que  ses  inten- 
tions ne  sont  pas  droites,  qu'il  agit,  ou  par  pré- 
vention ,  ou  par  passion,  ou  par  défaut  de  connois- 
sarice  et  sans  réflexion  ?  L'obéissance  de  la  volonté 
doit  être  une  obéissance  filiale  et  affectueuse.  Or 
comment  mon  cœur  s'affectionnera-t-il  à  ce  qui 
me  paroit  mal  conçu  ,  mal  imaginé  y  mal  disposé; 
à  ce  qui  me  blesse  et  qui  me  choque  ;  à  ce  que 
je  traite  secrètement  d'injustice ,  de  mauvaise  foi , 
de  témérité  ,  d'imprudence  >  de  foiblesse  ;  à  ce 
qui  excite  ou  mes  plaintes ,  ou  mes  railleries  ? 
Dès  là  donc  que  chacun  dans  une  maison  se  don- 
nera la  liberté  d'appeler  en  quelque  manière  les 
supérieurs  à  son  tribunal ,  de  leur  demander 
compte  de  leur  conduite,  de  dire  comme  le  ser- 
pent disoit  à  Eve  :  Cur  prœcepit  '  P  Pourquoi  cet 
ordre?  pourquoi  cette  défense?  dès  que  chacun 
s'attribuera  le  droit  de  censurer  tout  ce  qui  ne 
lui  plaira  pas ,  et  de  s'attacher  là-dessus  à  ses 
sentiments ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  véritable 
obéissance. 

Mais  quoi  !  faut-il  que  l'obéissance  soit  aveugle? 
Appliquez  -  vous ,  mes  chères  soeurs  :  je  vais  vous 
répondre  et  vous  développer  un  des  plus  beaux 
mystères  de  la  vie  spirituelle  et  de  la  sainteté 

*  Gènes.  3. 
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religieuse  :  le  voici.  C'est  qu'en  effet,  la  vraie 
obéissance  e^t  aveugle  ;  mais  d'ailleurs  qju'elle  est 
dans  son  aveuglement  plus  ^clairée^  plus  droitç, 
plus  sûre,  que  toute  la  sagesse  de  l'esprit  hu- 
maio  ,  quelque  clairvoyant  qn'il  puisse,  être  ou 
qu'il  se  flatte  d'êlre.  Je  reprends  j  et  je  le  répète  : 
Oui^  elle  est  aveugle    cette  saiute  obéissance. 
Aveugle  comme  celle  d'Abraham ,  lorsque,  $an$ 
égard  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  promettait  de 
multiplier  sa  race  par  Isaac ,  et  sans  entrer  dans 
la  moindre  défiance  touchant  la  vérité  de<^tte 
promesse ,  il  se  mit  en  devoir  d'immoler  ce  fils 
unique,  sur  qui  il  comptoit ,  espérant  contre  toute 
raisQn  d'espérer  :  Contra  spem  in  spem  çredidit  ' , 
Aveugle  con^me   celle   de  saint  Paul ,  lorsque 
Dieu  >  sans  lui  déclarer  autrement  ses  volontés  , 
se  contenta  de  l'en voy et  à  Damas  ,  où  il  appren* 
droit  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  Ingt^^ere  civitatem, 
et  ibidicetur  tii>iquid  te  oporteai  facere  ^.  Aveugle 
comme  celle  de  ces  soldats  que  le  centenier  de 
rËvangile  tenoit  sou3  son  pouvoir,  disant  à  l'un , 
Marchez ,  et  il  marchoit  ;  à  l'autre ,  Venez  ,  et  il 
venoit  :  Dico  hidc ,  Vade  y  et  vadit;  alii ,  Veniy 
et  venit  ^.  Aveugle  pour  n'exiger  jamais  d'un 
supérieur  aucune  justification^  pour  ne  s'^egager 
jamais  avec  lui  dans  aucune  recherche,  dans  au- 
cune discussion  ,  dans   aucun   éclaircissement: 

'  Rom.  4.  —  *  Act.  9.  —  ^  Matlh.  8. 
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pour ue  savoir  que  ces  deux  choses  essentielles , 
l'ordre  qtti  est  porté ,  et  l'olïHgâtîon  de  Taccom- 
plir.  Non  pas  qu'en  certaines  conjonctures  elle 
ne  puisse  découvrir  ce  qu'elle  pense  et  le  repré- 
senter ,  pourvu  que  ce  soit  avec  humilité ,  avec 
simplicité,  avec  docilité.  Voilà,  dis-je,  en  quoi 
consiste  celle  obéissance  aveiigle  dont  les  Pères 
nous  font  tant  d^êloges ,  et  dont  le  mérite  devant 
Dieu  est  si  relevé. 

Cependant ,  mes  chères  sœurs ,  admirez-en  Ta- 
vanlage  inestimable.  Car  autant  qu'elle  est  aveu- 
gle d'une  part,  autailt  de  l'autre  est-eMe  éclairée. 
C'est  celle  lumière  dont  parte  saint  Pierre  dans 
sa  seconde  épître  :  Habemus  ' firmiorerti  prophétie 
eimi  sernionenhj  cui  bene  facitis  attendentes  ^  tptasi 
lùcernœ  lucentiin  caliginoso  îoco  '.  Vous  avez  les 
prophètes ,  vous  avez  les  oracles  de  l'obéissance , 
mille  fois  plus  assurés  que  toutes  vos  vues.  Arrê- 
tez-vous là ,  et  si  ce  n'est  encore  qu'une  lueur 
obscure  et  ténébreux ,  elle  vous  conduira  mieux 
néanmoins  que  toutes  vos  connoissances  propres 
et  tous  vos  raisonnements.  EneflPet ,  il  en  est  tou- 
jours ici  ,  pstr  pfrbpdrtioB ,  de  l'obéissance  comme 
de  la  foi.  Point  de  conduite  plus  sage  ni  plus  sûre 
pour  tout  homme  chfrétien  ,  que  la  conduite  de 
la  foi  ;  et  point  de  voie  plus  courte  ni  plus  droite 
pouT'  tout  religieux ,  que  la  voie  èb  l'obéissance. 

'   2.  ï*étr.  ï. 
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En  la  suivant  je  ne  m'égarç  jamais ,  parce  que  je 
suis  dans  la  voie  où  Dieu  veut  que  je  marche. 
Mon  supérieur  peut  se  tromper  en  ce  qu'il  iaie 
.  commandé  ,  ou  du  moins  peut  toujours  craindre 
de  s'y  tromper.:  mais  moi  je  suis  certain  de  ne 
me  point  tromper  en  l'exécutant ,  parce  que  Dieu 
veut  que  j'obéisse  à  ce  qui  m'est  commandé. 
De  se  tromper  ou  de  ne  se  pas  tromper  dans  la 
disposition  que  mon  supérieur  fait  de  moi  y  c'est 
un  soin  qui  le  regarde  ,  c'est  3on  affaire  :  mais 
la  mienne  est  de  faire  ponctuellement  ce  qu'il 
m'enjoint  ^  dès  que  je  n'y  vois  rien  qui  me  pa- 
roisse évidemment  criminel.  Il  est  chargé  de 
tout  le  reste  ;  mais  înoi  j'en  suis  quitte,  et  je  ne 
réponds  de  rien  autre  chose  que  dp  nia  soumis- 
sion. S'il  agit  imprudemment  dans  les  desseins 
qu'il  forme  et  dans  les  mesures  qu'il  prend ,  j'agis 
prudemment  dans  l'obéissance  que  je  lui  rends  : 
et  si  le  succès  n'est  pas  tel  qu'il  l'espéroit ,  il  est 
toujours  tel  pour  moi  que  je  le  dois  désirer;  sa- 
voir ,  de  con  lenter  Dieu ,  et  d'en  recevoir  un  jour 
la  récompense. 

Il  y  a  plus  ,  xHQ^  chères  sœurs  :  car  comme 
Dieu  dispense  ses  lumières  et  partage  ses  grâces 
selon  les  divers  ministères t)ù  il  nous  emploie^ 
on  peut  dire  qu'il  éclaire  plu3  abondamment  ceux 
qui  doivent  éclairer  les  autres  et  les  gouverner; 
qu'il  les  inspire  et  qu'il  les  conduit  lui-même. 
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Ainsi  en  d^ssant  selon  leurs  vues,  V^S^^  selon 
les  vues  de  Dieu  ,  je  suis  dirigé  dans  toutes  mes 
démarches  par  la  lumière  de  Dieu  ,  je  me  mets 
à  couvert  de  tous  les  égarements  et  de  toutes 
les  illusions  de  mon  propre  sens  y  et  je  me  trouve 
CD  assurance  contre  tant  d'écueils  où  il  lui  est  si 
ordinaire  d'échouer  ,  lorsqu'il  n'a  point  d^autre 
guide  que  ses  idées  toujours  incertaines  et  trom- 
peuses. Solide  sagesse  de  l'ame  obéissante!  Fût- 
elle  d'ailleurs  dépourvue  de  tous  les  dons  naturels 
et  de  tous  les  trésors  de  U  science ,  fât«ce  de  tous 
les  génies  le  plus  petit  et  le  plus  l^orné ,  en  se 
laissant  conduire  ^  elle  est  mille  fois  moins  ex- 
posée à  s'écarter  du  chemin  et  à  se  perdre ,  que 
ces  prétendus  esprits  forts  qui  se  confient  en 
eux-mêmes  ^  et  qui  se  prévalent  de  leur  vaipe  suf- 
fisance. Ne  le  voyons  -  nous  pas  tous  les  jours  ? 
telle  ame' simple  et  peu  pénétrante  vit  des  qua- 
rante et  des  cinquante  années  dans  une  commu- 
nauté saus  aucun  reproche.  Elle  est  toujours  dis- 
crète dans  ses  paroles ,  toujours  circonspecte  dans 
ses  actions ,  toujours  du  bon  parti  :  pourquoi  ? 
parce  que  c^est  une  ame  soumise  ^  qui  ne  s'in<- 
gère  en  rien  y  qui  ne  dispute  sur  riai ,  qui  ne 
prend  jamais  d'autres  sentiments  que  ceux  de  ses 
supérieurs ,  qui  ne  suit  point  d'autre  route  que 
celle  qu'ils  lui  ont  marquée.  Mais  si  c'étoit  une 
de  ces  âmes  présomptueuses  qui,  de  leur  autoi:ité 
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privée  ^  se  font  arbitres  de  iout ,  car  il  n'y  en  a 
que  trop  de  ce  aaractère  jusque  dans  les  pins 
saintes  sociétés;  si  c'étoit  une  de  ces  âmes  ,op- 
gueilleusês  qui  ne  t:roient  pas  qu'il  y  ait  rie|i  de 
bien  ,  à  moins  qu'elles-  n'y  aient  eu  part ,  et  que 
ce  ne  soit  par  leur  conseil  qu'on  lait  entrepris; 
que  lui  seroit-il  cent  fois  arrivé ,  et  que  lui  arri- 
veroit-il  en  cent  autres  rencontres  ?  ce  qui  arrive 
a  ces  esprits  si  habiles  et  si.  jaloux  de  leur  fausse 
habileté.  A  les  ^1  tendre  parler  et  décider,  ce  sont 
les  sages  d'une  maison j  mais  dans  la  pratique  y 
ce  sont  les  plus  inconsidérés  et  les  plus  déréglés  : 
mille  faites  leur  échappent  qui  font  pitié  >  et  qui 
vérifient  le  -mot  de  l'Ecriture ,  que  Dieu  confond 
les  superbes ,  et  qu'il  renverse  lèôrs  projets  :  Dis^ 
pend  supefhos  nwnte  cordissui  ' . 

Mais  enfifi  pent^on  s  Wmpecher  d'apercevoir  les 
erreurs  d'un  supé^ieifr  xni  d'wae  supérieure, 
lorsqu'elles  sont  sensïbtlM  et  qu'elles  frappent 
les  yeux  ?  Voilà ,  mes  tAères  s^eûris ,  ce  que  vous 
pouvez  m'opp(^er  de  plus  apparent  $  mais  com«> 
prenez  la  réponse  qne  je  votes  lais«  Car  f e  Vjous 
demande ,  tnoi  >  quelle  preuve  •  si  certaine  vcmis 
avez  que  ce  supérieur  se  trompe,  ou  que, cette 
supérieiare  esrt  dans,  rerreui^  J'en  juge,  dites^ 
vous ,  par  ce  q«ie  je  vois  :  mais  ce  que  vous  voyez 
est-il  toujours  sujfisant  pM^^bien  juger?  VjMS 
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vojez  les  dehors  ;  mais  Voyez- vous  le  fond  ?  Dans 
le  même  fait  ^  et  par  rapport  au  même  fait ,  com- 
bien y  a-t-il  de  choses  que  tous  ne  savei:  pas , 
et  dont  une  supérieure  est  instruite?  Est- elle 
obligée  de  vous  en  instruire  vous-mêmes ,  et  sou- 
vent, au  contraire,  n'est-elle  pas  obligée  de  les 
tenir  secrètes  et  de  vous  les  cacher?  Or,  parce 
qu'elle  en  est  instruite ,  elle  n'ordonne  rien  qui 
ne  soit  Jirès  à  propos  ;  et  vous  qui  ne  lés  savez 
pas,  vous  la  condaimiez  très  in  justement ,  et  vous 
êtes  inexcusables ,  quelque  spécieuses  que  soient 
vos  raisons,  de  ne  pas  faire  cette  réflexion,  qu'il 
peut  y  en  avoir  d'autres  plus  importantes  encore 
dont  vous  n'êtes  pas  informées,  et  qui  changent 
tout  l'état  de  l'affaire. 

Ah  !  mes  chères  sœurs ,  que  cette  réflexion  bien 
faite  et  cette  règle  bien  suivie  arrêteroient  de  ju- 
gements précipités ,  de  discours  mat  fondés,  de 
bruits  et  de  mouvements  qui  troublent  la  paix 
des  communautés  !  Les  supérieures  en  souffrent , 
et  ce  n'est  pas  là  sans  doute  pour  elles  une  pe- 
tite croix  :  mais  leur  consolation  doit  être  dans 
le  témoignage  de  leur  conscience ,  et  dans  la  pro- 
messe que  Dieu  leur  a  faite  de  prendre  leur  cause 
en  main,  parce  que  <;*est  sa  propre  cause.  Car 
elles  peuvent  dire  ce  que  disoierit  les  conducteurs 
du  peiup)e  juif  à  cette  nation  opiniâtre  et  rebelle  : 
Ce  n'est  pas  contre  nous  que  se  tournent  vos 
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murmures ,  mais  contre  le  Seigneur  même ,  qui 
nous  a  rais  à  votre  tête  :  Nec  contra  nos  est  mur- 
mur  vestrum ,  sed  contra  Dominum  ^ .  C'est  votre 
juge  et  le  nôtre  ;  et  puisque  les  outrages  que  nous 
recevons  de  vous  retombent  sur  lui,  craignez  son 
juste  ressentiment  et  ses  vengeances. 

Daigne  le  Giel  en  préserver  cette  maison ,  et 
y  maintenir  toujours  l'ordre  en  j  maintenant  l'o- 
béissance !  C'est  par  son  obéissance  que  Jésus- 
Christ  nous  a  sauvés,  et  c'est  par  notre  obéissance 
que  nous  nous  sanctifierons  et  que  nous  nous  sau- 
verons. Non  ,  ce  n'est  point  précisément  aux 
miracles  du  Fils  de  Dieu ,  ce  n'est  poipt  préci- 
sément à  ses  prédications  ni  aux  autres  actions 
de  sa  vie  les  plus  éclatantes  que  nous  sommes 
redevables  de  notre  salut,  mais  à  son  obéissance 
et  à  sa  mort.  Ainsi,  mes  chères  sœurs,  ce  ne 
sera  point  absolument  parles  austérités  que  nous 
parviendrons  à  la  perfection  religieuse,  ce  ne 
sera  point  par  les  jeûnes  et  par  les  veilles,  ce  ne 
sera  pas  même  par  la  prière  ni  par  tous,  les  autres 
exercices  de  piété ,  mais  par  l'obéissance  répan- 
due en  tout  cela  ;  ou  ce  s*a ,  si  vous  voulez ,  par 
tout  cela ,  mais  autant  qu'il  se  trouvera  conforme 
à  l'obéissance ,  et  réglé  selon  l'esprit  de  l'obéis- 
sance. Tout  cela ,  hors  de  l'obéissance ,  n'est  rien 
devant  Dieu  :  tout  cela,  contre  l'obéissance,  est 

*  Exod.  16. 
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rejeté  de  Dieu.  Âltachons-nous  donc  à  une  vertu 
qui  doit  être  le  principe  de  toutes  nos  vertus ,  qui 
en  doit  être  la  perfection ,  et  qui ,  par  une  humble 
dépendance ,  nous  fera  mériter  le  royaume  éter- 
nel, que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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SUR  SAINTE  THÉRÈSE. 

Et  ipse  prœcedet  in  spirita  et  virtote  Eliœ ,  parare  Do- 
mino plebem  perfectam. 

//  viendra  a\^c  F  esprit  et  la  vertu  {tJÊlie ,  pour  former 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.    Saint  Luc ,  chap.  f  • 

Vj'bst  une  question  parmi  les  interprètes  ;  quel 
est  ce  doublé  esprit  qu'Elisée  (demanda  avec  tant 
d'instance  à  Elie  lorsqu'il  le  vit  sur  le  point  de 
son  ravisseihent ,  et  qu'il  lui  dit  ces  dernières  pa- 
roles :  Obsecro,  ut  fiât  in  me  duplex  spiritus  tuus  '. 
Dans  la  pensée  du  docteur  angélique  saint  Tho- 
mas y  ce  double  esprit  ne  fut  autre  chose  que  le 
don  de  prophétie  et  celui  des  miracles;  mais 
outre  qu'Elisée  possédoit  déjà  l'un  et  l'autre ,  il 
y  a  quelque  peine  à  se  persuader  qu'un  homme 

'   /,.Rcg.  a. 
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aussi  léclâiré  que  ce  prophète  ,  pouvant  obtenir 
toute  autre  grâce  en  conséquence  de  la  promesse 
que  lui  avoit  faitç  Ëlie  ,  Postula  quod  i^is,  ut 
faciam  tibi  '^  se  fut  borné  à  demander  des  grâces 
stériles ,  et  qui ,  par  elles-mêmes ,  ne  contribuent 
en  rien  à  la  sainteté.  C'est  donc  à  l'explication 
de  saint  Paulin  que  je  m'en  tiens ,  et  c'est  de  ses 
épitres  que  je  la  tire.  Il  parle  de  la  forme  de  vie 
qu'observoient  les  anciens  prophètes  ;  el  insis- 
tant sur  Elie^  leur  patriai*che  et  leur  maitre  : 
C'étoit  y  àitrû  y  un  ange  sur  la  terre ,  et  il  n'avoit 
de  commerce  avec  les  hommes  que  pour  leur 
porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  demeuroit  sur  le  Cai> 
mel ,  dégagé  de  tous  les  soins  du  monde ,  et  là 
se  repaissoit  de  la  rosée  du  ciel ,  qui  lui  faisoit 
sans  cesse  goûter  une  douce  et  fréquente  médi- 
tation tles  choses  divines.  Afin  que  son  corps  ne 
pat  arrêter  le  vol  de  son  esprit^  il  l'exercoit  par 
une  continuelle  pénitence  ,  le  traitant  comme  un 
esclave  >  le  domptant  comme  un  ennemi  ,  le  châ- 
tiant  comme  un  criminel.  Qu'étoit  -  ce  que  sa 
nourriture?  le  jeûne;  qu'étoit-ce  que  son  repos? 
les  veilles  et  le  travail  ;  qu'étoit-ce  que  son  vête- 
ment? un  rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut ,  que 
le  double  esprit  d'Elie  fut  donc ,  par  rapport  au 
corps ,  l'esprit  de  mortification ,  et  par  rapport  à 
l'âme,  l'esprit  d'oraison  et   de   contemplation. 

•   4.  Reg.  2. 
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C'est  de  l'un  et  de  l'autre  que  le  divîo  précurseur 
Jean -Baptiste  fut  rempli  dès  qu'il  parut  sur  la 
terre  >  et  c'est  pour  cela  que  l'Evangile  nous  l'a 
représenté  comme  un  second  Elie  :  Et  ipse  prœ^ 
cedet  in  spiritu  et  virtute  Eliœ\  Eloge  magnifique 
dans  le  peu  de  paroles  qu'il  contient  :  mais  pour 
l'appliquer ,  tout  grand  qu'il  est ,  à  l'illustre  Thé- 
rèse, je  n'ai,  mes  très  chères  sœurs,  qu'à  vous 
mettre  devant  les  yeux  ,  en  quelques  traits,  son 
histoire ,  et  qu'à  vous  faire  suivre  l'oçdre  -  de  sa 
vie.  Qu'y  trouverons  -  nous  autre  chose  qu'une 
mort  perpétuelle  des  sens  par  l'austérité  la  plus 
rigoureuse ,  et  que  de  sublimes  élévations  de 
l'ame  par  toutes  les  ferveurs  et  toutes  les  extases 
de  la  prière?  Ce  fut  avec  ces  ailes  mystérieuses 
qu'elle  s'éleva  au-dessus  d'elle-même ,  et  qu'elle 
alla  se  reposer  dans  le  sein  de  son  bien  -  ainoé. 
En  deux  mots ,  double  caractère  de  sa  sainteté  : 
un  corps  sacrifié  comme  une  hostie  vivante  par 
la  mortification ,  et  une  ame  transformée  eu  Dieu 
par  l'oraison.  Voilà  tout  le  partage  et  tout  le 
fond  de  cette  exhortation;  voilà  ce  qui  vérifie 
Içs  paroles  de  mon  texte  et  l'application  que  j'en 
fais,  savoir,  que  Thérèse  fut  dans  ces  derniers 
siècles  l'héritière ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  la  dépo- 
sitaire de  tout  l'esprit  d'Elie  :  In  spiritu  et  virtute 
IJliœ.  Mais  à  cela ,  j'ajoute  que  c'est  par  ce  même 
esprit  qu'elle  a  fait  dans  l'ordre  du  Carmel  cette 
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fameuse  réforme  dont  l'Eglise  a  reçu  et  reçoit 
encore  de  nos  jours  tant  d^édifieation  :  Parare 
Domino plebem  perfectam.  Car,  commençant  par 
sa  propre  personne  qui  de  voit  servir  de  modèle, 
elle  a  réformé  le  corps  par  Taustérité  de  vie 
qu'elle  a  pratiquée  avec  une  constance  héroïque  ; 
et  elle  a  perfectionné  l'esprit  par  l'usage  de  l'orai- 
son où  elle  s'est  exercée  avec  de  si  merveilleux 
progrès.  Dans  ces  deux  points ,  je  vous  proposerai 
de  grands  exemples  à  imiter,  et  c'est  de  quoi 
j'ai  cru  devoir  vous  entretenir  aux  approches  de 
celte  fête  que  vous  allez  célébrer  en  l'honneur 
de  votre  glorieuse  Mère.  Le  sujet  vous  intéres- 
sera, et  mérite  toute  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  faut  convenir  qu'une  vie  austère  et  morti- 
fiée a  quelque  chose  de  grand ,  et  qu'elle  sert 
beaucoup  à  relever  le  lustre  et  le  mérite  de  la 
sainteté.  Nous  avons  de  la  vénération  pour  ceux 
qui,  dans  leurs  personnes,  en  porfi^nt  les  carac- 
tères; et  quelque  indulgence  que  nous  ayons 
pour  nous-méme,  nous  admirons  cette  sévérité 
dans  les  autres^  et  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
mieux  exprimer  une  vertu  rare  et  singulière , 
qu'en  la  représentant  comme  une  vertu  rigou- 
reuse dans  sa  conduite ,  toute  opposée  aux  incii- 
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Dâtioos  ûe  la  nature ,  et  ennemie  des  sens  et  de 
la  chair.  Et  en  effet ,  cette  guerre  que  l'homme  se 
f0it  à  lui-même  9  ce  détachement  de  son  corps  > 
cette  application  infatigable  à  le  contredire  en 
tout^  et  cette  généreuse  résolution  ^de  le  persé- 
cuter sans  relâche,  de  le  crucifier^  de  le  détruire  : 
ce  so9t  autant  de  miracles  qui  surpassent  la  foî- 
blesse  dé  notre  humanité ,  et  qui  ne  peuvent  avoir 
d'autre  principe  que  la  grâce  toute-puissante  de 
Dieu.  Jésus^hrist  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
cherchoient  dans  le  désert,  quandils  y  alloient 
en  foule  pour  y  voir  son  glorieux  précurseur  : 
Quid  exisiis  ùi  desertiwi  videre  '  ?  Prétendez- 
vous  trouver,  leur  disoit-il,  un  homme  molle- 
ment vêtu?  vous  vous  trompez  :  c'est  chez  les 
grands  que  règne  cette  mollesse,  et  Jean-Bap- 
tiste n'a  point  appris  à  se  traiter  de  la  sorte.  Peut- 
être  même  vous  fera-t-il  horreur  sous  l'habit  dont 
il  est  couvert  \  mais  c'est  en  cela  que  vous  devez 
le  considéi^er,  non -seulement  comme  prophète , 
mais  comme  plus  que  prophète  :  Etiam  dico  ^vobis 
et  plus quam,fgK>phetam  \  Paille,  remarque  saint 
Chrysostome,  qui  leur  fit  croire  que  c'étoit  le 
Messie ,  tant  ils  étoient  prévenus  en  faveur  d'une 
vie  pénitente ,  et  tant  ils  s'^n  formoienl  une 
haute  idée. 

Permettez-moi ,  mes  chères  sœurs ,  de  vous 

'  Matth.  II.  — *  Ibid. 
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&ire  aujourd'hui  la  même  demande  :  Quidexistis 
in  desertum  videra?  Vous  voici  assemblées  au 
Carmel.  C'est  un  déserl  et  une  sainte  solitude  ; 
et  conduites  par  Tesprit  de  Dieu  ,  vous  y  êtes  ve- 
nues chercher  Thérèse.  Mais  qu'avez-vous  cru 
trouver  en'elle?  une  fille  sujette  aux  délicatesses 
de  son  sexe^  et  qui^  selon  sa  condition  et  sa 
naissance,  ait  su  accommoder  la  piété  avec  les 
aises  et  les  douceurs  delà  vie?  Ahl  vous  le  savez  : 
c^st  dans  les  cours  des  princes ,  c'^st  dans  le 
grand  monde  que  se  trouvent  ces  dévotion$  aisées 
et  commode^,  ces  dévotions  que  l'on  veut  accor- 
der avec  les  maximes  du  siècle  y  et  que  l'on  n'ac^ 
corde  jamais  avec  les  maximes  de  Jésus-Christ  : 
Ecce  indomibus  regum  sunt  K  Mais  ce  n^est  point 
à  cela  que  Thérèse  s'est  bornée.  Ce  chemin  étroit 
qui  mène  au  ciel,  et  que  nous  a  marqué  l'Ëvan- 
gile,  lui  parut  encore  trop  large ,  et  toute  sa  vie 
elle  s'étudia  à  le  rétrécir  autant  qu'il  lui  fut  pos* 
sible.  Je  vais  vous  la  représenter  dans  son  image 
naturelle,  ou  plutôt,  je  vais  vous  la  représenter 
dépouillée  de  toute  la  nature;  et  vous  verrez  que, 
si  pour  être  à  Jésus-Christ ,  comme  dit  l'Apôtre , 
il  faut  crucifier  sa  chair,  Qui  Christi sunt ,  carnem 
suam  crucifixerunt  ^ ,  elle  a  rempli  toute  l'éten- 
due de  son  nom ,  et  que  ce  ne  fut  point  eu  vain 
qu'elle  fut  nommée  Thérèse  de  Jésus,  Car  elle  a 

'Mauh.  II.  —  'Galat.  5. 


282  SUR    SAINTE    THÉllESB. 

levé,  pour  m'exprimer  ainsi,  l'étenclard  de  la 
plus  sévère  austérité*  Elle  Ta  portée ,  cette  sainte 
austérité,  sur  son  propre  corps,  elle  l'a  fait 
triompher  de  tous  ses  sens ,  et  jamais  la  pénitence 
n'eut  de  sujet  plus  soumis  à  toutes  ses  rigueurs  : 
Semper  morttficationem  Jesu  in  corpore  nostro  cir- 
cumferentes  ^ 

Vous  n'ignorez  pas ,  mes  chères  sœurs  ,  l'essai 
qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre,  qui -est  la 
consommation  de  la  charité  et  la  dernière  épreuve 
du  christianisme ,  fut  le  premier  objet  de  ses 
désirs.  Thérèse  étoit  encore  enfant  quand  elle  les 
conçut;  mais  si  elle  étoit  à  peine  capable  de  rai- 
sonner et  de  choisir,  elle  étoit  déjà  capable  de 
souffrir.  Allons ,  disoit-elle  à  son  frère,  confident 
de  son  cœur  et  dépositaire  de  la  sainte  résolution 
qu^elle  avoit  formée ,  allons  chercher  dans  l'Afri- 
que les  palmes  que  l'Espagne  a  cessé  de  porter. 
Jamais  nous  ne  verserons  de  sang  plus  pur  pour 
Dieu.  Moins  nous  avons  goûté  de  la  vie,  plus  il 
nous  en  reste  à  sacrifier.  Les  premiers  martyrs 
de  l'Eglise  ont  été  des  enfants,  et  le  Ciel  se  plut  à 
les  couronner  dès  le  berceau.  Nous  trouverons 
un  persécuteur  aussi-bien  qu'eux,  et  la  foiblesse 
de  notre  âge  sera  une  preuve  invincible  de  la 
force  de  notre  foi.  Ainsi  parloit  Thérèse,  et  si 
elle  eut  assez  de  connoissahce.  pour  former  ces 

'  2.  Cor.  4. 
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sentiments ,  elle  avoit  plus  de  courage  qu'il  n'en 
falloit  pour  les  exécuter.  Que  fait-elle  donc?  Le 
Saint-Esprit  animant  cette  jeune  vertu ,  elle  sort 
de  la  maison  de  son  père,  aussi  dégagée  de  tout 
qu'Abraham ,  lorsqu'il  renonça  à  l'héritage  de  ses 
ancêtres ,  et  aussi  généreuse  qu'Isaac  ,  lorsqu'il 
voulut  être  lui-même  la  victime  de  son  sacrifice. 
Mais  après  tout,  où  va-t-elle ,  eè  qu'entreprend- 
elle?  L'Afrique  n'est  pas  le  lieu  de  son  martyre  ; 
c'est  dans  l'Espagne  même  qu'elle  le  doit  accom- 
plir. Elle  n'y  trouvera  ni  tyran ,  ni  bourreau  : 
mais  elle  en  fera  elle-même  et  pour  elle-même 
l'office.  La  Providence  ne  veut  pas  la  frustrer  de 
son  attente  ;  mais  il  y  a  un  autre  genre  de  martyre 
à  quoi  Dieu  la  destine  ;  martyre  qui  ne  dépendra 
ni  de  l'injustice ,  ni  de  l'infidélité  des  hommes , 
mais  de  la  seule  ohari4;é  qui  la  consume  ;  martyre  • 
moins  cruel  dans  son  action  présente ,  mais  beau- 
coup plus  rigoureux  dans  sa  durée  :  c'est^la  mor- 
tification de  la  chair  par  où  elle  ne  mourra  pas  une 
fois  seulement ,  mais  tous  les  jours ,  pour  dire 
avec  4e  grand  Apôtre  :    Quotidie  morior\  Or, 
voilà,  mes  très  chères  soeurs ,  le  martyre  où  vous 
avez  vous-même  aspiré,  et  voilà  de  quoi  je  ne  puis 
assez  vous  féliciter.  Dès  une  première  et  floris- 
sante jeunesse,  vous  l'avez  cherché;  et,  pour  le 
trouver   comme  Thérèse,    vous    avez   renoncé 

*  I.  Cor.  i5. 
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comme  elle  à  toutes  les  espérances  du  siècle.  Rem- 
plies de  l'esprit  de  l'Evangile  y  vous  ne  regrettez 
point  ce  que  vous  avez  quitté  ;  et  détrompées  des 
fausses  idées  du  monde  ^  où  faites- vous  consister 
sur  la  terre  votre  bonheur ,  si  ce  n'est  à  sacrifier 
au  Maître  qui  vous  a  aj^lées  y  tout  le  bonheur 
humain  ,  et  à  pouvoir  ,  dans  le  même  sens  que 
votre  sainte  Mère^  vous  rendre  le  consolant  témoi- 
gnage que  chaque  jour  vous  mourez  pour  Dieu  ? 
car  votre  vie ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  mort? 
Qiwtidie  morior. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  là  que  Thérèse  devint 
la  plus  implacable  et  la  plus  irréconciliable  en- 
nemie de  «on  corps.  Je  ne  dis  point  avec  quel 
avantage  et  quelle  victoire  sur  soi-même  elle 
embrassa  la  profession  religieuse.  Dieu  qui ,  selon 
la  conduite  ordinaire  de  sa  providence  ^  y  fait 
entrer  les  âmes  chrétiennes  comme  dans  un  lieu 
de  délices  spirituelles ,  voulut  qu'elle  y  entrât 
comme  dans  un  purgatoire ,  et  c'est  d'elle-même 
que  nous  l'avons  appris.  Son  corps  ,  par  un  pres- 
sentiment de  ce  qu'il  y  devoit  souffrir,  résista 
long-temps  à  ce  dessein  ;  mais  c'étoit  à  ce  corps 
mortel  de  recevoir  la  loi ,  et  non  pas  de  la  donner. 
Thérèse  lui  en  préparoitunc  bienxlure,  mais  c'est 
du  ciel  même  que  cette  loi  lui  fut  apportée  ;  c  est^ 
comme  Moïse  ,  par  le  ministère  des  anges  qu'elle 
la  reçut.   Ce  séraphin  avec  lequel  on  la  dépeint, 
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lui  grava  cette  loi  sainte  dans  le  cœur  y  Non  in 
tabulis  lapideis ,  sed  in  tabuUs  cordis  '  ;  et  pour 
cela,  il  se  servit  de  cette  flèche  ardente ,  qui  fut  ^ 
pour  user  de  ces  expressions  figurées  y  comme  le 
style  de  l'amour  détrempé  dans  le  fiel  du  Cal- 
vaire^ afin  que  tous  ses  traits  représentassent 
mieux  Jésus  crucifié.  Si  tous  me  demandez  pour- 
quoi il  n'imprima  pas  visiblement  les  sacrés  stig- 
mates sur  la  chair  toute  pure  de  cette  vierge , 
ainsi  qu'il  les  avoit  imprimés  sur  celle  du  sera- 
phique  François  d'Assise ,  c'est  afin  que  Thérèse 
le  fît  encore  mieux  par  elle  -  ménae ,  et  parce 
qu'en  effet  elle  le  devoit  faire  ,  sans  nul  secours 
étranger ,  avec  autant  d'efficace  et  beaucoup  plus 
de  mérite. 

C'est  une  merveille  bien  digne  de  notre  admi- 
ration ,  mes  chères  sœurs ,  de  voir  par  quels 
puissants  attraits  de  la  grâce  ,,  Dieu  inspiroit  à 
cetl^  grande  ame  l'esprit  de  pénitence ,  et  par 
quels  accroissements  il  l'entretenoit  sans  relâche . 
et  l'augmentoit.  Au  lieu  que  David  étoit  conti- 
nuellement prévenu  par  des  bénédictions  de  dou- 
ceur ,  il  n'y  avoit  pour  Thérèse  que  des  bénédic- 
tions de  rigueur  et  de  souffrances.  Jésus  -  Christ 
daigne-t-ii  lui  apparoitre  ,  c'est  toujours  tel  qu'il 
étoit  au  Calvaire  ,  et  jamais  tel  qu'il  apparut  sur 
le  Thabor  ;  c'est  toujours  couvert  de  plaies ,  et 

'  2.  Cor.  2. 
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jamais  éclatant  de  gloire.  La  choisit-il  pour  son 
épouse  (honneur  réservé  aux  âmes  les  plus  pures), 
il  veut  qu'elle  signe  de  son  sang  cette  glorieuse 
alliance  ;   et ,   sans  rien  perdre  ni  de  ramotir  ni 
du  respect  qu'elle  lui  doit,  elle  ose  bien  lui  faire 
la  même  plainte  que  Séphora  :  Sponsus  sanguinum 
tu  mihi  65  ^  Il  est  vrai ,  lui  répond  ce  divin  époux , 
la  croix  est  comme  le  lit  nuptial  où  vous  devez 
prendre  désormais  votre  repos  ;  mais  je  n'en  ai . 
point  eu  d'autre  pour  moi ,  et  quelque  part  ail- 
leurs que  vous  me  cherchiez  ,  vous  ne  me  trou- 
verez jamais.  Ainsi,  dis-je,  lui  parle  cet  Homme- 
Dieu  ,  et  ce  tie  sont  point  là  des  productions  de 
nion  esprit ,  ni  de  vaines  imaginations;  ce  furent 
des  communications  réelles  et  véritables  :  Thé- 
rèse a  pris  soin  elle-même  de  nous  les  marquer , 
et  presque  dans  les  mêmes  termes.  Nous  devons 
à  son  obéissance  le  récit  fidèle  qu'elle  nous  en  a 
fait,  et  la  vérité  de  son  témoignage  n'est  que 
trop  sûrement  garantie  par  le  mérite  de  son  émi- 
nente  sainteté. 

Telle  fut  l'essentielle  condition  de  l'alliance 
sacrée  que  lui  proposa  son  Sauveur ,  et  qu'elle 
accepta.  En  devenant  l'épouse  de  Jésus-Christ , 
elle  voulut  épouser  la  croix  ;  et  comme  ,  par  un 
sentiment  de  religion ,  nous  rendons  un  culte  à 
la.  croix  aussi-bien  qu'à  Jésus-Christ ,  elle  se  con- 

'  Exod.  4. 
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sacra  également  à  l'un  et  à  l'autre.  On  nous  a  dit 
cent  fois]  quelle  étoit  sa  grande  maxime;  mais  la 
peut-on  assez  répéter ,  pour  la  gloire  de  cette 
sainte  pénitente  et  pour  notre  instruction  Aut 
pati^  aut  mon;  Ou  souffrir ,  ou  mourir.  Voilà 
l'unique  désir  de  Thérèse;  et  n'est-ce  pas  en 
cela  que  paroîl  toute  la  force  de  l'esprit  évangé- 
lique  ?  Vaincre  ,  ou  mourir ,  c'est  la  maxime  des 
conquérants ,  et  du  moins  dans  l'un  des  deux 
leur  ambition  se  trouve  satisfaite  ;  mais ,  entre 
souffrir  ou  mourir  ,  quel  choix  de  sagesse  y  a-t-il 
à  faire ,  sinon  de  cette  sagesse  qui  s'apprend  à 
l'école  de  la  croix ,  et  dont  Thérèse  eut  une  si 
parfaite  connoissance  ?  Voilà ,  encore  une  fois , 
quelle  fut  sa  devise  ordinaire  :  ^Autpati,  aut  mori  : 
aussi  étoit- elle  persuadée  que,  dans  le  christia- 
nisme ,  souffrir  ou  mourir  signifîoit  tout  ce  qu'ex- 
prime vaincre  ou  mourir  :  pourquoi?  parce  qu'une 
ame  chrétienne  ne  peut  vaincre  sans  combat,  et 
qu'elle  ne  peut  combattre  sans  violence  et  sans 
effort. 

Non  ,  mes  chères  sœurs ,  dans  cette  guerre 
que  vous  avez  entreprise  contre  vous-même, 
vous  ne  vaincrez  jamais  autrement;  il  y  a  dans 
la  voie  où  vous  marchez  bien  des  assauts  à  donner 
et  bien  des  assauts  à  soutenir.  Malgré  l'ardeur  qui 
vous  a  conduites  dans  la  maison  de  Dieu  ,  et  qui 
vous  a  fait  surmonter  tant  d'obstacles  ;  malgré 
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ces  renoovellemetits  de  zèle  et. de  ferveur  qui 
vous  animent  à  certains  temps  ,  et  qui  semblent 
vous  inspirer  une  fermeté  inébranlable ,  il  y  a 
des  moments  où  cette  constance  est  rudement 
attaquée  et  dangereusement  exposée  ;  il  y  a  des 
jours  de  tentation  ,  des  jours  de  tribulation ,  des 
jours  de  trouble  et  de  désolalion ,  où  le  coeur ,  sec 
et  aride  ,  tombe  dans  une  défaillance  qui  l'abat  ; 
où  l'esprit ,  a^lé  de  pensées  tristes  et  sombres  , 
n'a  que  des  vues  affligeantes  qui  le  déconcertent 
et  le  i*ebutcnt  ;  où  la  nature  3e  réveille  tout  en- 
tière et  avec  toute  sa  sensibilité.  Or ,  vous  ne 
sortirez  victorieuses  et  avec  avantage  de  ces  com- 
bats j  qu'autant  que  vous  vous  serez  bien  établies 
dans  ce  sentiment  ^  et  bien  affermies  dans  cette 
résolution  toute  héroïque  ,  et,  si  je  l'ose  dire  , 
toute  divine  :  ou  souffrir,  ou  mourir  :  Autpati y 
aut  moïi;  c'est-à-dire ,  qu'antant  que  vous  vous 
serçzfaien  déterminées  à  porter  toute  l'austérité 
de  votre  état,  quoi  qu'il  exige  de  vous ,  et  quel- 
que sacrifice  qu'il  y  ait  à  faire  ;  qu'autant  que  vous 
aurez  bien  compris  que  la  croix  est  tout  votre 
partage  euice  monde,  et  qu'il  n'y  a  ni  conjonc- 
ture ,  ni  occasion  ,  ni  exercice ,  ni  emploi  où 
vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage  et  l'em- 
brasser ;  qu'autant  que  vous  vous  trouverez  dispo- 
sées à  renoncer  pour  cela  au  soin  de  votre  santé, 
et  même  »u  soin  de  votre  vie.  Dès  que  vous  vien- 
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drez  à  hésiter  sur  ce  point  capital ,  dès  que  vous 
voudrez  y  apporter  des*  tempérahients  /des  mé- 
Dagemeifts',  4es  adoucissements  ,  il  n'y  aura  plus 
de  victoires  que  rennemi  de  votre  salut  et  de 
votre  perfection  nerèmporte  peu  à  peu  sur  vous  ; 
aujourd'hui  ce  sera  Tune,  et  demain  l'autre  :  les 
inclinations  naturelles^  trop  favorablement  écou- 
tées y  ne  manqueront  .jamais  de  prétextes  à  vous 
suggérer  ;  vous  vous  laisserez  surprendre  en  mille 
rencontres  aux  illusions  dés  sens  y  et  plus  vous 
leur  accorderez^  plus  ils  demanderont  ;  plus  vous 
les  seconderez  ^  plus  ik  se  révolteront  ;  plus  vous 
leur  permettrez  de  défendre  leurs  intérêts  et  de 
se  fortifier^  plus  ils  vous  afibibliront  /  ou  plus 
vous  vous  àffoiblirez  vous-même.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  vrai  moyen ,  qu'un  moyen  également  court 
et.  infaillible  de  les  réprimer  ^  de  vous  délivrer 
de  leurs  retours  fréquents  et  de  leurs  sollicita- 
tions iitiporlunes  y  de  vous  rendre  invincibles  à 
toutes  leurs  attaques  ;  c'est  de  dire  comme  Thé- 
rèse y  et  de  le  penser  comme  elle  ':  Aut  pati, 
aut  mon.  Oui ,  je  vivrai  sur  la  croix  ;  et  si  je  n'y 
puis  vivre  y  j'y  mourrai  :  l'un  ou  l'autre  ,  voilà  où 
je  m^attache  y  et  de  quoi  je  ne  me  départirai  ja- 
mais. Du  moment  que  vous  serez  ainsi  résolues  y 
l'ennemi  confondu  se  retirera  ^  la  nature  déses- 
pérée se  taira ,  les  sens  y  n'ayant  rien  à  prétendre  ; 
cesseront  leurs  poursuites  ;  votre  triomphe  y  .ou 
Exhortations,  i.  *9 
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plu  loi  le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous  »  sera 
complet.  '  \ 

Qui  Peut  cru,  mes  chères  scBurs/  cju'un  tel 
amour  de  la  gloire  put  passer  du  cœur  de  'ï'hé- 
rèse  dans  le  cœur  de  tant  d'autres?  c'est  nàto- 
moins  le  prodige  que  nous  Voyons,  et  dbnt  nous 
devons  bénir  lé  Ciel.  Non ,  cette  fidèle  amante  de 
Jésus  crucifié  ne  sera  pas  seule  embrasée  des 

• 

saintes  ardeurs  qui  la  consument  t  jédducmtur 
virginefi  post  eam  "  ;  un  nombre  presque' infini  de 
vierges  brûleront  du  tnême  feu ,  et  leurs  corps 
innocents  seront  immolés  stir  le  même  autel:. 
Pro  patribus  tais  nati  sunt  /i:'i/\/Sfc'*:  Talliance 
qu'elle  a  contractée  avec  Jésus  souffrant ,  par  une 
merveilleuse  fécondité ,  lui  donnera  pour  enfants , 
dans  Tordre  de  la  grâce,  ceux  inémeà  qu'elle 
hbnoroit  d'ailleurs  comme  ses  pères  «'Expliquons- 
nous  :  il  s'agissoit  de  là  réformalion  du  Garmèl  ; 
il  falloit  relever  ou  planter  tout  de  nouVeau  la 
croix  $ur  cette  sainte  montagne ,  jet  c'est  à  ce  grand 
ouvrage  que  Thérèse  devoit  être  employée.  Dieu 
la  piqua  d'une  émulation  toute. religieuse  pour 
rétablir  l'ancienne   discijdine  de  son  «ordre ^  et 
pour  s'opposer  aux  attentats  de  ces  faux  projihMes 
que  l'hérésie ,  dans  ces  temps  ténébreux^,  souleva 
contre  l'Eglise,  et  qui,    sans  avoir  ni  l'espvit 
d'Elie ,  ni  celui  d'Elisée ,  ne  furent  pas  moins 

'  Psalm.  44.  —  •  Ihid. 
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ëcouJtés  que  l'un  et  Fautre ;  ni  moinssuivis.-yains 
réfiyrmateûrs  l  je  parle  de  Luther  et  de  Calvin  :  à 
les  en  croire^  ils  étoient  députés  de  Çieu  .pour 
corrîgei'  le$  abus ,  pour  arrêter  les  désordres , 
pour  sanctifier  le  peuple  chrétien  ,  d'est-à-dlre  , 
qu'Us  étoient  député»  pour  abolir  dans  l'Eglise 
les  plu^  salutaires  et  les  plus  solides  observances; 
les  jeûnes,  les  abstinences  réglées,  la  profession 
des  yodux  ;  les  mortifications  de  la  chair  ;de  là 
cette  application  à  décrier  partout ,  dans  leurs 
discours ,  dans  leurs  écrits ,  les  austérités  corpo- 
relles*; de  là  ces  sanglantes  satires  contre  le  ca- 
rême 9  contre  le  discernement  des  viandes  à  cer* 
tains  jdurs ,  contre  les  pratiques  de  pénitence  les 
plus  usitées  par  les  saints ,  et  même  les  plus  auto- 
risées par  le  témoignage  de  l'Ecriture.  Au  lieu 
que  les  vrais  prophètes  du  Dieu  vivant  crioient 
sans  cesse  aux  ministres  des  autels,  qu'ils  pris- 
sent le  sac  et  la  cendre  :  ^ccingite  vos ,  sàcerdotesj 
et  cubate  in  sàbco,  mifUsti^i  altaris  '  :  ceux-ci  les 
invitoient  à  satisfaire  leur  cuj^dité ,  et  à  se  per- 
mettre les  plaisirs  qui  leur  étoient  le  plus  ex-^ 
pressément  et  le  plus  sagement  ^léfendus.  Pl^^ 
de  célibat  pour  eux ,  plus  de  continence  pour 
les  personnes  religieuses  :  voilà  ce  qui  s'appeloit 
réformer  l'Eglise ,  et  la  remjôttre  dans  sa  pr^ 
niière  pureté.  Âh  !  esprit  d'Ëlie>  où  étiez-vous 

'  JoeL  X. 
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datis  ce  pressant  besoin  et  dans  cette  déplorable 
décadence?  Autrefois  vous  vous  élevâtes  avec 
tant  de  zèle  contre  la  fausse  divinité  de  Baal^ 
ne  revivrez-vous  poinJt  pour  détruire  cette  idolâ- 
trie de  la  chdir ,  déguisée  sous  l'apparence  de  re- 
ligion ?  Disorrs-mieux ,  où  étiçz-vous ,  esprit  de 
Jésus ,  lorsque  l'erreur  et  le  vice  côn  juroient  ainsi 
contre  vouset  contre  la  sévérité  de  vôtre  Evangile? 
'  Il  éloit^  mes  chères  sœurs  ;  dans  le  cœur  de 
Thérèse ,  et  c'est  de  là ,  comme  d'une  place  d'ar- 
mes ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte ,  qu'il  alloit  faire 
de  glorieuses  sorties  Sur  les  ennemis  de  la  croix. 
Pendant  que  le  Ciel  préparoil  de  savants  hommes , 
des  hommes  apost0li(]ues  ^  pour  confondre  ces 
nouveaux  docteurs  par  l'efficace  et  la  vertu  de  la 
parole ,  Dieu  disposoit  cette  sainte  institutrice 
à  les  combattre  par  la  force  de  l'exemple,  et  par 
une! austérité  de  vie  dont  toute  l'Eglise  fût  édi- 
fiée. Le  Sauveur  liii-méme  se  fit  là^dessus  enten- 
dre à  elle.  Hé  quoi  !  lui  dit  cet  adorable  Maitre^ 
dans  un  de  ces  entretiens  secrets  qu'il  eut  si 
souvent  avec  cette  ame  choisie*  et  prédestinée , 
vous  souffrirez  que,  sans  nul  obstacle  de  Totre 
part,  le  scandale  de  ma  croix  soit  anéanti?  Ergo 
eyacuatum  est  scandahan  crucis  '  ?  on  fera  des 
réformes  an  gré  des  sens ,  pour  les  affranchir  de 
la  servitude  ,  et  leur  donner  une  pleine  liberté , 

'  Galàt.  5. 
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et  l'on  n'en  fera  >point  pour  les  assujettir  et  les 
tenir  sous  le  joug  de  ma  loi  ?  pensée  la  plus  tou- 
chante pour  Thérèse  !  Elle  entreprend  la  réforme 
de  son  ordre  ;-  réforme  que  je  pourrois  appeler 
la  ruine  du  corps  humain;  réforme  qui^  dans 
une  règle  élroite  et  mortifiante  ^  ménageant  à 
peine  de  quoi  satisfaire  à  la  loi  naturelle,  com- 
prend toutes  les  rigueurs  de  la  loi  évangélique. 
Mais ,  providence  de  mon  Dieu ,  que  faites-vous? 
Je  vois  Thérèse  déjà  toute  épuisée  des  austérités 
communes  et  ordinaires ,  et  vous  voulez  qu'elle 
en  embrasse  de  nouvelles  !  Il  y  a  vingt  ans  qu'elle 
est  dans  la  religion  y  c'est-à-dire  y  dans  la  rigueur 
et  dans  l'infirmité;  vous  l'avez  jusqu'à  présent 
accablée  de  maladies ,  sans  qu'il  lui  soit  jamais 
échappé  une  plainte;  mais  ici  ne  peut^Ue  pas  s'é- 
crier,  avec  le  patriarche  Job ,  que  vous  la  faites 
souffrir  d'une  étrange  manière?  Mirabiliteff  me 
erueias  '.  Toute  foible  qu'elle  est,  vous  la  desti- 
nez encore  à  des  exercices  qui  feroient  trembler 
les  plus  robustes ,  et  quoiqu'elle  soit  prête  à  suc- 
comber sous  la  croix  dont  elle  est  chargée ,  vous 
lui  en  présentez  une  autre  plus  pesante ,  et  vous 
lui  ordonnez  de  la  porter. 

Quedis-je,  mes  chères  scfcurs  ?  c'est  pour  cela 
même  que  Dieu  choisit  Thérèse  ;  c'est  parce  que , 
dans  un  corps  infirme ,  la  croix  qu'on  lui  impose 

'  Job.  10. 
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lui  fera  mieux  seatir  ses  impressions  ;  c'est  parce 
que ,  dans  sa  foiblesse  inême  ,  sa  vertu  se  perfec- 
tionnera ,  et^que,*danssfl^niii0rmité,,resppit  de 
mortification  dont  elle  iera  iniinép*  parot^tra  avec 
plus  d'éclat;  enfin,  «îest  parce  que  l'exemple 
d'une  fiile  ,  et  d'une  fille  déjà  $i  exténuée  ^  sera 
pour  le  inonde  sensuel  un  reproche  plus  pressant 
et  une  pJiis  évidente  conviction^  De  vous  dire 
tout*cé  que  l'anaour  de>la  pénitence. lui  inspira 
pour  affliger  sa  cimir,  ce  serpituneina^tière  infi- 
nie; et  ce  qui  ne  put  lasser,,  ni  ralentir  sa  cha- 
rité ^  lafil^eroit  peut-ê  Ire  votre  attentioiji'.  Lisez  ce 
que  les  Pères»,  >urjce  point,  ont  écrit  de  plus 
sin^ulipr  :  saint  Epiphane,  de  la  vie  des  premiers 
pharisiens,  religie^ux  de  l'ancienne  loi  ;  Tertiil- 
lîen  ,  de  la  vie  des  premiers  cfat*étiens;  .^aint  Gré- 
goire dé  Njsse ,  de  celle  de  saint  Basile  son  fcère  ;• 
saint  Jérôme  ,  de  celle  de  sainte  Faute  :  tbutc^a 
ne  vous  retrittcera  point  (encore  rPidée  desausté- 
ritesde  Thérèse;  je  dis  des  austérités  qu'elle  a 
pratiquées  .  et  qu'elle    a    fait  pratiquer  <)an^  le 
christianisme  à  tant  d'imitateurs  et  d'imitatrices 
de  sa  pénitence  :  solitude  profonde  ,'  clôture  la 
plus  exacte  ,  rigoureuse  sujétion. du  corps,  jeûnes 
continuels  ,  retranchement  absolu  dé  toutes  les 
commodités  et  de  toutes  les   aises,   vêtements 
grossiers ,  nudité  des  pieds  au  milieu  des  froids  . 
les  plus  piquants,  fréquentes  macérations. 
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Ce  n'est  pas  que  dans  rétablissement  d'une 
règle  aussi  austère  que  la  proposa  Thérèse  >  et 
que  Dieu  la  lui  dicta,  elle  n'ait  trouvé  bien  des 
difficultés  et  bien  des  contradictions.  Le  monde  , 
dit  saint  Bernard ,  se  contente  de  révérer  la  croix 
en  figure  et  en  représentation  ;  mais  il  ne  la  peut 
souffrir  dans  là  réalité  et  dans  l'effet.  Or,  cette 
parole,  mes.chères  sœurs,  ne>e  vérifia  que  trop 
à  l'égard  de  votre  bienbeureuse  fondatrice.  Ja- 
mais  entrieprise  fut-elle  plus  traversée  que  la 
sienne?  Luther  eut  partout  des  approbateurs  de 
sa  réforme  :  où  celle  de  Thérèse  fut-elle  reçue 
sans  opposition  et  sans  combat  ?  A  lire  l'histoire 
de  ses  fondations',  ne  croiroit-on  pas  lire  les  per- 
sécutions de  saint  Paul?  Combien  de  calomnies 

•i 

eut-elle  à  essuyer,  combien  d'outrages  à  dévo- 
rer? en  quel^s  extrémités  se  vit-elle  souvent  ré- 
duite, en  quelle  disette?  Combien  de  fois  fut- 
elle  citée  devant  les  tribunaux  ,  et  obligée  de 
répondre  à  de  sévères  inquisiteurs?  On  eût  dit 
qu'au  lieu  de  réforme ,  elle  àjloit  pervertir  toutes 
choses.  Mais. c'est  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu 
d'être  ainsi  contredites  ;  et  nous  n'en  devons^ja* 
mais  attendre  un  {dus  heureux  succès ,  que  lors- 
qu'il y  a  moins  lieu ,  selon  les  vues  humaines ,  de 
l'espérer.  Thérèse  triompha  de  tout,  vint  à  bout 
de  toût^  et  exécuta  tout.  ' 

Que  reste-t-il ,  mes  très  chères  soeurs ,  pour 
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l'entière  consommation  de  ce  grandi  ouvrage? 
C'est  que  vous  le  souteniez  vous  r  mêmes  :  ca,T 
c'est  en  vos.  mains  que  cette  glorieuse  et  sainte 
Mère  l'a  déposé.  Or,  vous  ne  le  soutiendrez  ja- 
mais que  par  le  même  e$prit  qui  en  a  été  le  prin- 
cipe, je  veux  dire  que  par  un  esprit  de  sévérité 
pour  vous-même,  et  par  une  pleine  aonégation 
de  vjous-même.  Esprit  qui  fut  toujours  le  propre 
des  âmes  spécialement  dévouées  à  Dieu.  E^rit 
qui ,  par  une  grâce  anticipée ,  forma  ces  héros  de 
l'ancien  Testament,  dont  l'apôtre  saint  Paul  fai- 
soit  un  si  bel  éloge  aux  Hébreux  >  en  décrivant 
leurs  combats  et  leurs  souffrances  :  Circiuerunt 
in  melotis,  mpelUbus  caprinis ,  egentesy  angus- 
tiati ,  affUcti^,  Esprit  qui. dans  le  cours  des  siè- 
cles, a  rempli  l'Eglise  de  martyrs ,  a  peuplé  les 
déserts  d'anachorètes,  et.  dfe  pénitents»  Esprit  de 
vos  pères,  et  de  tous  ceux  qui,  selon  le  langage 
du  Docteur  djes  nations ,  vous  ont  engendrées  à 
l'Evangile.  Mais  en  payticulier,  mes  chères  sœurs, 
et  par-dessus  tout ,  es|)rit  de  Thérèse,  dont  vous 
faites  gloire  d'être  les  filles  en  Iésu$4^hrist,  et 
pai^  conséquent  esprit  de  votre,  vocation . 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  où  elle 

n'ait  elle-même  marché  avant  vous.  Elle  ne  voU5 
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a  point  chargées  d'un  fardeau  dont  elle  n'ait  pas 
elle-même  éprouvé  toute  la  pesanteur.  Elle  n'a 

'  Hebr.  ii. 
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point  commencé  psr  dire ,  mais  par  faire  ;  et  quel 
soutiçp  p»Our  vous  que  la  Vue  d'un  tel  modèle  ! 
Si  donc  au  milieu  des  violences  et  des  effprta 
que  demisnde  nécessairement  et  incessamiBent 
une  vie  aussi  mortifiée  que  la  vôtre  \  et  une.obser- 
vdnee  aussi  étroite  et  aussi  contraire  aux  sens , 
si,  dis-je>  vous   vous  trouvez  quelquefois  dans 
ces  découragements  et  ces  abattements  involon- 
taires ,  où  la:  plus  ferme  vertu  est  déconcertée  > 
et  où  le  cœur,  ce  semble >   est  sur  le  point  de 
succomber:  si  la  croix  que  vous  avez  choisie, 
vous  patoit  moins  supportable  ;  si  Tamour-propre 
(car  il  s'introduit  partout,  et  en  vain  nous  flat- 
tons-nous  de  lui  avoir  donné  la  mort  :  il  con- 
serve  toujours  une  étincelle  de  vie,-  qui  se  ral- 
lume bientôt  jusque  dans   les  Ijetix'  les  plus 
consacrés  à  la  pénitence) ,  encore  une  fois  ,  si  cet 
amour  dç  vous-même  se  ranime  et  vous  livre  de 
dangereuses  attaques ,  ce  que  vous  avez  à  lui  op- 
poser ,  c'est,  l'exemple  de  cette  conductrice  que 
vous  voyez  à  votre  tête  ^  et  qui^  d'un  pas  si  assuré 
et  avec  tant  de  résolution,  sut  fournir  toute  la 
carrière  qu'elle  vous  a  ouverte. 

Hé  quoi!  doit  ie  dire  alors  une  ame  qui  veut 
s'encourager  et  se  relever ,  Thérèse  dont  je  porte 
l'habit ,  dont  je  professe  la  règle ,  dont  je  pré- 
tends suivre  l'esprit  et  la  conduite ,  ay;oit-elle  line 
obligation  particulière  d'embrasser  la  croix  ?  les 
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mêmes  motifs  qui  1-j  onl;  engagée ,  ne  me  sont-ils 
pas  communs  avec  elle?  Que  dis-je!  eï  la  croix 
avec  toutes  ses  rigueurs  ne  m'est-elle  pas  encore 
plus- justement  due  ^  à  moi  coupable  de  tant  d'in- 
fidélités, à  moi  responsable  au  tribunal  de  Dieu 
de  tant  de  lâchetés  et  de  tiédeurs,  de  tant  de 
chutes  et  de  dettes^  qu'à  cette  ame  pure  et  inno- 
cente ]  qu'à  cette  anie  enrichie  de  tontes  les  ver- 
tus, qu'à  cette  ame  comblée  de  mérites?' Elle  l'a 
portée  par  amour;  ne  la  dois-^je  pas  au  moins  por- 
ter par  justice?  Oui,  c'est  un  devoir  pour  moi, 
et  un 'devoir  indispensable  ;  il  faut  ni'acqtiitter 
auprès  de  Dieu  ;  et  le  puis-je  mieux  que  par  là? 
Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je  m'en  tienne  là-des- 
sus au  devoir!  ah!  ce  sera  comme  Thérèse,  ce 
sera  par  amûuj*  que  je  la  porterai ,  cette  croix  ; 
ce  sera  pour  ne  pas  dégénérer  des  sentiments 
d'une  telle  mère  ;  ce  sera  pour  ne  pas  Renverser 
ses  desseins ,  pour  ne  pas  ébranLer.  le  principal 
fondement  Hu  saint  édifice  qu'elle. a  bâti  à  si 
grands  frais ,  pour  ne  pas  dissiper  le  précieux  hé- 
ritage qu'elle  nous  a  acheté  si  cher  et  qu'elle  3 
remis  dans  nos  mains;  pourne.  pas  m'attirér  le 
sanglant  et  l'accablant  reptdchè ,  d'avoir  détruit , 
autant  qu'il  étoit  en  moi  ,,pàr  ma  délioatessa ,  par 
ma  foiblesse ,  par  le  S(jin  de  inâ .  persohoe ,  ce 
qu'elle  avojt  édifié  par  un?  al^jindonnement  total 
d'elle-même. 


SUR    SAIINTB    THÉRÈSE.  299 

Reproche,  mes  chères  sœurs,  à  quoi  vous  expo- 
seroient  ces  relâchements  qui  se  glissent,  je  ne 
dirai  pas  dans  les  communautés  les  plus  régu- 
lières ,  mais  dans  quelques-uns  dos  membres  qui 
les  composent.  Car  dans  les  communautés  les  plus 
saines ,  si  je  puis  parler  de  ■  la  sorte ,  il  y  a  des 
membres  infirmes  et  capables  de  gâter  tout  le 
cwps,  si  Ton  n'apportoit  à  leur  maladie  le  re* 
mède  nécessaire ,  et  si  l'on  donnojt  à  la  conta- 
gion le  temps  de  se  répandre.  Or ,  le  remède  ici 
le  plus  prompt,  le  plus  présent,  le  plus  efficace , 
c'est,  à  l'occasion  de  cette -fête ,  un  regard  sur  la 
glorieuse  Mère  que  vous  honorez.  Il  n'est  pas  pos- 
sible qu'ayant  devant  les  jeux  sa  vie  pénitente 
et  crucifiée,  une  ame  trop  indulgente  pour  elle- 
même  ne  s'en  confonde  en  la  présence  de  Dieu  , 
et  qu'elle  ne  conçoive  un  nouveau  zèle  pour 
l'accomplissement  des*plus  rigoureuses  pratiques 
de  son  état.  Car  voilà,  dit  saint  Chrysostôme, 
pourquoi  nous  célébrons  les  fêtes  des  saints ,  et 
pourquoi  nous  en  rappelons  à  certains  temps  la 
mémoire.  C'est  afin  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils 
ont  été  nous  apprenne  ce  que  nous  devons  être  ; 
et  que  n'étant  pas  ce  qu'ils  ont  été,  ni  par  consé- 
quence que  nous  devons  être,  nous  nous  exci- 
tions à  le  devenir.  Et  ne  seroitKîe  pas  en  effet  une 
contradiction  insoutenable  de  louer ,  par  exem- 
ple, et  de  canoniser  dans  Thérèse   ce  renonce- 
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ment  parfait,  où  elle  a  vécu;  à  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  sens,  tandis  qu'on  cherche  à  les  satis- 
faire; tandis  qu'on  ménage  autant  qu'on  peut 
leurs  intérêts;  tandis  qu'on  imagine  pour  cela 
mille  prétextes ,  qu'on  prend  pour  cela  mille  dé- 
tours, qu'on  use  pour  cela  de  yaines  dispenses, 
qu'on  se  trompe  pour  cela  et  sur  cela  soi-même, 
et  qu'on  tâche,  sans  y  vouloir  prendre  garde,  à 
tromper  des  personnes  supérieures ,  que  leur 
charité,  peut-être  trop  aveugle,  rend  également 
faciles,  et  à  convenir  des  besoins  qu'on  leur  ex- 
pose, et  à  condescendre  aux  soulagements  qu'on 
leur  demande!  Ne  portons  pas  plus  loin  cette  mo- 
rale,  mes  clières  sœurs,  vos  réflexions  particu- 
lières y  pourront  suppléer;  et  moi  cependant^ 
après  vous  avoir  représenté  dans  Thérèse  un 
corps  sacrifié  à  Dieu  par  la  mortification  ,  je  dois 
faire  voir  une  ame  transformée  en  Dieu  par  l'o- 
raison :  o'est  la  seconde  partie.  / 


DEUXIEME  PARTIE. 


*► 
^ 


J'entre  ,  mes  très  chères  sœurs ,  dans  un  su- 
jet de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  l'oraison 
de  Thérèse  et  de  ses  contemplations  ,  c'est  vou- 
loir pénétrer  dans  le  sanctuaire  même  de  la  di- 
vinité ,  où  cette  grande  ame  habitoit ,  et  entre- 
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prendre  de  découvrir  ces  profonds  mystères ,  dont 
saint  Paul  disait  qu'il  n'étoit  permis  à  nul  homme 
mortel  de  révéler  les  secrets  admirables  et  inefia- 
blés  :  Arcana  verba  ,  quœ  non  licet  homini  loqiU  '. , 
Je  m'expliquerai ,  néanmoins ,  sans  contrevenir 
en  aucune  sorte  à  la  parole  de  l'Apôtre  ;  et  ce 
qui  peut-être  vous  surprendra,  c'est  que  sur  une 
matière  si  sublime  par  elle-même  et  si  abstraite , 
je  ne  vous  dirai  rien  que  de  pratique  ,  rien  que 
d'instructif,  rien  qui  ne  se  fasse  aisément  com- 
prendre ,  et  dont  vous  ne  puissiez  profiter  dans 
votre  état  et  selon  votre  état. 

Il  s'agit  ici  de  cette  oraison  extraordinaire  et 
excellente ,  où  l'ame ,  suivant  la  doctrine  de  saint 
Denys ,  reçoit  les  opérations  divines ,  plutôt 
qu'elle  n'opère  elle-même.  C'est  à  celle-là  que 
Thérèse  étoit  appelée  de  Dieu ,  et  c'est  en  celle-là 
qu'elle  s'est  distinguée ,  et  qu'elle  va  vous  servir 
de  modèle.  Je  sais  que  saint  Thomas ,  au  qua- 
trième livre  des  Sentences ,  prétend  et  prouve 
solidement  que  ce  genre  d'oraison  n'est  pas  une 
vertu  >  mais  un  don  du  Giel  ;  qu'il  ne  consiste 
dans  aucun  exercice  des  facultés  humaines ,  mai»^ 
dans  une  impression  de  l'esprit  de  Dieu  ;  que 
l'homme  n'y  contribue  en  rien  ,  mais  qu'il  le 
souffre  seulement  et.  qu'il  le  ressent.  Tout  cela  ^ 
est  vrai  ;  et  si  vous  concluez  de  là  qu'on  n'en  peut 

'  2.  Cor.  1 1 . 
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donc  pas  prescrire  de3  règles  ,  j'en  conviendrai 
avec  vous  ; .  et  j'avouerai  ,  comme  je  Ta  voue  en 
effet  9  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  ce  commerce  intime  de 
l'ame  avec  Dieu  ,  beaucoup  moins  d'en  donner 
des  préceptes  et  d'entreprendre  dç  le  réduire  en 
arU  Mais  cela  même  n'empêche  pas  que  je  ne 
puisse  vous  faire  trouver  dans  l'exemple  de  Thé- 
rèse et  dans  sa  conduite;  de  très  utiles  inslrue- 
tions  touchant  cette  vie  contemplative.  Car  si 
cette  oraisocb  toute  extatique  est  un  don  de  Dieu , 
comme  le  docteur  angélique  le  reconnoît ,  il  vous 
est  impiortant  d'apprendre  trois  choses  :  premiè- 
rement ,  par  où  l'oa  s'y  doit  disposer  ;  seconde- 
ment^ avec  quel  esprit  il  le  faut  recevoir;  et  en 
dernier  lieu  ,  comment  on  en  peut  faire  le  juste 
et  ATai  discernement  pour  se  garantir  des  illusions 
de  l'ange  de  ténèbres  \  et  se  mettre  à  couvert  de 
ses  prestiges.  Saintes  filles  de  Thérèse  ,  voilà  ce 
qui  vous  regarde  encore  plus  particulièrement 
que  le  reste  des  fidèles.  Dans  la  profession  reli- 
gieuse que  vous  avez  embrassée  ,  vos  plus  com- 
muns entretiens  sont  avec  Die\i ,  ou  y  doivent 
être.  J'ose  même  ajouter  que  le  bras  de  Dieu 
n'étant  point  raccourci ,  et  que  ses  miséricordes 
n'ayant  point  de  bornes  ni  de  temps  limités,  il 
n'y  a  rien  dé  si  jelevé  dans  l'oraison  ,  où  sur  les 
vestiges  de  votre  bienheureuse  Mère  vous  ne 
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puissiez  parvenir.  Ecoutez-moi  donc  ,  et  profitez 
des  trois  instructions  les  plus  nécessaires  dans 
le  désir  que  votis  avez  conçu  de  vous  avancer , 
selon  votre  vocation,  et  par  le  secours  de  là  grâce , 
aux  de^és  les  plus  éminents  de  la  vie  intérieure 
et  spirituelle. 

Avant  que  Thérèse  eût  paru  au  monde,  il  y 
avoit  eu  des  visions  ,  des  ravissements ,  des  ex- 
tases. Ces  grâces ,  dit^saint  Bouaventure ,  n'ont 
jamais  manqué  dans  l'Eglise  ;  Dieu  les  j  a  tou- 
jours conservées;  mais  il  semble  qu'il  réservoit 
à  notre  sainte  de  nous  faire  connoître  les  disposi- 
tions qu'il  y  faut  apporter.  Tout  gratuit  qu'est 
le  don  de  contemplation  ,  il  ne  le  fut  jamais  moins 
que  dans  la  personne  de  Thérèse;  et  si  Dieu 
peut  être  engagé  par  la  fidélité  d'une  ame  à  l'en 
gratifier,  nulle  autre  n'eut  plus  de  quoi  ratti¥:er 
dans  elle ,  ni  ne  se  mit  plas  en  état  de  l'obteniir. 
Que  faut-il  pour  cela  ,  demandé  saint  Bernard? 
Âh  !  répond  ce  Père ,  il  faut  être  d'abord  un  Jacob 
luttant  avec  l'ange  ,  afixi  d'être  ensuite  un  Israël 
voyant  Dieu.  Frappez  assiduement  à  la  porte  dp 
ciel  par  la  prière  >  dit  saint  Augustin ,  et  l'on  vous 
ouvrira  par  la  contemplation  :  Pulsate  orando  y 
et  aperietur  volis  coniemphwdo.  Voilà  ce  qu'a 
pratiqué  Thérèse ,  et  comment  elle  s'est  pré- 
parée aux.  faveurs  divines.  Vingt -deux  ans  de 
persévérance  dans  l'oraisoa  comniune  et  ordi- 


< 
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naire ,  lui  méritèrent  enfin  le  précieux  avantage 
d'être  introduite  dans  la  chambre  de  l'Epoux. 
Comprenez- vous  bien,  mes  chères  sœurs ,  ce 
que  je  dis  ?  Ces  paroles  sont  bientôt  prononcées, 
vingt-deux  ans  de  persévérance  et  d'oraison  :  mais 
pour  une  ame  qui  aime  Dieu  ,  et  qui  n'aime  que 
lui ,  employer  tout  ce  temps  à  le  chercher  ,  sans 
le  trouver  jamais ,  Quœswi  illum ,  et  non  inveni  ', 
quelle  épreuve  et  quelle  matière  de  combats  ! 
N'examinons  point  pourquoi  Dieu  qui  fait  ses  dé- 
lices de  converser  avec  les  enfants  des  hommes  , 
la  laissa  tant  attendre  ,  et  se  refusa  si  long-temps 
à  elle  :  sa  sagesse  a  des  vues  supérieures  aux  nô- 
tres ,  et  c!est  ainsi  que  sa  bonté  l'ordonne  aussi 
30uve^nt  que  sa  justice.   Mais  admirons  la  con- 
stance de  Thérèse  à  soutenir  ces  retardemenls. 
Jamais  cette  Chananéenne  de  l'Evangile  ne  se  vit 
exposée  à  de  tels  rebuts  :  ni  sentiment ,  ni  goût , 
ni  consolation  ;   le  ciel  est  fermé  pour  elle,  et 
son  cœur  demeure  toujours  comme  une  terre  sè- 
che et  aride  :  Ammamea  sicutierrasine  aqua  tibi^» 
Que  fera-t-elle,  et  n'est-il  point  à  craindre  que 
cette  ame  désolée  et  sans  appui,  ne  vienne  enfia 
.  à  se.  démentir  ?  Quelle  foi  si  courageuse  et  si 
ferme  ne  seroit  pas  .ébranlée  >  et  le  moyen  de  sui- 
vre toujours  un  IJieu  qui  ne  daigne  pas  la  favo- 
riser d'un  regard  ?  Mais  non  ,  mes  chères  sœurs  ; 

«  Caut.  3.  —  ■  Psalm.  14a. 
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Thérèse  peut  être  éprouvée  ,  mais  les  plus  fortes 
épreuves  n'épuiseront  i)oint  son  invincible  pa- 
tience. Quek^ue  insipides  que  lui  deviennent  les 
choses  célestes ,  elle  s'y  attachera ,  et  elle  en  fera 
toute  la  nourriture  de  son  ame  ;  car  que  seroit-ce 
de  moi ,  disoit-elle  ^  si  je  ne  méditois  incessam- 
ment la' loi  de  mônDieu  ?  Nîsi  quodlex  tua  medi- 
tatio  mea  est.,  tune  fofte  periissem  in  humiUtate 
mea^.  Puis-}e  mieux  employer  ma  vie*,  que  de 
rendre  chaque  jpur  mes  hommages  à.un  si  grand 
maître?  S'il  n^  m'écoute  pas ,  du  m^içs ;il  spuffre 
ma  présencQ^  et  s'il  ne  pensée  pas/ à  moi ,  du 
moins  il  me^permetde  penser.àlui.  Ainsi raison- 
noit  Thérèse,  et  de  là  cette  assiduité  à  la  prière, 
que  les  plus  nombreuses- occupations  ne  purent 
interrompis  ;  de  là  tant  de  purs  et  tant  de  nuits 
psisj^és  aà*|ned  de  l'oratoire  ou  devant  l'autel  du 
Seigneur;  déjà  ce'soin  de  recueillir  son  esprit  et 
de  purifier  son  coeur ,  selon  le  conseil  du  Sage  « 
avant  qu^, de.se  présentera  Dieu  et  d'approcher 
d'une  sihàpte  majesté.  Préparation  qu'elle  esli* 
moit  d'autant  plus  nécessaire  ,  que  Dieu  se  com,- 

* 

muniquoit  moins  à-  elle.  Or ,  n'est-ce  pas  là  se 
lyi^re  digne  de  ses  grâces  les  plus  signalées  ? 
û'est-ce  pas  le  forcer  par  une  sainte  violence , 
à  tomppe  le  voile  qui  le  couvroit,  et  à  se  faire 
voir  daqs  son  plus  bel  éclat?  Et  s'il  n'eût  pas 

<  Psalm.   ii8. 
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exaucé  les  tœux  de  Thérèse  /s'il  ne  se  fût-  pas 
laissé  gagner  à  une  telle  perséyéi'ancé ,  et  qu'il 
j  eût  toujours  paru  insensible ,  comment  la  pa* 
rôle  de  saint  Paul  se  seroit-elle  vérifiée ,  qu'il  est 
riche ,  et  qu'il  se  montre  in-finîment  libéral  en- 
vers tous  ceux  qui  l'invoquent  ?  Dives  in  omnes 
qui  inwcant  illum  ^  :  éomment  cet  ordre  qu'éta- 
blissôit  le  Prophète  royal  entre  la  réflexion  et  la 
contemplation,  P^ocateet  videte  ^  ,  n^enuil  pas 
été  troublé  et  déconcerté  ? 

Ne  nous  étonnons  d*onc  point  >  pies  chères 
sœurs ,  que  Thérèse  ,  dans  la  suite  de  ses  années , 
ait  fait  des  progrès  ôi  merveilleux ,  qHi'ielIe  aitiété 
éclairée  des  plus  pures  lumières  du  Giel>  qu'elle 
ait  découvert  les  plus  impénétrables  secrets  de 
la  sagesse  de  Dieu ,  que  par  la  sublimité-  de  ses 
connoissances  elle  dit  vu  presque  juscjtf'à  Tes- 
sence  divinç^  Mais  étonnez- vôilfe  que  dans  tous 
les  états,  même  les  plus  retirés,  même  les  plu$ 
religieux ,  il  y  ait  mainteniant  si  peu  d'atties  con- 
templatives :  ou  plutôt  n'e1i  soyons  point  surpris , 
puisque  dans  tous  les  états  ,  je  ne  dis  pas 'seule- 
ment dans  tous  les  états  An  monde ,  mai»»  dans 
tous  les  états  de  l'Eglise  ,  et  dans  tofui  ceux  de  la 
religion,  il  y  en  a  très  peu  qui  prennent* la  voie 
nécessaire  pour  atteindre  à  ce  sublime  degré  ;  tar 
la  voie  qui  conduit  là  ^  et  par  où  tous  le3  sainCs 

»  Rom.  10.  —  *  Psalm.  \5. 
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ont  marché  ,  ce  sont  les  exercices  ordinaires  de 
Toraison  :  exercices  soKdement  pratiqués  et  côn- 
stamxnehl  soutenus ,  malgré  les  stérilités ,  malgré 
les  ennuis ,  ln«lgré  les  vivacités  naturelles  de  l'es- 
prit ,  et  lefs  difficultés  qu*il  trouve  à  se  captiver 
et  à  s'appliquer.  C'est  ainsi  que  Dieu  veut  êlre 
recherché  ;  et  n*est-iî  pas  bieti  juste  qu'il  le  soit , 
puisqu'il  est  le  centre  de  toute  perfection?  Quœ^ 
ritâ  Doifiiniatt, 

Mais  dîsoits  la  vérité,  mes  chères  sœurs ,  et  ne 
craignons  point  d'en  porter  devant  Dieu  la  Con- 
fusion salutaire  :  quoique  dans  toutes  les  maisons 
religifeusês  il  y  ait  des  pratiques  d'oraison  mar- 
quées et  ordonnées ,  est-il  rien  néanmoins ,  même 
parmi  îes  personnes  religieuses  ,  de  plus  négligé 
et  de  plus  abandonne  que  l'oraison  ?  On  Voudroit 
qu'elle  ne  coûtât  aucune  violence ,  aucune  con- 
trainte ,  aucune  victoire  sur  soi-même.  On  vou- 
droit  du  premier  pas  arriver  à  la. terre  de  pro- 
mission ,  et  y  être  admis  sans  passer  par  le  désert. 
On  voudroit  toujours  avancer  dans  la  clarté  d'un 
beau  jour/  et  ne  tomber  jamais  dans  les  obscurités 
et  dans  les  ténèbres.  On  voudroit  que  d'abord  et  à 
chaque  moment  Tesprit  de  Dieu  nous  transportât  ; 
qu*il  nous  enivrât  de  ses  saintes  douceurs  ;  qu'il 
nous  ravît ,  comme  saint  Paiil ,  au  troisième  ciel  ; 
qu'il  nous  donnât ,  si  je  l'ose  dire ,  dès  cette  vie , 
une  claire  vision  de  l'Etre  divin  et  de  ses  ado- 

ao. 
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rables  attributs.  Mais  parce  que  ce  n'jest  point  là 
Tordre  delà  PrdVidénce,,et'que  peur  si'éleverau 
point  où  Ton  aspire ,  il  y  â  dès  démarches  à  faire, 
il  y  a  des  épï'euves  à  essuyer,  il  y  a. des  méthodes 
à  garder^  il  y  a  des  répuguances ,  des  tristesses, 
des  abattements  y  des  langueurs ,  mille  évaga- 
tions  9  mille  distractions ,  mille  légèretés  d'une 
imagination  inconstaiKe  et  volage  àsu[^orter  ;  de 
là  vient  qu'on  se  rebute  et  qu'on  *  denieure  dès 
l'entrée  de  la  carrière.  On  conçoit  pour  roraison 
un  éloignement  presque  ir^surmôntable  ;  on  la 
regarde  comme  une  gêne,  comme itn  esclavage, 
comme  un  toxirment  de  l'esprit  et  du  cœur;*on 
se  persuade  que  tout  ce  qu'on  y  emploie  de  temps 
n'est:  qu'it\utilité  et  qu'oisivetéj  on  se  «ert  de 
tous  les  prétextes  qui  se  présentent,  pouri'ak^é- 
ger,  pour  en  retrancher,  pour  s'en  dispenser; 
ou  bien  on  satisfait  extérieurement  à  scm  devoir, 
on  gaixJe  les  apparences  et  les  dehors ,  rien  da- 
vantage ;  c'est-à-dire,  qu'on  fait  l'oraison  saos  la 
faire ,  qu'on  y  est  présent  selon  la  coutume ,  et  de 
corps  ,  tandis  que  l'esprit  ou  s'entretient  dans 
une  dissipation  continuelle  et  volontaire ,  ou  s'ap- 
pesantit dans  une  indolence  paresseuse  et  làcLe. 
Ni  retour  sur  soi-même^  ni  réflexion  ,  ni  effort 
pour  se  recueillir,  pour  se  relever  et  s'exciter. 
Après  cela,  plaignons-nous  du  peu  <l'union  que 
nous  avons  avec  Dieu;   envions  le  sort  de  ces 
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ames  bien-années  et  prédestinées ,  qui^  dans  la 
prière ,  semblent  le'voîr  face  à  face  :  tel  «^t  le  fruit 
de  leurs  soins ,  teQe  fut  la  récompense  de  la  fi- 
délité'de  Thérèse.  Au  milieu 'de  tout  ccqui  pou- 

voit  la  détaoher  du  saint  çxercioe  de  l'oraison, 

•       «     ■ 

voilà  par  où  elle  s'ouvrit  le  chemin  jusque  dans 
1©  sein  de  Dieu ,  pour  y  )onif  des  plus  insignes 
faveurs  ;  et  eomme  elle  vous  kpprënd  par  là  même 
quelle  disposition  vous  y  aeVez  apporter ,  elle  va- 
encore  Vous  apprendre -la  jnaniàre  dont  vous  les^ 
devez  recevoir.   ' 

En  effet,  mes  chères  sœurs.  Dieu ,  toUt  misé- 
ricordieux et  tout  bon ,  ne  pouvoit  être  insensible . 
aux  yœux*  d'une  ame  qui  le  désirqit  uniquement 
et  si  ardemment.  Vingt-deu3;  ans  écoulés  dans  un 
travail  perpétue^  furent  enfin  suivis  du  repos  ; 
Dieu  se  communique  à  Thérèse  avec  toute  la'  plé- 
nitude de- ses  dons;  et  sans  vouloir  s'égaler  à 
Marie ,  elle  peut  bien  dire ,  comme  cette  mère  du 
Sauveur,  que  le  Tout-Puissant  a  fait  poui:  elle  de 
grandes  choses  :  I^ecit  mihi  magna  quipotens  esV. 
Elle  peut  ajouter  avec  l'Apôtre ,  que  m  les  sens, 
ni  l'esprit ,  ni  le  cœur  de  l'homme  ne  peuvent  pé- 
nétrer ces  mystères ,  et  qu'ils  peuvent  encore 
moins, les  exprimer  :  'Quod oculus  non  vidit,  nec 
autis  audhit ,  nec.  in  cor  homims  ascendà  ^.  Quelle 
abondaifce  de  lumières  au-dessus  de  toutes  les 

'  Luc.  I.—'  i.Cor.  a. 
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(^onnoiçsances  humaines!  £lle«v,oit,XUeu  aussi 
clairemeiit  que  les  prophètes  ;  elle  trâile  avec 
Dieu  au«si  familièrement  que  les  patriatches  de 
Dieu;  elle  parle  plus  bautement  que  les  doc- 
teurs,  , 

î\  n'y  a  qu*à  lire  ces  jnervçilleui  ouvFages 
qu'elle  nous  a  laissés.  Ils  ont  autrefois  servi  à 
convaincre  -et  à  gagner  -des  hérétiques.  Ils  en- 
flamment encore  tous  lè«  jouts  la  piété  des.fidèles, 
Ppurpeu  qu'on  entre  dan^  ce  mystérieux  château 
dont  elle  nous  a  tracé  le  plan ,  on  se  trouve  tout 
investi  de»  splendeurs  célestes<^  et  l'on  oroit  être 
dans  .ce»  démeures  éteroelleç  pu  régnent  les 
saints  j  /ji  splendonbiis  sanctorum  ^  Ne  Favez- 
v(>us  pas  éprouvé  cent  fois ,  ^es  chëres  soeurs , 
que,  •sans  bien  comprendre^  la  doctrine  de  ces 
excellents  traités^  oii  se  sent  néanmoins,  à  la 
seule  lecture  qu'on  en  fait ,  le  cœur  tout  ému ,  et 
que  l'on  conçoit  poyr  Dieu  des  ardeurs  secrètes 
dwt  on  igpore,méme  le  principe?  Clest  ^e  qu'a- 
voit  rppiarqué  avapt  nous  ce  savant  maître  de  la 
vie  mystique ,  Jean  Avila  ;  et  c'est  6ur  quoi  noas 
ne  pouvons  trop  bénir  le  Seigneur,  de  ce  qu'ayant 
mis  souvent  sa  toute-puissance  dans  les  maius 
d'une  femme,  TradidiU  eum  in  manusjèmùue  *, 
il  a  bien  voulu  conibler  celje-ci  des  trésors  ^e 
sa  science.  Oui,  grande  sainte>  nousle.r^oo- 

'  Psalm.  109.  —  *  Judith.  16. 
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noissofls;  el  abaissant  l'orgueil  de  oosespritay 
nous  rendons  hommage  à  la  supériorité  de  vos 
vues,  sans  entreprendre  d'y  atteindre.  La  con- 
templation a  été  pour  vous  comme  le  char  d'Elie , 
qui  TOUS  a  transportée  au-dessus  de  nous.  C'est 
assez  que  nous  demeurions  au  pied  de.  la  monta- 
gne pendant  que  vous  conversez,  avec  Dieu«  Ce 
vol  de  l'esprit  dont  vQus  nous  parlea^^  ce  sommeil 
de  toutes  les  puissances ,  cette  quiétude ,  cette 
suspension  de  l'ame  tout  entière,  ces  assauts ,  ces 
blessures  intérieures  ;  tout  cela  ce  sont  des  se- 
crets que  nous  révérons.  Mais  après  tout  >  j'ose  le 
dire,  voici  ce  que  nous  admirons  encore. davan- 
tage ,  et  ce  qui  doit  plus  contribuer  à  notre  édi- 
fication :  c'est  que  vous  ne  soyez  point  éblouie 
4e  tant  de  clartés  et  que  dans  un  rang  si  distin- 
gué où  vous  a  portée  la  grâce  de  votre  Dieu ,  vous 
ayez  su  ne  rien  perdre  de  vos  plus  humbles 
sentimepts« 

Chose  étonnante ,  mes  chères  sœurs  !  toutes 
les  bénédictions  du  Ciel  sont  désormais  pour  Thé- 
rèse, mais  elle  ne  les  reçoit  qu'avec  crainte  ;  et 
qqeique  gage  que  JésusrChrist  lui  donne  de  sa 
présence ,  jusqu'à  lui  dire  comme  aux  apôtres , 
C'est  moi ,  elle  lui  demande  la  permission  d'en 
douter>  Plus  il  redouble  ses  faveurs,  plus  elle  se 
tient, dans  l'humiliation  et  dans  la  confusion.  Elle 
ne  peut  se  persuader  qu'il  n'y  ail  pas  de  l'illusion 
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dans  ce  qu'elle  ressent ,  tant  elle  s'en  ct*oit  indi- 
gne ,  et  tant  elle  est  touchée  de  sa  propre  misère. 
11  lui  faut  des  assurances;  et  pour  les  avoir ^ 
toute  instruite  qu'elle  est  des  voies  de  Dieu, 
elle  ne  fait  point  difficulté  de  prendre  des  guides 
et  des  conducteurs  qui  la  dirigent.  Elle  se  sou- 
vient que  Saul ,  converti  par  Jésus-Christ  y  fut 
toutefois  envoyé  auprès  d'Ananias  pour  être 
formé  au  christianisme  :  Ingredere  civiiatem^  et 
ibi  dicetur  tibi  quid  te  oporteat  facere  ' .  Saul  obéit , 
et  c'est  dans  le  même  esprit  que  Thérèse ,  quoi- 
que possédée  et  toute  remplie  de  Dieu  ^  se  soumet 
à  la  conduite  des  hommes.  Et  comment  s'j  sou- 
met*elle  ?  Jusqu'à  se  laisser  condamner  par  des 
confesseurs  ignorants;  jusqu'à  résister  par  leurs 
ordres  aux  divines  opérations;  jusqu'à  brûler 
par  obéissance  ce  qu'elle  avoit  tracé  sur  le  papier, 
et  qui  lui  avoit  été  inspiré  d'en-haut  ;  jusqu'à  re- 
jeté]? les  visions  de  son  Dieu  ,  comme  des  appa- 
ritions  du  démon.  Fais  ce  qu'ils  te  diront ,  lui 
dictoit  intérieurement  le  Seigneur.  S^ils  se  trom- 

*  <  * 

pent  y  leur  erreur  perfectionnera  ta  soumission , 
et  ta  soumission  te  fera  mieux  encore  /  dans  la 
suite,  découvrir  la  vérité.  Maxime  qu'elle  en- 
tendit  dans  le  vrai  sens  où  elle  lui  fut  donnée ,  et 
qu'elle  suivit  avec  toutes  les  précautions  conve- 
nables  ;  car  ce  n'est  pas ,  du  reste ,  que  Tespnt  de 

*  Act.  9. 
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sagesse  ne  la  portât  à  choisir  toujours ,  autant 
qu'il  étoit  possible ,  pour  ]a  direction  de  son  ame , 
des  hommes  capables  et  d'habiles  ministres.  Elle 
n'eut  rien  plus  à  cœur  dans  toute  sa  vie ,  aimant 
mieux ,  disoit-elle  ,  plus  de  vertu  dans  elle-même^ 
que  de  lumière  ,  mais  dans  un  directeur ,  plus 
de  lumière  que   de  vertu  ;  et  ajoutant^même , 
ce  que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer ,  qu'elle 
avoit  plus  souffert  du  zèle  aveugle  de  quelques 
personnes  ,  que  de  leurs  vices  et  de  leurs  pas- 
sions. Ainsi  en  jugeoil  Thérèse  ;  et  la  Providence , 
en  ce  point  comme  dans  les  autres  ,  ne  lui  man- 
qua pas.  Mais  à  quelque  maître  qu^il  plût  au  Ciel 
de  l'assujettir ,  fut-il  une  ame   plus  docile ,  en 
fut^il  une  moins  attachée  à  son  sens  et  moins 
présomptueuse  ? 

Humilité ,  mes  chères  sœurs ,  et  docilité  beau- 
coup plus  rares  que  vous  ne  le  pensez  peut-être , 
dans  les  avies  que  Dieu  gratifie  de  certaines  fa- 
veurs, ou  qui 's'en  croient  gratifiées.  A-t-on, 
dans  un«  retraite  ,  dans' une  communion^  entrevu 
quelqde  lueur  d'une  ffrâce  passagère;  a-t-on 
versé  quelques  larmes ,  poussé  quelques  soupirs  ; 
a-t-on  senti  quelques  impre^Ssiobs  de  l'esprit  di- 
vin et  quelques  trauspotts  d'un  cœur  sensible- 
ment touché ,  il  semble  qu^tout  à  coup  l'on  soit 
monté  jusqu'à  là  ivégioa  supérieure  du  ciel ,  et 
qu'on  ne  tienne  plus  à  la  terre.  11  semble  qu'on 
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ait  droit  de  se  regarder  comme  séparé  du  com- 
mun des  chrétiens  y  et  qu'on  puisse ,  en  se  met- 
tant au-dessus  d^eux ,  dire  eojnme  le  pharisien  : 
JYon  sum  sicut  oBteri  ^  Il  semble  qu'on  n'ait 
plus*  besoin  ni  de  règle  ^  ni  de  méthode,  ni  de 
guide  y  ta  de  conseil  y  et  qu'on  se  suffise  à  soi- 
même.  Il  semble  que  ce  seroit  se  dégrader  et 
se  rabaisser  au-dessous  de  son  état,  que  de  s'en 
tenir  aux  pratiques  usitées  e(  de  se  borner  à  cer- 
tains sujets  plus  connus  et  plus  sensibles.  Apeioe 
même  daigne*  t-on  s'occuper  des  mystères  de  la 
vie  de  Jésus  -  Christ.  L'être  de  Dieu  ,  l'essence 
infinie  de  Dieu ,  sa  présence  toute  simple  et  dé- 
gagée de  toute  ÛDQage,  telles  autres  matières 
bonnes  en  elles-mêmes ,  mais  dangereuses  par 
leur  subtilité ,  et  très  souvent  mal  conçues  ;  voilà 
où  l'on  s'élapce  d'abord ,  et  la  sphère  que  l'on  se 
propose  :  voilà  sur  quoi  l'on. s.'ejq)rime  dans  des 
termes  d'autant  plus  fastueux ,  et  quQ  l'on  pro- 
nonce avec  d'autant  plus  d'ostentatipn  ;  qu'ils  sont 
obscurs  et  moins  intelligibles.  Tout  cela  \<^ul  dire 
qu'on  ^'évanouit  dans  se3  vaines  idées  ;  et  ce  qui 
arrive  de  là ,  c'est  que  Dieu ,  qui  donne  sa  grâce 
aux  humbles,  et  qui  rçsiste  aux  âuperbçs  >  laisse 
tomber  ces  âmes  hautaines,  dans  dbs  égarements 
pitoyables  :  Dispersa  supe^kos  mentç  cordis  sui^. 
N'est-ce  pas  ce  qti'pn  a*%ii^ans  tQu§  les  aièoles  de 
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TEglise;  et  quel  aatre  principe  a  formé  tant  de  sec- 
tes de  faux  illuminés  et  de  visionnaires  ?  Ab  !  mes 
chères  sœurs,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'y  ait  parmi 
vous  bien  des  âmes  que  Dieu  appelle  par  un  attrait 
particulier  aux  plus  sublimes  exercices  de  l'qrai* 
son>  c'est  votre  nourriture  dans  la  sainte  solitude 
où  vous  êtes  enfermées ,  c'est  votre  aliment  spiri- 
tuel; et  plaise  au  Ciel  de  conserver,  toujours  dans 
votre  communauté  cet  esprit  de  prière  !  il  en  sera 
le  soutien  >  il  en  fera  tout  le  bonheur.  Mais  un 
avis  sur  lequel  je  ne  puis, trop  insister,  et  que 
vous  ne  devez  jamais  oublier,  c'est  de  joindre  à 
cet  esprit  de  prière  l'esprit  de  scHimission ,  une 
défiance  salutaire  et  un  ba$  sentiment  de  vous- 
même  \  ^c'ést  de  vous  souvenir  toujours  de  cette 
parole  du  Sauveur  du  monde  à  ses  apôtres ,  lors- 
qu'^ils  lui  témoignoient  quelque  complaisanôe  des 
miracles  qu'ils  avpient  opérés  en  son  nom  :  Vide- 
bam  Satanarn  sîciitjidgur  de  ceelo  cadentem  '  ;  J'ai 
vu  Satan ,  ce  premier^nge,  précipité  du  plus  haut 
des  deux  :  c'est .  de  rentrer  dans  votre  néant  à 
mesure  qne  Dieu  paroit  vpus  en  tirer,  de  cacher 
dans>le  secret  de  votre  cœui:  tout  ce  que  la  grâce 
y  peut  produire ,  et  de  n'en  fairie  part  qu'à  Dieu 
mémQ  dans  la  personne  de  ses  ininistres  ;  surtout 
de  ne  yqus.  attacher  à  rien  avec  pbstinatiôn,  et 
d'ayoir  pour  suspecte  toute^singularitë,  toute  voi^ 
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extraordinaire,  tout  ce  qui  éloigne  des  chemins 
les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire  que  vous  re- 
nonciez à  toutes  les  faveurs  du  Gel ,  mais  que 
vous  les  soumettiez  au  jugement  de  ceux  que 
Dieu  a  constitués  pour  en  juger  ;  mais  que  vous 
appreniez  en^  de  Thérèse  à  les  discerner.  C'est 
la  dernière  leçon  par  où  }e  finis ,  et  qu'elle  vous 
(ait  par  son  exemple. 

Saiqt  Paul  exhortoit  les  fidèles  à  ce  discerne- 
ment  des^  esprits ,  eomme  à  un  point  d'une  ex- 
trême coqséquence  ;  et  rien ,  en  eilet ,  mes  chères 
sœurs ,  n'est  plus  important ,  soit  en  général  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise ,  soit  en  paitioulier 
pour  la  conduite  des  âmes.  Or ,  à  quoi  votrasainte 
et  glorieuse  Mère  reconnut-elle  l'esptlt  de  Dieu , 
qui  lui  parloit ,  qui  l'animoit ,  quiJ.a..dirigeoit  ? 
Admirables  instructions  pour  nou$  !  t>'est  qu'elle 
observa  que,  dans  toutes  les  vues  qu'il  lui  inspi- 
roit ,  il  n'y  eut  jamais  rien  de  cQutï'aire  ni  aux 
coutumes ,  ni  aux  règles ,  ni  apx  vérités  de  là  re- 
ligion. C'est  qu'elle  remarqua  que  japiais  eHe  ne 
sortoit  de  ses  extases  ,*$a/ià  en  être  plus 'confirmée 
dans  la  foi  et  sans  brader  d'un  nouveau  zèle  pour 
la  propagation  de  l'Église.  C'est  qu'elle  s'aperçut 
que  ces  contemplations  ,  où  Dieu  l'élevoit ,  aug- 
mentoient  en  elle  le  désir  de  sa  perfection  et  le 
soin  de  purifier  son  ame  y  d'en  effiacer  jusqu'aux 
moindres  fâches ,   de  travailler  à  acquérir  les 
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vertus  y  et  de  chercher  en  toules  ses  actions  la 
pure  volonté  de  Dieu  ^  et  ce  qui  lui  devoit  plaire 
davantage.  C'est  qu'elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui 
communiquoit  ses  lumières  que  dans  le  besoin  , 
et  selon  le  besoin  qu'elle  en  avoit  pour  l'avance- 
ment de  quelque  œuvre  sainte  y  pour  rétablisse- 
ment de  sa  réforme ,  pour  la  conversion  des  âmes 
et  pour  leur  sanctification.  Témoignages  sojiides , 
qui  lui  faisoient  conclure  avec  l'Épouse  des  Canti- 
ques j  qu'elle  avoit  heureusement  trouvé  l'Époux 
qu'elle  aimoit  :  Inveni  quem  dâifft  anima  ima  '. 
Non  y  non ,  pouvoit-elle  dit^  alors ,  comme  le  dis- 
ciple bien-aimé ,  ce  n'est  point  un  fantôme  ;  clest 
le  Seigneur  lui-même  que  je  vois  et  qui  me  parle  ; 
c'est  mon  Dieu  :  Dominas  est  ^.  Car  le  démon ,  cet 
esprit  de  mensonge ,  ne  s'intéresse  point  pour  le 
progrès  de  la  vraie  foi,  ne  porte. point  les. âmes 
à  la  sainteté ,  n'inspire  point  de  combattre  les 
vices  y  de  corriger  les  abus  et  de  répandre  le  culte 
de  Dieu. 

Ainsi  Thérèse  avoit-elle  de  quoi  se  rassurer  ; 
et  voilà  les  principes  certains  qui  doivent  nous 
rassurer  notis-mémes  :  voilà  par. où  nous  pouvons 
connoître  les  dons  du  Ciel.  Car  ne  vous  j  trompez 
pas ,  mes  chères  sœurs  ,  et  faites-y  toute  l'atten- 
tion nécessaire  :  il  y  a  des  dons  du  Ciel  apparents , 
et  il  y  en  a  de  véritables.  De  n'avoir  que  l'appa- 
rence sans  la  réalité,  c'est  illusion;  d'autant  plus 

'  Cant.  3.  —  '  Joan.  21. 
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dangereuse,  que  sous  l'image  d'un  faux  bien  elle 
nous  effare  et  nbus  perd.  Il  est  donc  d'une  con- 
séquence infinie  de  savoir  démêler  Vun  devl'au  tre , 
et  dé  ne  prendre  pas  l'un  pour  l'autre.  Or,  encore 
une  fois ,  je  n'ai  .point  là-dessus  de  règles  plus 
sûres  à  vous  donner ,  que  celles  dont  se  servit  si 
utilement  et  si  sagement  votre  bienheureuse  in- 
stitutrice.  Tant  que  l'oraison  vous  rendra  plus 
fermes  dans  la  foi  de  Jésus-Chrilst ,  plus  respec-»- 
tueuses  envers  l'Eglise  dé  Jésus-Cbrist ,  plus  sen- 
sibles aux  intérêts  de  l'Eglise  de  Jésus- Cbrist, 
plus  soumises  à  ses  décisions  et  plus  exactes  à  ses 
observances  et  à  ses  pratiques  ;  tant  que  vous  de- 
viendrez par  l'oraison  plus  zélées  pour  l'accom- 
plissement de  vos  devoirs  ,  plus  assidues  à  tos 
fonctions ,  plus  attentives  à  mortifier  vos  désirs  , 
vos  inclinations ,  vos  passions  ;  plus  vigilantes  sur 
vous-même  et  plus  appliquées  à  vous  perfection- 
ner selon  l'esprit  de  votre  état  ;  tant  Ique  vous 
profiterez  de  l'oraison  pour  avoir  plus  de  charité 
envers  le  prochain ,  plus  d'obéissance  aux  ordres 
des  supérieurs  ,  plus  de  patience  dans  les  contre- 
temps et  les  chagrins  de  la  vie,  plus  de  dou- 
ceur ,  de  modération  ,  de  retenue  ,  d'empire  sur 
les  mouvements  de  votre  cteuï*  et  sur  les  paroles 
de  voire  bouche  :  à  ces  caractères  ,  je  reconnoî- 
trai  le  sceau  de  Dieu ,  et  sans  faire  de  lon^fues 
perquisitions  de  la  méthode  d'oraison  que  vous 
gardez,  ni  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ,  je  vous  dirai 
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d'abord  et  sans  hésiter  :  Ne  craignez  pas  ,  le  Sei- 
gneur est  là  :  Dominus  est.. 

Mais  par  une  raison  toute  contraire ,  en  vain 
me  dira-t-on  de  celle-ci  ou  de  celle-là ,  que  c'est 
une  ame  privilégiée ,  une  ame  prévenue  de  gran- 
des grâces ,  que  c'est  une  fille  d'oraison  :  si  je  sais 
d'ailleurs  que  c'est  une  fille  «l'une  foi  équivoque , 
attachée  à  ses  propres  idées ,  infatuée  de  doctrines 
étrangères  et  d'opinions  réprouvées  dé  l'Eglise , 
n'écoutant  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  veut  faire  en- 
tendre pour  la  guérir  de  ses  erreurs ,  et  ne  cher- 
chaùt  qu'à  en  infecter  les  autres ,  bien  loin  d'y 
renoncer  elle-ihême  ;  si  je  sais  que  c^est  une  fille 
de  parti  ^  engagée  dans  des  cabales  et  dans  d<es 
intrigues  qu'elle  est  aussi  ardente  à  soutenir  ^ 
qu'elle  le  deVroit  être  à  les  attaquer  et  à  les  com- 
battre ;  si  je  vois  qu'après  tant  d'oraisons  et  de 
contemplations ,  elle  n'en  est  ni  plus  charitable , 
ni  plus  condescendante \  aux  foiblesses  d^autrui , 
ni  moins  maligne  dans  ses  jugements^  ni  moins 
aigre  dans  ses  discours ,  ni  plus  régulière ,  ni  plus 
fidèle  à  la  discipline  domestique,  ni  plus  souple 
aux  volontés  et  aux  avis  des  personnes  qui  la 
cohdui<^nt  ;  en  un  mot ,  qu'elle  est  toujours  su- 
jette aux  toémes  imperfections  et  aux  mêmes  dé- 
fauts ,  satis  prendre  nul  soin  de  se  réformer  et  de 
changer  :  ah  !  mes  chères  sûèurfe ,  eût-elle  tous  les 
transports  d'Elie ,  tous  les  ravisseitients  de  saint 
Paul,  toutes  les  révélations   des   prophètes,  ou 
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parût^elle  les  avoir ,  je  me  défierai  de  tout  cela , 
et  l'on  ne  me  convaincra  jamais  que  l'esprit  de 
'  Dieu  s'y  trouve  >  ni  qu'il  en  soit  l'au  leur  :  pour- 
quoi? parce  que  l'esprit  de  Dieu. est  un  esprit  de 
religion ,  et  d'une  religion  pure  et  sans  tache; 
parce  que  l'esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  cha- 
rité^ un  esprit' d'obéissance >  un  esprit  de  règle, 
un  esprit  de  sainteté ,  et  que  je  ne  découvre  au- 
cun de  ces  fruits  dans  ces  vides  spéculations  et 
dans,  ces  contemplations  prétendues. 

Mais  que  fais -je,  et  qu'est-il  nécessaire  de 
^'étendre  davantage  sur  un  point  qui  ne  peut 
regarder  une  maison  aussi  sainte  et  aussi  édi- 
fiante que  celle-ci?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  étoit 
toujours  bon  ,•  mes  chères  sœurs ,  de  vous  pré- 
venir contre  des  illusions  et  des  désordres  qui 
se  glissent  partout ,  et  dont  il  y  â  partout  à  se 
défendre.  Du  reste,  que  l'esprit  de  Thérèse  vive 
parmi  vqus»  qu'il  s'y  ranime  aujourd'hui ,  et  qu'il 
fasse  sans  cesse  de  nouveaux  progrès.  Sans  cet 
esprit,  de  mortificati.on ^  l'oraison  dégénère  dans 
un  pieux ,  mais  vain  amusement  ;  et  sans  cet  es- 
prit d'oraison ,  la  mortification  ne  peut  sul>sister , 
et  tombe  enfin  daiis  la  langueur  et  le  relâche- 
ment. L'un  et  l'autre  fait  la  perfection  de  l'ame 
religieuse ,  et  l'unit  étroitement  à  Dieu  dans  ce 
monde ,  pour  lui  être  encore  plus  inséparable- 
ment et  plus  inti/nement  unie  dans  la  félicité 
éternelle,  que  je  vous  souhaite^  etc. 
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DIGNITE  ET  LES  DEVOIRS  DES  PRETRES. 
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Sacerdotes  tai  iadnantar  jastitiam* 

•Que  vos  prêtres ,  Seigneur^  saietU  reuétus  de  justice  et 
de  sainteté •    Pjatme  i3i.      , 


(j 'EST  ainsi.  Messieurs ,  que  le  Prophète  vous 
fàit^tout  "â  la  fois  eonnoître  l'excellence  de  votre 
sacerdoce  et  ses  devoirs  ^  ;  et  c'est  là-dessus  que 
saint  Ambroise ,  traitant  de  la  dignité  des  prê- 
tres, leur  adresse  des  paroles  aussi  éloquentes 
pour  exprimer  la  grandeur  de  leur  ministère , 
qu'elles  sont  instructives  pour  en  exercer  sain- 
temeyptles  fonctions  :  Auditeme ,  stirps  Lentica ^ 
gfijplfen^ sacerdotale ,  propa^go  sanctifîcata ^  diices 
ac  redores  gregis  Chris tî;  Ecoulez-içoi ,  vous  qui 
étés  les  vrais  héritiers  de  la -tribu  de  Lé vi, 'issus 
de  la,  branche  sacerdotale,  sanctifiés  par  votre 

'  Cette  eifaoïiid^tion  fut  fait^ponrimé  assemblée  d'ecclésiasU^ 
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caractère  et  constitués  les  chefs  du  tfoupeau  de 
Jésus-Gbrist  :  Audite  me  roganXjem  pariter  ^t  've- 
renient;  Ecoutez  la  prière  que  je  tous  fais  ^  ac- 
compagnée du  respect  et  de  la  vénér^tio|^que  je 
dois  avoir  pour  vos  personnes  :  Ut  cufn  honoris 
vobis  prœrogativam  monstramus,  dongrua  "etiam 
mérita  reqiUramus;  afin  que  vous  ayant  montré 
réminence  du  rang  où  vous  êtes  çlevés  ,  je^  puisse 
exiger  de  vous  toutes  les  vertus  et  toute  la  sain- 
teté nécessaires  pour  la  soutenir  avec  honneiit* 
Paroles  dignes  d*un  évéque  qui  v' honoré  d'un 
caractère  supérieur  encore  à  celui  des  prêtres 
que  la  Providence  lui  avoit  subordonnés ,  les  in- 
struisoit  en  inaitre  et  s'expliquoit  avec  autorité» 
Pour  moi.  Messieurs,  qui  n'ai  parmi  vous  ni 
la  même  distinction ,  ni  ,les  mêmes  droits ,  je 
n'entreprendrai^  poipt  de  vous  prescrire  ici  des 
règlies;  majpsans  m'oublier  moi-même  ,  et  gar- 
dant .toutes  les  mesures  convenables ,  je  puis  du 
reste  vous  représenter  les  obligations  qui  se  trou- 
vent indispensablemënt  attachées  à  votre  état ,  et 
je  n'aurai ,  pour  m'en  tracer  l'idée  juste ,  qu'à  me 
tracer  l'idée  de  votre  conduite  la  plus  ordinaire. 
C'est  àojïc  dans  cet  esprit ,  qu'usant  de  la  Ii4bté 
que  vous  me  donnez,  je  ne  craindrai  point  de 
vous  dire  ce  que  vous  devez  êtr« ,  parce  que*  je 
sais  qu'ud  même  tem|||^  je  vous  dirai  ce  /{ue  vous 
êtes/ Je  pourrois  y  dans  unjrécit  pompeux  et  en 
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de  magnifique^  expressions ,  relever  les  avantages 
infinis  et  toutes  lés  prérogatives  du  sacerdoce  de 
la  Icâ  de  grâce.  Mais  si  j'en  parle ,  ce  ne  sera  que 
pqu^létàblir  cette  jM'oposition  si  solide  et  si  vraie  ^ 
savoir ,  que  tous  les  titres  d'honneur  qui  rehaus- 
sent y«éclat  et  le  prix  du  sacerdoce ,  sont  autant 
de  raisons  et  de.  puissants  inotitn  qui  nous  obli* 
gent ,  comme  picêtres  du  Dieu  vivant,  à  travailler 
sans  relâche  à  la  sanctification  de  notre  vie  et  à 
notre  propre  perfection.  Et  parce  que  tous  ces 
titres  se  réduisent  à  deux  pouvoirs  que  le  prêtre 
exerpe  en  vertu  de  son  ministère  :  le  premier , 
que  les  théologiens  appellent  communément  pou- 
voir de  Tordre ,  #et  le  second  ,  appelé ,  selon  le 
même  lan^ge  de  la  théologie ,  pouvoir  des  clefs 
ou  pouvoir  de  juridiction  ;  celui-là ,  par  rapport 
au  corps  réel  de  Jésrus-Christ,  qui  est  son  sacre* 
ment  ;  et  celui-ci,  par  rapport  au  #rps  mystique 
de  Jésus--Ghrist ,  ôpi^est  $on  Eglise  composée  de 
tous  les  fidèles:  jë^Veùx  vous  faire  voir  quel 
fonds  de  sainteté  demandent  iodispensablement 
Fun  et  Fautre,  En  deux  mots,  sacrés  ministres 
du  Seigneur,  soyez  saints  :  pourquoi  ?  et  parce 
que  vous  êtes  les  sacrificateurs  du  corps  de  Jésus* 
Christ ,  c'est  la  première  partie  ;  et  parce  que  Vous 
êtes  les  pasteurs  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  y  c'est 
la  seconde  :  Saci^rdotes^  tui  induantur^Justitiam. 
Voilà  tout  le  sujet  de  cet  entretien. 

21. 
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J'ai  ,  (îe  me  seinble ,  compris .  tout  cp  qui  se 
peut  dire  déplus  grand  à  ravantage  du  .sacer- 
doce ^  quand  j'ai  dit  qu'il  dom^e  au.  prêtre  ..'une 
espèce  de  pouvoir  sur  lapersohne  même  du  Sau- 
veur :  mais  par  là ,  Messieurs  i  je  crôi^  aussi  vous 
faire  assez  entendre  la  plus  essentielle  et  la  plus 
étroite  de  vos  obligations;;  qui  est  de  vous  purifier 
sans  cesse ,  de  veiller  sans  cessé  sur  vou^-même , 
et  de  soutenir  par  une  vie  sa^te  là  sâinl,43të  de 
votre' ministère. 

Le  Fils  de  Dieu;  se  préséntapt  lui-même  à  son 
Père  5  se  mit  tout  à  la  fois  en  deux  états^  ou  fit  tout 
ensemble  deux  offices  bien  différents  :  celui  de 
prêtre  ;  et  celui  de  victime.  Dans  les  sacrifices  de 
r^gacienoe  loi /^remarque  saint  Ajîgustin,  le  prê- 
tre n'immoloit  qu'une  victim^e  étrangère;  mais 
dans  le  sacrifice  de  la  loi^ti  velle ,  c'est  le  même 
Dieu  qui  offre  et  qui  ei^t  offert  ;  qui  offre  comme 
prêtre,  et  est  .offert  comme  hostie  :  letem  sacer- 
dos  et  hostia.  D'où  il  s'ensuit ,  que  le  Sauveur 
des  hommes  en  se  sacrifiant  exerce  sur  sa  per- 
sonne adorable  une  autorité  propre ,  puisqu'on  ne 
peut  sacrifier  une  victime  sans  avoirs  droit  sur  son 
sang  et  sur  sa  vie.  Et  de  là  même,  encore  suit  ulie 
autre  conséquence ,  qu'ajant  substitué  les  prêtres 
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à  sa.  place  pour  continuer  le  même  sacrifice  qu'il 
oflPrll  sur  la.qroix^  illepr  a  trapsporté  le  même 
.droit  sur- sîT'^s^întç  humanité  ;  qu'il  "leur  a  or- 
dormé  d^userde.ce  droit  tout  divin  >  él  que  c'est 
pour  cela  qu'il  les  a  éfablis  :  Hoc  faeite  in  meam 
eommemofutîonem  ^ .  Ou  ^  ceci  posé  commis  une 
venté  incc^itestablè  dq^nâ  lés  principes  de  notre 
religioQ;  je  vous  demande,  Messieuiîs , . s'il  j  a, 
hors  la  sainteté  dç  Dieu ,  une  sainbeté  asset  émi- 
nente  pour  répondre  à  l'honneur  d'un  ministère 
si  élevé  ?  L'ordre  de  la  Providence  est ,  que  qui- 
conque a  pouvoir  sur  un  aqtrip ,  ait, quelque  avan- 
tage et  quel4|ue*  perfection  au-dessus  de  lui.  Si 
par  rapport  à^  Jésus-Christ  y  Fils  de  DdeûétTrai 
Dieu  y  notre  ntisèt^  infinie  et  notre  bassesse  nous 
rend  cet  ordre* impossible,  du  çioins  né  nous 
dîspehse-t-elW  pas  de  diminuer ,  autant  qu'il  nous 
est  libre  et  qu'il  dépend  de  nos  soins ,  l^extrênie 
disproportion  qui  se  reilcontre  antre  ce  Dieu- 
Homm»  et  nous  :  du  moins  faut-il  que,  comme 
il  n'sf  point  mis  dé  bornes  à  notre  pouvoir,  nous 
n'en  mie'ttions  point  à  notre  sanctification;  qu'à 
l'indignité  qui  nous  est  commune  avec  tous  les 
honunes ,  nous  n'en  ajoutions  pas  une  persou'* 
nelle,  et  que«^ielle  est  nécessaire  parla  condition 
de  notre  nature ,  elle  ne  soit  pas  volontaire  par 
le  relâchement  de  nos  mœurs. 


»   Luc.  2^. 
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Il  est  vrai,  nogs  n'avons  ce  pouvoir  qu'en  qua-^ 
lité  de  vicairesde  Jésus-Chris t^,  et' çomftié  repré- 
sentant JéiStis-Christ ,  dont  iUestprhnitivenient 
émané  ;  mais  cela  même  à  quoi  ye  nous  engage- 
t-il pas?  Gap  pour  représenter  Jésus  •  Christ ,  il 
faut  avoir  quelque   resstemblance   avec   Jésus- 
Christ;  étqyelle  monstrueuse  mdécence,  que  le 
Saint  des  saints  fût  représenté  par  des'pécheurs  ! 
Yoicii'donc  ce  que  je  me  dis  à  moi-mêihe ,  et  ce 
que  je  dois  me  dire ,  en  approchant  de  Tau  tel  et 
me  disposante  célébrer  le  pfus  redoutable  de  tous 
les  mystères  >'C'est  Ja  place  d'un  Dieu  que  je  vais 
teoir/non  point  seyleiaent  par  commission] ,  non 
point  seulement  pour  déclarer  la  volonté  qu*il  a 
de  s'immoler  à  son  Père,  mai^.  cotrnne  s'il  rési- 
doit  lui-même  pn  moi ,  ou  que  je'fusse  transformé 
en  lui.  Je  vais  parler. comme  lui ,  agir  comme  lui , 
opérer  le  même  sacrement  avec  lui ,  et  consacrer 
le  même  sang.  Quelle  honte ;,  si  je  profanois  par 
mon  péché  une  telle  fonction,  et  si  la  sainteté  de 
mon  Sauveur  se   trouvoit  ainsi  déshonorée  par 
l'iniquité  de  son  ministre!  Tous  censifa^il  a  spé- 
cialement choisis  pour  avoir  quelque  Vâpport  à 
lui ,  oDt  été  saints.  Jean-Baptiste ,  pour  être  son 
précurseur  y  fut  sanctifié  dès  le  ventse  de  sa  mère. 
Joseph,  pour  être  le  gardien  de  son  humanité, 
fut  comblé  de  vertus  et  de  mérites.  Il  fallût  que 
les  apôtres  ^Eussent  confirmés  en  grâce ,  et  rem- 
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plis  de  l'esprit  céleste ,  pour  être  les  prédicateurs 
de  sa  parole*  Que  dois-je  donc  être  comme  son 
substitut  et  son  agent  dans  le  plus  redoutable 
sacrifice? 

Aur  Teste  /quoique  le  prêtre  ne  soit  dans  ce  sa- 
crifice que  le  substitut  de  Jésu$«^hrist ,  il  est 
certain  néanmoins  que  Jésus^Christ  se  soumet  à 
lui ,  qu'il  s'j  assujettit ,  et  lui  rend  tous  les  jours 
^r  nos  autels  la  plus  prompte  et  la  plus  exacte 
obéissance.  Si  la  frâ  ne  nous  etiseignoit  ces  véri- 
tés ,  ne  passeroiënt*elIj&s  pas  dans  nos  esprits  pour 
des  fictions ,  et  pourrions-nous  même  nous  figu- 
rer 4e  la  part  d'un  Dieu  un  si  prodigieux  atjiai^- 
sement  ?  pourrions  -  nous  penser  qu'ua  homme 
pût  jamais  atteindre  à  une  tdile  élévation  >  et  être 
revêtu  d'un  caractère  qui  le  mît  en  état ,  in  je 
l'o^  dire  >  de  commander  à  son  souverain  Sei- 
gneur^  et  de  le  faire  descendre  du  ciel?  Nous  ne 
lisons  qu'avec  étonnement  ce  qui  est  rapporté 
dans  l'Evangile  ,  que  Jésus  obéissoit  à  Marie  : 
Et  enUsubditiis  Ulis  ^  Il  y  a  moins  lieu  toutefois'' 
de  Ven  étonner,  puisque  c'étoit  le  fils  de  Marie, 
et  que  la  nature  sembloit  donner  pouvoir  à  cette 
mère  sur  son  fils.  Mais  qu'est-ce  que  le  prêtre , 
et  quel  titre  a-t*il  à  l'égard  de  son  Dieu ,  qui  ne 
soit  un  titre  de  dépendance  et  de  servitude  ?  Ce- 
pendant à  la  parole  de  ce  serviteur ,  de  cet  es- 

'  Luc.  a.         . 
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clave  f  la  niajesté  divine  vient  -tous  les  jours  s'hu- 
inilier  da^ns  le  sanctuaire ,  et  y  renfermée  toute  sa 
gloire.  Voilà ,  Messieurs ,  à  quoi  vous  êtes  em- 
ployés :  mais  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  et  rer 
venez-«n  toujours  à  la  même  conséquence.  S'il 
faut  des  qualités  éminentes  pour  exercer  un  em- 
pire légitime  sur  des  hommes ,  que  faut-il  pour 
un  eippire  qui  s'étend  jusqu'à  Dieu  même  ? 

C'est  sur  cela  que  saint  Augustin  s'écrie  :  O 
veneranda  saeçrdfHum  dignitas  !  0  dignité  des 
prêtres ,  que  vous  êtes  véiiérahle  !  Mais  encore  y 
quelle  raison  em  apporte  ce  saint  docteur  ?  Elle 
mérûe  une  attention  particulière  :  In  quorum 
mauii?usi  y  vebit  in  utero  f^irginis  FUius:  Dei  inoar- 
natur.  Car  ^  dit  ce  Père  >  c'est  en  qcielque  Siorte 
d^ins  les  mains  du  prêtre  >  comme  dans  le  sein 
virginal  de  Marie ,  que  le  Verbe  de  Dieu  est 
conçu  ^  et  qu'il  s'incarne  tout  de  nouveau.  Ex- 
pression figurée,  mais  dont  le  sens  n'en  est  pas 
moins  solide ,  ni.  moins  réel.  Et  de  là  quelle  con- 
tlu$ion  ?  que  la.cbarité  du  Fils  de  Dieu  n'a  point 
de -bornes  ?  c'est  nielle  que  tout  ^^  monde  en  doit 
tirer.  Qu'il  n'e^t  rien  de  plus  respectable  que  le 
caractère  des  prêtres  ?  c'est  l'idée  que  tout  le  peu- 
ple clprétien  doit  s'en  former.  Mais  que  ce  carac- 
tère suréminent  engage  donc  les  prêtres  à  une 
vie  toute  angélique  ;  c'est  ce  qu'ils  doivent  con« 
dure  eux-mêmes  y  pour  leur  propre  édification.  ^ 
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Ecoulez ,  je,  vqua  prie ,  Messieurs ,  I0  raison- 
nement du  même  sitnt  Augustin  >  écriyâint  aux 
anachorètes.  Le  plus  grand  ^stade  au  dessein 
de  Fiflf  arnation  du  Yerbe ,  fut  l'impurelé  dé  noire 
nature.  Mais  que*  fit  Tamour  de  Dieu  ?  Btur  «un* 
monter  cet  obstacle  >  il  prédestina  j  armant  tous  les 
siècles ,  une  femme ,  ou  plutôt  un  miracle  de  pu« 
reté  ,  qui  devoit  être  la  mère  de  l'Homme-Bieu. 
Il  la  sépara 'de  la  masse  commune  ^  et  la  con- 
serva toute  sainte  jusqu'au  milieu  de  la  corrup- 
tionr.  Ce  n'étoit  pas  assez  :  il  changea  tout  Tondre 
et  toutes  les  lois  de  la  nature  ,  et  il  ordonna  que  ^ 
par  le'  prodige  le  plus  singulier  ,  la  virginité  sub- 
sisteroit  avec  la  maternité;  c'est-à^ire/ qu'iyne 
viei^e  seroit  mèi^  ^  et  qu'uni^  mère  ne  cesseroit 
point  d'être  vierge.  Qui  jamais  entendit  rien  de 
semblable?  Mais  après  toutes  ces  merveilles  qui 
sanctifi:èrent  Marie  y  savez-vous  néanmoins  quel 
sentiment  l'Eglise  attribue  au  Verbe  divin  ^  quand 
il  fallut  accomplir  le  grand  mystère  de  notre  sa- 
lut? E31e  croit  eq  avoir  beaucoup  dit  ^  quand  elle 
chante  qu'il  n'eut  point  horreur  de  demeurer  dans 
le  sein  de?  cette  vierge  :  Non  hornUsti  vii^tus 
lUerum.  N'est-ce  pas  le  'inêm#^  Dieu  qui  descend 
sur  l'aulel^  0t  que  les  prêtres  portent  dans  leurs 
mains?  n'est -il  pas'.toufours  également  saint  et 
ennemi  du  péché?  la ptirété -^'est^elle.  pas  tou- 
jours égalemenf-  Fobjet  de  ses  complaisances  ? 
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Pourquoi  4onc  nVt-il  pas*  fait' les  ««nêmes  mira- 
cles pôuF.  sanctifier  ceux  ^^^  cotipèreitt  à  ce 
mystère f  c'est  povr.leur  eB  laisser  robligation 
#t  l6  mérite  :  de>sorle  que,  cpnsidérant  à«^pioiils 
sDnlt€l#és  f  ils;  sa  ogtffondent'  enieiiix-inéaies  de 
se  voit*  sî^l«giiés  de^  la  sainteté  de  leur  miois- 
tèK;  et  qu'ils  travailleitt  sans  relâche  à  Tac- 
quenr.  .      '        , 

Mais  qu*ariive- vil  ?  permetleÈ-^moi  de  m'ex- 
pliquer,  Messieurs  :  je  ne  dij:ai4*ieA  que  vous 
ne  remarquiez  aussi  bien  que  moi  ^  et  que  vous 
ne  déploriez  avec  la'  même  douleur  et  le  niême 
zèle  que  moi.  Qu'arrive* t -il  donc,  evor^  mie 
foîi?  Ou  sépare  l'honneur  d'avec  la  charge  et  le 
fardeau  ^  et  de  deux  choses  essentiellement  jointes 
ensemble ,  on  prend  celle  qui  flatte  l'&varice , 
l'ambition ,  et  l'on  se  dispense  de  celle  qui  engage 
à  la  réformation  des  -mœurs ,  et  à  leur  sanctifi- 
cation. Désordre  dont  nous  né  pouvons  assez  gé- 
mir^ et  qui  devient  touis  les  jours  plus  comnaiin 
dans  le  christianisme.  Tellement  qqe  le  sacerdoce 
aujourd'hui  se  trouve  comme  abandonné  a  toutes 
les  convoitises  des  hommes.  On  en  fait  le  par- 
tage des  enfants^  et  c'est  la  ressource  d'un  père 
et  d'une  mère  chargés  d'une  nombreuse-famille. 
Pour  les  pauvres ,  c'est  une  •fortune  et  un  moyen 
de  se  garantir  de  la^misère.  Pour  les  riches,  c'est 
une  voie  à  des  rangs  honorables  et  à  des  distinc- 
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lions  éclatante;.  De  là  cpnibien  yoyoDSrOçus  de 
prêtres  intérteses ,  -de  prêtres  ambitieii^ ,  de  prê- 
tres vains  et  présomptueux ,  de  prêtres  oisifs  et 
Yoluptœur'y  de  prêtres  tout  mondains  Î^Vons  ne 
vous  offenserez  point,  Messieurs,  de  cette  nit- 
rate ,  que  je  dpis ,  par  proportion ,  m'app^qoer  à 
moi-même,  autant  qu'elle  me. peut  çpn venir ,  et 
dont  nous  devons  tous  profiter.  Retprenofts. 

Je  dis ,  des  prêtres  mercenaires  et  intéressés. 
Je  n'ignore  pas  la  ^laxime^e  saint  Paul;  die  est 
juste,  elle  est  ^raisonnable  :  quiconque  sert  à  l'au- 
tel,  doit  vivre  de  l'autel.  Qp'un  ministre  du  Sei- 
gneur,  en  faisant  les  fonctions  de  son  ministère, 
reçoive  donc  certaine  rétribution  qifi  y  est  as^- 
gnee ,  c'esj;  ce  que  l'Eglise  approuve ,  et  ce  que  je 
ne  pourrois  condamner  sans  une  extrême  témé- 
rite.  Mais  que  dans  des  fonctions  si  excellentes 
et  si  sacrées ,  ce  ministre  n'ait  en  vue  quç  la  ré- 
tribution  qu'il  en  tire  ;  qu'il  ne  s'y  adonne  que 
pour  c^te  rétribution;  qu'il  ne  paroisse  les  esti- 
mer que  par  cette  rétribution .;  qu'il  en  fasse 
comme  un  trafic,  comme  un  commerce;  et  que 
dès  que  cette  rétribution  viendroit  à  manquer  ou 
à  diminuer,  il  soit  disposé  à  les  négliger  et  à  s'en 
exempter  :  voilà  ce  que  toute  l'église  réprouve , 
et  ce  que  je  ne  saurois  trop  hautement  réprouver 
moi-même.  Car  voilà  le  principe  malheureux-  de 
tant  de  profanations  du  plus  saint  mystère.  On 
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Iç  célèbre  sans  dévotioD..  sans  onction .  sans  at- 
tentîon  ^  souvent  sans  préparation  y  «t  sans  la  plus 
nécessaire  prépara dou^  qui  est  l'innocence  du 
cœur.  On  a  ce  que  l'on  prétendoil; ,  4ès  qu'on  ne 
sjp  relire  pas  .les  mains  vides.  Tout  le  reste  n'é- 
toit  quie  çomnie  l'accessoire  :  mais  c!étoit  là  le 
capit^yi.        , 

Je  dis*  des  prêtres  ambitieux.  Il  y  a  dans  l'état 
ecclésiastique  des.d^résoii  l'on  ne  peut  monter 
sans  le  sacerdoce.  C'est  une  condition  s^solu- 
ment  requise  pour  obtenir  tel  béuéEce,  et  poor 
{^rvenir  à  telle  dignité.  Il  faut  donc  entrer  dans 
les  ordres  sacrés ,'  et  l'on  y  entré  :  pourquoi  ?  Est- 
ce  pour  avoîî?  le  précieux  avantage  d'offrir  le  sa- 
crifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ?  c'est 
à  quoi  l'on  ne  pense  guère  ;  et  si  le  saiât  caractère 
n'étoit  bon  qu'à  cela ,  on  ne  s'empresseroit  pas  de 
le  demander.  Mais  il  peut  servira  autre  cho^^e^  et 
on  ne  le  recherche  que  pout  cette  autre  chose. 
Non-seulement  on  est  pi:être  javec  an)}>ition; 
mais  on  ne  l'est  que  par  ambijtion.  Est-on  venu  à 
bout  de  ses  desseins .  et  «se  voif-on  au  terme  où 
l'on  aspiroit  ;  on  ne  se  souvient  plus  en  quelque 
manière  de  la  «qualité  de  prêtre ,  parce  qu'elle 
n'est  plus  de  nul  usage.  On  passe  les  mois  ,  on 
passe  presque  les  années  sans  en  faire  nul  exer- 
cice. Oâ  yit  en  laïque  ;  et  plût  à  Dieu  que  l'on 
vécût  au  moins  en  laïque  pieux  et  chrétien  !  c'est 
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le  dernier  souhait  où  nous  réduisent  tant  de  bé- 
néficiérs.  Une. courte  messe  où  ilè  n'assistent 
qu'aux  jdurà  ordonnés,  voilà  souvent  tout  le 
fonds  de  leur  piélé  et  toute  leur  religion. 

Je  dis,  des  prêtres  vains  et  présomptueux.  Jé- 
sus-Christ ne  recommandoit  rien  davantage  à  ses 
apôtres ,  qui  furent  les  premiers  prêtres  de  la  loi 
nouvelle,  que  l'humilité.  Saint  Paul  ne  vouloit 
pas  qu'un  ministre  de  l'Eglise  cherchât  à  dominer 
dans  TEglise  même  ,  beaucoup  moins  à  dominer  « 
dans  le  monde.  Mais  depuis  Jésus-Christ ,  et  de- 
puis saint  Paul ,  cet  esprit  de  domination  a  fait 
dans  le  sacerdoce  des  progrès  qu^il  n'est  pas  aisé 
d'arrêter.  Parce  qu'on  est  ]fw*être ,  on  est  délicat  fet 
sensible  sur  le  point  d'honneur^  et  tel  dans  la 
condition  où*^il  est  né ,  eût  conservé  toute  la  mo- 
destie  de  son  état ,  qui  n^a  commencé  à  la  perdre 
que  du  moment  qu'il  s'est  vu  couvert  d'un  habit 
qui  devoit  le  rendre  plus  modeste  encore  et  plus 
humble.  Parcie  qu'on  est  prêtre ,  on  s'arroge  le 
droit  de  ^uger  de  tout,  de  décider  de  tout ,  de 
l'empotter  partout  et  sur  tout.  A  l'exemple  de 
ces  pharisiens  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  les  ap- 
prochât ,  on  traite  le  reste  des  hommes  de  pro- 
fanes ,  et  l'on  en  exige  des  déférences  que  Ton 
s'al%k*eroit  bien  mieux  si  l'on  y  étoit  moins  at- 
tentif, et  si  l'on  en  parôissoit  moins  jaloux.  Je  sais 
de  quel  pi'ëtexte  on  veut  sfeutoitser.  Ce  n'est  pas^ 
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pour  nia  persOnTiç ,  diL-«ft ,  c^est  potU  mon  eaxx- 

itère.  Distinction  spécieuse ,  mais-sojette  à  l»p1in 

siibtile  fusion.  Car  ,  dans  cefte  umoR- si  étroite 

da  caractère  et  de  la  pereonne  ,  est  -il  rien  de  plus 

faéile''et  rien  3e  pluâ  Ordinaire  que  de  "cdnfonrfre 

r'unaveci'autreîet  eti  mille  rencontres  ne  pour- 

rtrit-on  pas ,  avec  plus  de  vérité ,  renverser  la 

proportion  ,'et  dire  tout  au  contraire  :  Ce  n'est 

.  pas  pour  mon  caractère  ;  mais  pour  ma  personne? 

, Quoi  qu'il  erf  soit,  jamais  ni  votre  personne  ni 

vojre'caractère  ne  seront  plus  fespect^ ,  que  lors- 

■     quevousne&fèz]>lu.s  apercevoir  tant  de  viva'dilé 

et  laut  d'exactitude  stir  lès  res^Kcts  quileur  sont 

Hus..  IF  vous 'est  pernïis  de  sootebir  lés  prerc^- 

.  tives  de  votre-^acerdoce ,  efr  '<f en  '  défendre  les 

privilèges  ;  mais  moins  vtfus  voudf^z  vous  en 

prévaloir ,  moins  s'^ttachera-t-on  à  vous,  les  con- 

lipster.         .  '  '  ... 

'  jfe-dis,  des  prêtres  oisifs  et  voluptueux.'OolHls 

'■  salîsfôitàuR  offi*e,  qu'ils  abrègent-autant  qu'il 

'■'■  leur  eit  possible ,  ,et-qu'ils  rçcitçnt  très  légère- 

nnérit  quittes  de  tout.  Aquoi, 

isi^mcht  toutes' les  teùres  de  la 

tîque'-de'l'orawon,  ni  étude  des 

•;   visijes  fréquentes ,  conversa- 

parties'  de ,  divertissementÇ-^ie 

-vie'  très  darigereuse ,  et  exposée 

à*toûsFes  écueils  où  r^siveté  peut  cofldav%  :  car 
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Toisûret^  est.  la  source  de  l»en  des  maux  dans 
tous  les  états,!  ^  si  je  vqi^s  faisois  ici  le  dénom- 
b^eme^t  de  wux  quVUe  a  causés  dans  Fétat  ec»- 
clésiastic^ue ,  et  qu'ejlejr  cause,  je  vous  tracerois 
une  peinture  bien  afir^se  et  i>ien  affligeante; 
et  le  me^ren  que  d^s  prêtres  s^s  occupation  au 
milieu  du  siètle  se  raaintitnnent  daps  la  pijreté 
de  leur  profession  ?  tJn  solit^re  a  sa  solitude»  jun 
religiétfx  .sa  retraite   pour'  fempart  contre  .les 
occasioii^s  et  les  tentations  :*  ce^iendant  ^  ni  la  soli- 
tude, ni  la  retraite,  ne  suffisent  pas. encore  pour 
préserver  Tun  et  l'autre;  et  s^ns  le  secours  des 
saintes  observances  qui  p^tagent  tout  leur  temps 
et  qui  le  remplissent,  ils  ne  se  croiroîemt  pas  en 
sûreté  et  ils  n'y  seroient  pas.  Que  sera-ce  d'un 
prêtre  abançlounç  à  lui  -  même  »  maître  de  luf- 
méme  et  de  ses  actions ,  n'ayant  pour  l'éclairer 
d'autre  inspecteur  que  Dieu ,  qû'pn  oublie  aisé- 
ment ,  ni  pour  le  retenir   d'autre  frein  qu^  le 
devoir ,  dont  on  perd  aussi  facilement  le  souvenir?  ^ 
Eo^n  y  \e  dis ,  des  prêtres  tout  mondains.  Mon* 
dalns  dans  les  affaires  où  ils  Veniploient,  vivant 
dans  une  agitatiiHEl   peqpiétuelle  çle  procédures, 
de  poursuites,  de  soins  temporels,  dont  quel- 
quefois ils  s'acxrablent ,  soit  que  ce  soit  pour  eiïx 
cgk  popr  leurs  proches  ;  mondains  dans  leurs  ha- 
bitudes et  leurs  sociétés,  voulant  être  de. toutes 
1esa|sembléii^,  de  tous  les  jeux,  de  tous  les  plai- 
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sirs,  de  tous  les, spectacles;' mondains  dans  leurs 

if 

manières  et  leurs  diftpours ,  afiect«n.t  de  se  dis- 
tinguer par  des  airs  dissipés ,  ,par  è^  pawlës  in- 
décentes ,  par  .*Jes  ex;cès  de  joie  et  des  libertés 
dont  ils  se  flatfatnt  qu'on  leur  applaudit ,  et  dont 
ils  se  Font  un  fausi  mérite ;^inondains\  jusque  dans 
leuBS  vêtements ,  et  pHr  où  ?  par  toute  la  propreté , 
par  tout  Tajuslemen* ,  par  tput  le  Igxe  qu'ils  peu- 
vent joindre  à  la  simplicité  évangélique.  Ah! 
Seigneur ,  sont-ce  donc  là  ces  ministres  que  vous 
avez  spécialement  consacrés?  sënt-ce  Jà  les  dépo- 
sitaires de  votre  .Jouissance ,  et  est-ce  en  dételles 
mains  que  vous  avez  prétendu  livrer  votre  corps 
et  votre  sang? 

Honte  du  christianisme  !  disons  plutôt ,  honte 
de  ceux  qui  déshonorent  ainsi  ce, .qu'il  y  a  de 
plus  vénérable  dans  le  christianisme  !  Quand  je 
lis  ce  que  saint  Augustin  raconte  de  €i#rtains  prê- 
tres* éthiopiens ,  ou  ce  que  saint  Jérôme  repro- 
•  choit  à  Jovinien  louchant  les  mœurs  des  prêtres 
d^Egyple,  et  que  je  viens  à  considérer  que  ces 
içfîdèles  s'assujettissoient  à  une  vie  si  rigourense 
et  si,austère  pour  mériter  seulement  l'estime  des 
peuples,  'et  pour  se  mettre  en  crédit  auprès 
J'eux ,  j'ai  compassion  de  leur  aveuglement.  Mais 
tandis  que  je  le  déplore  avec  saint  Augustin,  je 
déploré  encore  plus,  eoiïime  ce  .saint  docteur, 
notre  misère,  de  ce  que  les  irtfidètfes  nonj^ont 
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des  leçons^',  qu'ils  devroient  recevoir  de  nous  :  O 
grandis  éhristianorum  miseria!  Ecce  pagani  do^ 
dores  JideUum  facti  sunt.  Quel  assemblage  ,  dit 
saint  Ambroise  !  et  comment  accorder  ensemble 
deux  choses  si  opposées ,  rénodnence  de  la  dignité 
et  rifnperfection  delà  vie,  une  profession  toute 
divine  et  une  conduite  toute  criminelle?  Hon/or 
sublùnk  et  vita  d^ormis^  deifica  prqfessio  et  ilUciia 
acUo.  Âi>us  dont  saint  Bernard  se  plaignoit  si 
amèrement  et  avec  tant  de  sujet  au  pape  Eugène. 
Chacun  travaille ,  lui  disoit-il,  à  devenir  plus 
grand  ;  mais  aucun  ne  s'étudie  à  devenir  plus  sain  t  : 
Altèofem  tmumquemque  ^  non  meUorem  esse  delec-- 
te/.' Cependant  la  vraie  grandeur^  surtout  la  vraie 
grandeur  du  sacerdoce^  consiste  dans  la  ^ainteté. 
Otez-lui  ce  fond ,  vous 4a  détruisez.  Du  moins  au- 
trefois étoit*elle  soutenue  par  la  noblesse.  Dans 
la  loi  de  nature ,  le  droit  d'aînesse  Itii  servoit  de 
titre;  et  dans  la  loi  de  Moïse,  c'étoit  une  préro- 
gatiye  de  la  tribu  de  Lévi.  'Mais  d^ns  la- loi  de 
grâce  f  où  sans  acception  de  personnes ,  les  prê- 
tres sont  adn^is  aux  mêmes  mystères ,  c'est  la 
saiqteté'qui  en  fait  le  plus  bel  ornement.  Sain- 
teté Kquise,  non-sçulement  par  rapport  tu  pou- 
voir  de  l'ordre  dont  le  prêtre  çst  revêtu  comme 
sacrificateur  du  corps  de  Jésus  -  Christ ,  mais 
encore  ptr  rappwt  au  pêuvoir  de  juitdiçtion 
qu'il  cxefce  comme  pasteur  de  l'Eglise  de  Jésuw«i- 

EXUORTATIONS.   I.  32 
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Christ.  Renouvelez  votre  attention  pour  cette  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Ce  ne  fut  point  une  parole  sans  effet,  que 
celle  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  y  lorsqu'il  leur 
dit  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  ;^epa  lié 
dans  le  ciel;  et  tèut  ce  que  vous  délierez  sûr  la 
terre  y  sera  délié  dans  le  ciel.  Les  Fères  et  les  in- 
terprète» reconnoissent  que  par  làle Fris d« Dieu 
soumit  aux  pr;êtres>  dans  la  personne  des  apôtres , 
toute  l'Eglise  ;  qu'il  les  revêtit  d'«in  powtiir  qui 
s'étend  sur  tous  les  membre  du  corps  mystii^ife 
de  ce  Sauveur  9  et  qu'il  n'y  à  dans  le  mobdeni 
prince,  ni  monarque,  ^ni  ne  relève  dé  cette 
juridiction  ,.  aussi  ^ouverâinfe  qu'elle  est  univer- 
selle. ''     ■  »  '    ^ 

* 

En  voulez-vous ,  Messieurs  y  concevoir  une  lé* 
gère  idée?  Imaginez- vous  un  homme' qui  ^  d'une 
fortune  médiocre  et  d'une  condition  obscure  >  se 
trouve  tout  à  coup  élevé  au  premier  ministère 
d'un  grand  Etat,  et  cela  par  la  pure  libéralité  du 
maître ,  lequel  veut  faire  éclater  sa  puissance  daDs 
l'élévatioià  de  son  sujet:  $ithéncmzhitUr,  tfuem- 
cumque  voluepît  rex  honorari  ' .  Lé  voilà  Tarbitre 
de  tdulfes  choses ,  et  iès  plus  impc»*tanles  affaires 

'   Esth.  6.  '*•' 
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ne  se  conduiseût  que  par  lui  ;  c'est  lui  qui  dis- 
tribue les  faveurs,  lui  qui  assigne  les  récompeo^ 
ses ,  hii  cfui  fait  les  heureux  et  les  malheureux  ; 
ses  Qrdres  soûl  reçus  comme  des  ordres  siipé*^ 
rieurs ,  et  tous  les  intérêts  du  prioce  lui  sont  con- 
fiés* Qu'un  rebelle  y  qu'un  criminel  ait  sa  grâce 
à  obtenir ,  c'est  à  Ce  médiateur  qu'il  s'adresse  ;  et 
p$r  V^ffiçacie  de  cette  médiation  >  le  plus  côupa-f 
ble  est  en  un  moment  rétaUi  dans  tous  ses  droits 
eiâa^ns  toutes  ses  espérances.  Jamais  enteriditron 
parler  d'un  tel  crédit  ?  et  dans  ce  que  l'Ecriture 
nous  a  .marqué  de  celui  d'Aman,  y  a- t-il  rien 
qui  «puisse  l'égaler  ?  Je  ne  m'en  étonné  pas  :  car 
les  princes^  dé»  la  terre  n'ayant  qu'un  pouvoir 
borné >  ils  n'ont  garde  de  le  communiquer  avec 
si  peu  de  réserve.  Jtfais  il  ^n  est  tout  autrement 
à  l'égard  de  Dieu  :  fx>mnke  sa  grandeur  est  in^nie , 
il  peut ,  sans  lui  rien  ^tet,  en  ,iaire  part  à  qui 
il  lui  plaît;  gr/  il  l'a,  pour  ainsi  dire ^ déposée 
toute  entière  ént^e  les  m^jins  de  ses  ministres» 
et  c'est  la  belle  réflejKion  de  saint  Chrysostôme 
dans  ses  doctes  commentaires  sur  lé  sacerdoce. 
Quelle  merveille»!  et  qui  l^crpiroit?  Le  serviteur 
est  établi  juge  sur  la  terre  >  et  le  Maître  dans  le 
ciel  ratifie  toutes  le$  sentences  qu'il  pointe  ;  Servùs 
sedet  in  terra  y  et  Dominus.  seqiUtur  àententiam  : 
le  ciel  reçoit  de  la  teç^e  la  règle  et  iU  forme  de 
justice  qu'il  doit  suivre  ;  ^  terra  judicandi  for^ 

22. 
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mam  cœbwi  uccipit.  De.  sorte >  ajoute  saint  Cj- 
prien^  que  le  jugement  des  prêtit^s  est  comme 
le  jugement  anticipé  de  Jésus-Christ  niéme ,  j4n* 
ticipatum  Christi  judicium  :  encore  ce  jugement 
du  prêtre  a-t-il  cet  avantage,  qu'il  confère  la 
grâce ,  qu'il  efface  les  péchés ,  qu'il  convertit  les 
pécheurs  en  saints  ;  ce  que  n'aura  point  le  der- 
nier jugement  que  prononcera  le  Sauveur  du 
monde  à  la  fin  de5  siècles. 

Voilà  y  Messieurs ,  le  ministère  de  réconciliation 
que  Dieu  vous  a  commis.  Vous  êtes  ses  délégués , 
el ,  si  j'ose  user  de  ce  terme  ,  vous  êtes  ses  plé- 
nipotentiaires ,  pour  conclure  cette  grailde  paix 
qui  se  traite  entre  le  ciel  et  la  teire ,  entre  Dieu 
offensé  et  l'homme  pécheur.  C'est  à  vous  que  le 
Créateur  du  monde  remet  sa  cause  et  ses  inté- 
rets  ;  c'est  à  vous  qu'il  dit  encore  plus  qu'à  ses 
prophètes  :  Judicate  inter  me  et  vineam  meam  '  : 
Cet  homme  est  pécheu^r ,  il  m'a .  «outragé ,  il  a 
blessé  ma  gloire  ;  je  pourrais  -le  juger  moi- 
même  ;  mais  je  m'en  rapporte  à  vous.  Tout  en- 
nemi  qu'il  éloit ,  je  le  tiendrai  potor  ami  dès  que 
vous  l'aurez  déclaré  tel  ;  il  ne  s'agit  pour  lui  que 
de  se  rendre  digne  de  l'^ibsolution  que  vous  lui 
donnerez  \  du  moment  que  vous  lui  aurez  par- 
donné y  je  lui  pardonne  y  et  toutes  les  portes  du 
ciel,  qui  lui  étoient  fermées ^  s'ouvriront  pour 

*  Isaî.  5. 
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le  recevoir.  Voilà,  dis -je,  minisires  de  Jésus- 
Christ  ,  comment  Dieu  tous  parle  ;  et  voilà  dé 
quoi  toute  l'Eglise  le  doit  glorifier ,  comme  ces 
troupes  fidèles  de  TEvaDgile  :  Et  glorificavervnt 
Deum  y  qui^  dédit  potestatem  talem  hominibus  ^  j 
car ,  en  conséquence  de  ce  pouvoir  absolu  ,  on 
peut  dire  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
et  de  plus,  sacré  est  en  votre  disposition.  Les 
grâces  sont  les  richesses  inestimables  que  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  a  acquises  par  son  sang  ; 
mais  vous  en  êtes  les  dispensateurs  :  c'est  vous 
qui  conférez  aux  âmes  leur  première  innocence  , 
vous  qui  la  leur  faites  retrouver  lorsqu'elles 
l'ont  perdue ,  vous  qui  leur  partagez  le  pain 
de  vie  pour  les  nourrir  ,  qui  les  dirigez  dans  les 
voies  de  l'élernilé  ,  et  qui  les  conduisez  jusque 
dans  le  sein  de  Dieu. 

Après  cela  serons-nous  surpris  que  les  plus 
grands  monarques  du  monde  aient  eu  tant  d'é- 
gards ,  et  témoigné  tant  de  révérence  pour  les 
prêtre^;  qu'un  Constantin  ,  revêtu  de  la  pourpre 
royale  ,  n'ait  pas  osé  s'asseoir  le  premier  en  pré- 
sence des  Pères  d!un  concile  ;  qu'une  impéra- 
trice se  soit  fait  un  honneur  et  un  mérite  de 
servira  sa  table  un  évêque;  et  que  de  tout  temps 
le  respect  des  princes  envers  les  prêtres  ait  été 
la  plus  illustre  marque  de  leur  religion  ?  Non  ^ 
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Messieurs  ^  tont  cela  n'a  rien  que  je  neceuapreniie 
aisément;  puisque  la  Foi  leur  découvroit  dans  les 
prêtres  une  puissance  bien  au-dessus  de  leur 
grandeur.  Ma^is  ce  qui  m'étenne*  et  ce  qui^  rae 
paroit  inexcusable  ^  c'edt  que  ces  prêtres  ^  si  dis* 
tingués  dés  autres  hommes  par  leur  ministère, 
n'aient  pas  la  pureté  des  anges  ,  ou  ne  s'efForcent 
pas  d'y  parvenir  :  car  dans  toutes  ces  préémi- 
nences y  j^aperçois  tant  de  motifs  de  sainteté  y  que 
je  ne  sais  de  quoi  ils  doivent  être  plils  accablés , 
ou  du  poids  de  leurs  honneurs,  ou  du  poids  de 
leurs  obligations. 

Yenojis  au  détidL  Gomment  un  homme  peut-il 
s'entremettre  d'une  réconciliation  aussi  sainte 
que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu ,  •  s'il  est  lui- 
même  ennemi  de  Dieu?  C'étoit  le  raisonnement 
de  saint  Grégoire ,  s'instruisant  soi-même  ,  et  se 
considérant  comme  l'intercesseur  et  le  patron  de 
tout  le  peuple  chrétien  :  Qua  enim  fiducia  pro 
peccatis  alienis  intercessor  venio,  apud  quem  de 
prropriis  securus  non  sum?  De  quel  front ,  disoît-ii 
dans  un  sentiment  d'humilité,  et  avec  quelle 
assurance  îrài-je  demander  grâce  pour  les  péchés 
•  de  mes  frères ,  lorsque  j'ai  à  trembler  pour  mes 
propres  péchés?  C'est  pour  cela  que  le  Sage  nous 
représente  d'abord  le  prêtre  uni  à  Dieu  par  la 
grâce ,  agréable  à  Dieu  par  la  sainteté  de  ses  ver- 
t  us  :  Ecce  sacerdos  magniis  ^   qui  in  diebus   suis 
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placuit  Deo  ,  et  iiwenius  est  jusius  ^  :  et  ensuite 
qu'il  nous  le  fait  voir  devant  le  trône  de  Dieu  , 
en  qualité  de  pacificateur  et  de  réconciliateur  : 
Et  ùt  tempo f»  irç,cwidiœ  faetus  est  ,reconciliatio  ^. 
Gonunent  un  homme  peut-il   s'ingérer  dans 
l'administration  des  sacrements  de  Jésus-Christ , 
et  verai^r  sur  les  fidèles  les  mérites  et  le  sang 
de  ce  Dieu  sauveur ,  avec  des  mains  impures  ?  Il 
est  vrai ,  malgré  l'indignité  du  ministre ,  ce  sang 
a  toujours  son  prix  ^  et  l'efficace  des  sacrements 
est  iodépendante.  Aussi  ne  veux-je  rien  conclure 
au  préjudice  du  fidèle  qui  les  reçoit ,  mais  du 
prêtre  dont  il  les  reçoit  :  car  ,  comme  le  prédi- 
cateur, selon  la  terrible  parole  de  l'Apôtre ,  peut 
devenir  un   réprouvé  en   convertissant  tout  le 
monde,  ain«i  arrive-t-il^^  (  ô  pensée  bien  humi- 
liante pour  nous ,  Messieurs  ,  et  vérité  d'autant 
plus  capable  de  nous  confondre  ,  qu'elle  est  con-. 
firmée  par  de  plus  fréquents  et  de  plus  funestes 
exemples  !  )  ainsi  arrive-t-il  souvent  que  le  prêtre 
enrichissant  les  autres  des  trésors  de  l'Ëglise  y 
n'en  retienne  rien  pour  lui  ;  que  le  même  sang 
avec  lequel  il  purifie  les  autres  ^  et  leur  fournit 
de  quoi  acquitter  leurs  dettes  ,  serve  à  augmen- 
ter les  siennes  ;  que  ce  qu'il  présente  aux  autres 
comme  les  sacrements  et  les  moyens  de  leur 
salut ,  lui  soit  une  occasion  de  ruine  et  une  ma* 

•  Kccli.  44.  —  "  /*'V. 
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tière  de  damnation.  Je  ne  m'explique  {ms  davan- 
tage :  poursuivons* 

G>niment  un  homme  peut-il  entreprendre  de 
juger  ^  de  cpndamner^  d'absoudre  ^  dans  des  dis- 
positions toutes  criminelles  ?  Car  pour  être  juge 
et  pour  en  faire  Toffice,  il  doit  être  exenipt  de 
toute  passion  9  exempt  de  tout  intérêt  y  exempt^ 
de  tout  respect  humain ,  exempt  de  tout  reproche* 
Ce  sont  les  qualité^  qu'exige  de  ses  ministres  la 
justice  des  hommes:  tirez  la  conséquence,  et 
voyez  ce  qu'exige  à  plus  forte  raison  la  justice  de 
Dieu.  Je  vous  le  laisse  à  méditer,  et  je  m'arrête 
à  la  remarque  de  saint  Augustin.  Elle  m'a  frappé, 
et  elle  convient  parfaitement  à  mon  sujet.  Ce 
Père  examine  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  voulut 
pas  porter  un  arrêt  de  condamnation  contre  cette 
femme  adultère  que  les  Juifs  produisirent  devant 
lui  :  Nemo  te  condemnas^it  ^  nec  ego  te  condem-' 
nabo  '  ;  et  après  avoir  exposé  là-dessus  les  raisons 
ordinaires ,  il  en  ajoute  une  qui ,  pour  n'être  pas 
la  plus  naturelle  ,  n'est  pas  la  moins  mystérieuse 
ni  la  moins  instructive.  Cest ,  dit  ce  saint  doc- 
teur, parce  que  le  Sanveur  du  monde  étoit  en- 
core chargé  de  nos  péchés,  et  que  portant  sur 
sa  personne  innocente  le  caractère  de  pécheur,  il 
ne  croyoit  pas  devoir  se  constituer  juge*,  mais  se 
réservoit  au  temps  où  il  auroit  satisfait  pour  nos 

'  Joan.  8. . 
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offenses^  BeHt.lecQn  ,  œes  frères ,  reprend  saiot 
Augustii)  :  Qpiis  âf^renons  de  là  quels  doivent 
être  ces  jiiges  que  Dieu  a  choisis  pour  exncer  son 
aiiterrté  et  sa  justice  dans  le  tribunal  ^e  la  coq-» 
science.  Si  ce^ne^cKt  pas  dts  saints ,  c'estâ-dire ', 
si  ce  sont  des  hommts  semblables  «u  i»este  des 
hommes,  des  hommes  ^oiblejr,  des  hommes  pas- 
sionnés >  des'hoQvnes  impatients  et  colères,  des' 
hcMnmes  sensuels  et  amateurs  jl'^ux-miémes ,  des 
hommes  sujets  aux  intempérances ,  aux  médi* 
sances  ,  aux  ressentiments  et  aux  vengeances  >  à 
tous  les  vices,  tjuelle  confiance-  mériteront -ils  / 
quelle  cr^nce  s'attirerb)it-ils ,  quels  jugements 
donnéront'ils? 

Enfin,  comment  un  homme  peut-»il  répandre 
Tédification  dans  l'Église  et  y  servir  de  modèle  , 
avec  une  conduite  peu  régulière  et  même  abso- 
lu ment  déréglée  ?  Voici ,  Messieurs ,  un  des  points 
les  plus  essentiels ,  et  qui  regarde  un  de  vos  de- 
voirs les  plus  indispensables  :  ne  le  perdez  pas. 
Quelles  idçes  devon&-nous  concevoir  des  prêtres, 
selon  Tesprit  et  les  figures  de  l'Evangile  ?  Ce  sont 
des  flambeaux  allumés  pour  éclairer  l'Eglise  :  Vos 
esii's  lux  muticU  '•  Ce  sont  des  villes  placées  sur  le 
sommet  des  montagnes,  afin  qu'on  puisse  de 
toutes  part  les  apercevoir  :  Cintas  supra  montem 
posita  *.  C'est  le  sel  de  la  terre ,  dont  la  vertu  com- 

'  Mauh.  5.  —  *  Ihiâ, 
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muniqufle  .aux  côarps.Ias  pcéfi^^^e,^  la  corrup- 
tion :  Vos^eêtis  mt  t&rrœ  '.^ëe  aajnot^  ce  sont 
dans  leudairiatianissie  deâ.9^1es.$ensibl^  «t  ani- 
skéé9..Ti%6s  spéoioudc  >  mais  t;^ti^$  qjui  ^  bîeB  loin 
de  nehaw^er  p«  Ipuf  ♦éclat  notse gloire  ,..r^ou- 
Ment)  $i«o.(iis  neles  s&uteMns  pas  ,  lïQtre  cônfu- 
sioiï  ^  at  iK>i}s  9â]>ais$ent  dans  l'estime  commune 
sitilant  qu'ils  dturoient  Aons  j  étever. ,  Prenez 
g^de^,  )eirou$  priç.  Om>toulJ)0«]a«ie  adapté  au 
sa^erdoee  :de  Jésus  -  Christ ,  doi*  seu  regarder 
comme  en  exempte  public,  et  vivre  comme  si 
toute  la. terre  avoit  les  yjQ&ix  attachés  sur  lui ,  et 
étoittémo^  de  ses  actions.  Il  doit  étr^persuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  médiotre  dans  les  fautes  qui 
lui  échappent  y  parce  qu'elles  sont  accompagnées 
de  scandale  ;  et  que  si  les  injures  faites  à  sa  per- 
sonjie  en  devieniient  pliis  jçrièves  et  sont  d'une 
nature  particulière ,  «de  même,  les  péchés  qu'il 
eomjxiet  contractent  une  indignité  personnelle 
par  la  sainteté  de  son  état.  U  doit  s'humilier  de 
voir  des  laïques  qui  l'égalent,  en  perfection  , 
mais  sutitout  il  doit  se  confondre. d'en  voir  qui 
le  surpassent  <  Il  doit  Heu  se  convaincre  que  mille 
choses  peuvent  être  permises  aux  gens  du  monde, 
et  lui  être  défendues;. qu'elles  peuvent  être  sans 
conséquence  dans  les  gens  du  nMnde ,  et  être  des 
crimes  dans  lui  selon  l'opinion  même  du  monde. 

»  Malth.   5. 
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Car  Je  moirda  ,  tout  profane  qu'il  e^t ,  o^tnk  jage 
point  auti!em^(il<<{ue  UMs,  et  souvent  il  en  juge 
eocoîe  plus  rigoureuseiMnC  que  bous  :  ou  ii  le 
monde  w  nôUs  condaiane  pas ,  ce  n'est  cfue  pour 
tirer  de  ncrus  une  prétendue  justifioation  de  ses  . 
dé^rdres.  .     « 

Ah  !  combien <le  fois  (je  n'y  ppis  pMiser  qu'a- 
vec la  plus  vive  douleur  ,•  et  vous.csi -êtes  tou- 
cbés*  comme  moi  ^  ^Messisors) ,  combien  de  &is 
les  dérèglements  ^es  prêtres  on t'^ils.  autorisé  les 
vi^es  j*et  servi  de  prétexteà  fei  licencetles  mœurs? 
Le  libertinage . qm  n'o»oir  se  montreur,  et  se  te- 
noit  caché  dans  les  ténèbres  ,  a  levét  le  masque 
depuis  qu'il  s'eât  vu  introduit  jusque  dàus  le  sanc- 
tuaire. L'impiété  n'attendait  que  ce  secours  de  la 
mauvaise  édificdti€Nfi  des  prêtres  pour  se  fortifier 
et  pour  s'étendre.  •  Les .  sin^ples  ont  cru  qu'ils 
pquvoient  les  imiter  et  les  suivre,  puisque  ce 
sont  l^urs  coiiducteurs ;  les  libertins  ont  conclu 
qu'ils  pouvoient  pratiquer  ce  que  les  prêtres  pra 
tiquoient ,  puisque  ce  sont  les  docteurs  de  la  loi. 
Les  premiers  se  s<»ut  émancipés  à  faire  ce  qu'ils 
avoient  aupairavant  en  horreur.;  les  autres  se  sont 
confirmés  dans  ce  qu'ils  faisoient,  et  l'ont  fait 
avec  plus  d'audace.  Le  scandale  a  été  général  : 
le  sacerdoce  est  tombé  dans  le  décri ,  les  ecclé-^ 
siastiques  dans  le  mépris.  L'Eglise  en  a  gémi ,  et 
jamais  Jérusalem,  pleurant  ses  prêtres  réduits 
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dans  «ut?  dure  captivité,  ne?  versa  plas  de  lar- 
mes, ni  me  fut  plus  seasililemeiit  £^igée. 

Mdii  si  les  -prêtres  ont  été  ainsi  exposés  '  au 
mépris  des  peuples,  à  qui  doit-on  s'en  piPexidre? 
est-ce  aux  |ieuples  mêmes?  Mais,  répond  saint 
Ambroise ,  comment  les  peuples  respectëroient- 
ils  un  faoDMne  qui  avilît  son  caractère,  et  qui 
dans  sa  conduite  sq  rend  en  tout  semblable  à 
eux?  Quomodo  enim  js&test  observarr  a  popuh, 
qid  nihU'Habet  sepamtwn  a  popuhP  Qu'admire - 
i^ont-ils  dans  sa  personne ,  s'ils  s'y  reconnoissent 
eux-mêmes,  et  toutes  leurs  imperfections?  Quid 
in  Hlo  miretury  si  sua  in .  illo  recognoscatf  Et  le 
moyen  qu'ils  aient  de  1»  vénération  pour  celui  en 
qui  ils  retrouvent  tout  ce  qui  les  fait  rt)ugir  dans 
eux- Jnêmçs  ?  JSt  si  quœ  in  se  embescit ,  in  eo  quem 
venerandum  arbitratur^  qffendit?  A  qui  donc,  je 
le  répète,  l'Eglise  adressera  -t-elle  ses  plaintes, 
si  ce  n'est  aux  auteurs  de  ce  scandale,  et  quel 
droit  n'a-t-elle  pas  de  leur  dire  avec  le  même 
zèle  et  la  même  indignation  que  le  Prophète? 
f^os  autem  recessistisàcvia,  et  scandalizastis  plu* 
ri/nos  in  lege  '  ;  Vous,  ministres  de  mes  autels, 
vous  qui  deviez  sanctifier  le  monde  par  vos  exem- 
ples ,  aussi  bien  que  par  vos  paroles  et  vos  in- 
structions ,  vous  êtes  sortis  de  mes  voies ,  et  vous 
avez  entraîné  après  vous  les  foibles.  Vous  avez 

»  Malac.  r. 
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cUtrùit  d'uâé«  main  ce  que  vous  bâtissiez  «le  l'-au-' 
Ire  ;  et  tant  d'Âmes  que  vous  aviez  ùlt  naftHre  en 
Jbésus-Chr^t  far  T^ificaee  et  la  vertu  dos  sax^e- 
ment^,  ont  ireçu  dé  vo«s  la  mort  pkv  la  lâdson 
qu'eltes*«Qt  eue  avec  vous ,  et  par  les  eifets  cob- 
tagieyxde  votte  conversation.  Justes  reproches» 
mais  reproches  encol-e  plu*  twriWes ,  si  nolis  j 
ajoutons  les  menaces  du  Dieu  vivant.  Gar  si.  la 
justice  de  Di^  doit  être  si  exacte  dans  le  coofipte 
4|«iMle  deipanderaè  tous  les  hommes  des  devoirs 
de  leur  profession ,  elle  ira  jusqu'à  la  rigueur  ^ar 
rapport  aux  prêtres;  Jésus-Christ  leiir  avoit  couéé 
ce  qu'il  ai^oit  spr  1^  terre  Àe  plus  cher ,  ses  frères , 
le  prix  de  ^a.  érgix ,  tes  brebis  de  son  trdupeau  ; 
II»  en  dévoient  -être  ]e$  sanctificataui^  :  que  sera- 
ced'en avoir  éfé les cprrupteiirsî Ufaudroit  peut- 
être,  Mes^iears» 'adoucir  cette  expression  :  mais 
laissons-'lùî  toute  sa  force;'  Elle  ne  vous  donnera 
rien  à  eateadre«qui  passe- w>s  eonnoissances^et 
qui  ne-  vous  ait  plus  d'une  foi^  rempli  le  cœur 
d'amerCunôie.*  ' 

Voâà  ce  ^i  jaisoif  tjremUor  les  ^aint^  ;  et  entre 
les  autres»^  YOJt\k  ce  qpi  fais^t  trembler  saint  ié- 
romé;  C'etoit  l'ornement  du  désèvt ,  bien  loin  d'en 
être  le  scandale  i  c'étcnt  dans  l'Eglise ,  non-séu- 
lem0Êâ  un  doeteur  conMmmé  ,  mais  un  modèle 
de  pénitenoe  ettlé-sâî^teté.  Toutefois  ce  docteur , 
1»  pénitent,  ce  àaint^  ne  laiilsoit  pas  d^<ètre  saisi 
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de  Giiftiate ,  dès  €px*il  yenoit  à  fàUe  cette  feé- 
îk§swtt:  Grandis  diffulas sacerddlum ,  sedgmn^ 
éUf  ruina  eorunk;  Gesivtne  ^grsoâm. dignité  que 
cell^iles.pfètres ,  mais  lemn  ôhules  n'en  somt  qde 
{4iis*  pirofondbsr  Gl^fions  Diev  de  la  •uMimité 
du  rang;  ^ù' il  nou^  à  appelés ;•  iiiais  craigYiODS 
epcdrë  |iiqs  le  préâîpicebùnbu»  pouTona  tomber  : 
Lasiemurad  àscensum ,èed  tirneantus  eûi  lapsum. 
Sai/kt  Chrjaostôme  .^a  plus lotnr^  efc  y'aurois  peine 
à;u$^r  iei.de  satpenséû  ^j  s'il  ne.  bous  assUroit  Im* 
mêtee  avoir  fait  à  ce  qu'il  avancée  ^ae  sérieuse 
attentioQ.  G'éet  den8*Ia  seconde  Amélie  sur  les 
Actes  des apotîes.  Kon  ^.ditce docteui^si éloquent 
et  si  sdlido^  ce  n'esl?^»  saRÎs  y  avoir'bieû  réfléchi 
que  je  paivle  ;,  J^fon  •t0hi0re  'di0b\  }»  ne  èrois  pas 
-  qaëHfetfiiit^ l'état  dii  sftoe^dQc^'il  j  éa  ait  beaucoup 
qui  se  sauvent;  et 'seldn  mon  sèiTbiMeM  ,'  le  ptus 
grand,  noiiibre  parmi  les  pfêlies  est  dcf  ceux  qui 
,  périssent..  Qvc»  qu'il  en-  soit  Ap  -  FOipinion  de  te 
9èwe  ,  é'est  ainsi/ qu'il  s'en  est  Tornieïtement  ^l 
hautement  expliqué  :  LU  iiffhctu^.  sum  aâ  sentio^ 
non  urbittvr'  inteh  sa^etdctès'^hiukQS  esse  *^ui  âaln 
fimit,  sed  niidto  pbw^s  qui  pereàti^ 

La  cancliiSioB.de  tout  ceei^  Messieurs  ^  c'est  ce 
que  now  roeominaiMle-  saini  Grégbire  :  écoutei!* 
le ,  et  n'oubliez  jamais  ie^aalntairè'  afvis'^qu^*vmi^ 
donne.  «Voici  en  quejs  tc^m/Ef»  il^^expoîme  ,  et  ce 
qui  comprend  tout.  1«  fruit  de  <MHrle  exhortation. 
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Grai^nons^ donc 9  mes  rhçrs  frères ^  craignons, 
et  appliqti4ns^néas  à  t^otÊ^taèmw  cette  impor- 
tante Ibçoivi^lb  KAipôlre ,  J'opéMr  »otfe>sftlat  av<% 
tremblemefit.  Craigfftoôs  qv'apbd^  avoii^  été  prê- 
tres à  l'aiftel ,  notis  tfe  s^^on^ïe»  victimes  ddl'en^ 
fer  ;  et  qu^prës' at«iî^  m  pontoîi^  ^rf  le  cid^  et 

m 

sur  la  terrée  0uus  nediévomons  les  éseleVev  da» 
démons.  Pour  prévenir  ce  •malheur ,  '^ccprdoirs- 
notre  vie  avec  ootre  ministère ,  et  faisons  répon- 
dre la  piété  de  Tune  à  la  sainteté^deTautre.  Vou- 
lez-vous' encore  un  précis  et^  un  abrégé  de  tous 
vos  devoirs  ?•.  Le  bienheureux  Ju^tihien  ûqus  Ta 
tracé  en  peu  de  mots  :  rémporlez-les'avec  vous , 
et  méditèz-leS.  Accédai  soàxrdos  ad  altaiis  tribunal 
ut  ChristuSj  assistât  ut  angelùs  y  ministret  ut  sanc- 
tus  y  ^ffetat  yota^populorum  ul  pontif&x ,  interpel- 
let  pro  pace  ut  'H^diator,  pro  se  auCtem  exoret  ut 
hoif^  :  Que  le  prêtre  approche  de  Tautel  comme 
Jésas-Ghrisi; ,  p^  .sa  puissance  s  qu^il  y  «issiste 
comme  un  ange*,  par  son  respect;  qu'il  y  serve 
comme  un  saint ,  par  la  pureté  de  sa  vie  ;  qu'il  y 
offre  les  vœux. du  peupWcomihe  un  pontife,  par 
sa  charité  envers  le  {M'ochain  ;  qu*îl  y  moyenne 
la  paix  comme  médiateur ,  «par  son  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;-et  qu'il  y  prie  pour  lui-même 
comme  homme  ,  par  son  humilité  et  par  la  con- 
noissanci  de,?es*^foibless^s.  De  cette  sorte,  non- 
seai»taient  il  ne  sera  pas  condamné  au  jugement 
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de  'Dieu  ^  mais  il  ira  çon:!tiniipr  rexepei0e<fe  son 
pouYoip  apprès  àa  smfm&fdin  juge  ^^^t  il  s'assiéra 
•ur.  le  tribmiàl  qui  lui;  est  j^r^paré  t.  pour  jug&r 
avec  Jés'BSf-Ghmt  le vdcmse  tribtas  d'IsraëL  II  ao 
cbttpagnera'ce  Dieu  s^ùéFeur  dags  ^a  ^ire^  et  il 
Koèvra  de  $«  rtism  la  «ooiABne  d'idfuhôr^Iité , 
^ùe /je  iu>us  sauhaite  ^  etc.  *        /.  *  * 
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EXHORTATION 


SUR    LA    PRIÈRE 


DE  JESUS -CHRIST  DANS  LE  JARDIN, 


Et  progressus  pusillam  procidit  in  faciem  suam^  orans  et 
dicens  :  Pater  mi,  si  po^sibile  est,traDseat  a  mecalix  iste  : 
▼enuntamen  non  sicat  ego  volo  ,  sed  sicut  tu. 

S^ étant  aisance  un  peu  plus  loin-t  il  se  prosterna  le  visage 

contre,  terre  ^  priant  et  disant  :  Mon  Père ,  s'U  est  possible , 

faites  que  ce  calice  passe ,  et  qu'il  ne  soit  point  pour  nwi  : 

cependant  f   que  votre  volonté  s'accomplisse,    et  non  la 

mienne.    Saint  Matthieu ,  cliap.  26. 

V  oïLA.,  chrétiensy  le  premier  mystère  et  comme 
rentrée  de  tous  les  mystères  de  là  Passion  du 
Fils  de  Dieu  y  que  nous  devons  méditer  pendant 
le  cours  de  ce  carême.  C'est  la  grande  dévotion 
des  âmes  fidèles ,  surtout  en  ce  saint  temps ,  de 
considérer  les  souffrances  de  leur  Sauveur,  et 
c'est  de  cette  méditation  que  les  saints  ont  retiré 
des  fruits  si  merveilleux  de. grâce  et  de  sainteté. 
Pour  moi ,  mes  frères  ,  disoit  saint  Bernard ,  de- 

23. 
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puis  le  jour  de  ma  conversion ,  mon  soin  le  plus 
ordinaire  et  le  plus  fréquent  a  été  de  cueillir, 
comme  l'Epouse ,  ce  bouquet  de  myrrhe ,  com- 
posé de  toutes  les  amertumes  et  de  toutes  les 
douleurs  de  Jésus -Christ,  mon  souverain  Sei- 
gneur. Je  Tai  mis  dafos  mon  sein ,  et  je  l'ai  appli- 
qué à  toutes  mes  plaies:  Hune  mihi  fascicuhun 
coUigere  et  ùitra  ^viscera   mea  coUocare  curavi, 
coUectum  ex  amaritiidinibus  Domini  meu    Car, 
comment  pourrois  -  je  oublier  les  miséricordes 
d'un  Dieu  souffrant,  ajoutoit  ce  saint  docteur , 
puisque  ce  sont  elles  x{ui  m'ont  donné  la  vie?  et 
quel  intérêt  n'ai-je  pas  à  les  tenir  profondément 
gravées  dans  mon  souvenir,  puisque  c'est  là  que 
je  trouvé  la  vraie  sagesse,  que  je  trouvé  la  plé- 
nitude de  la  science ,  que  je  trouve  des  trésors 
de  salut,  que  je  trouve  enfin  un  fonds  inépuisa- 
ble de  mérites?  In  hissàpientiam ^  in  lus  pleni-- 
tudinem  scientiœ,   in  his  dii^itias  salutis,   in  his 
copiant  meritorum.  De  là  ,  mes  frères ,  continuoit 
encore  le  même  Père ,  parlant  à  ses  religieux , 
de  là  vient  quie  je  les  ai  si  souvent  dans  la  bou^ 
che,  comme  vous  le  savez;  et  que  je  les  ai  en- 
core plus  dans  le  cœur ,  comme  Dieu  le  sait  :  car 
c'est  là  toute  ma  philosophie,  c'est  à  la  seule 
connoissance  de  Jésus,  qu'elle  se  réduit ,  et  de 
Jésus  crucifiée  :  Hœc  pkUosophia  mea ,  soire  Je^ 
suni ,  et  hune  crucifixwfiu  Tels  étoient  les  senti* 


/ 
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ments  de  saint  Bernard  :  Taisons-en  les  nôtres, 
mes  chers  auditeurs  ;  et  puisque  c'est  pour  cela 
que  nous  somnies  ici  assemblés ,  commençons 
dès  aujourd'hui  à  étudier  cette  science  suUime 
et  suréminente  de  la  charité  de  notre  Dieu  et  de 
sa  douloureuse  passion.  Ce  que  nous  présente  d'a- 
bord l'Evangile  ,  c'est  Jésus-Christ  priant  dans 
le  jardin ,  et  acceptant  avec  une  pleine  soumis- 
sion le  calice  que  son  Père  lui  a  destiné  et  pré- 
paré :  Verumtamen  non  sicnt  ego  volo  ,  sed  siciU 
lu.  Arrétons-noùs  là ,  et  pour  notre  édification  , 
apprenons  nous-mêmes  comment  nous  devons 
en  tout  nous  conformer  aux  ordres  de  Dieu  ,  et 
nous  résigner  à  ses  adorables  volontés.  Soumis- 
sion d'une  nécessité  indispensable;  soumission 
que  tout  chrétien  doit  conserver  jusqu'à  la  mort, 
et  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut ,  puisque, 
le  salut  devient  impossible  à  quiconque  rel'use^ 
d'obéir  à  Dieu,  et  ne  veut  pas  dépendre  de  Dieu  : 
mais  soumission  qui ,  de  toutes  les  vertus  ,  est 
peut*être  la  moins  connue  dans  le  christianisme 
et  la  moins  pratiquée.  Elle  renferme  deux  cho- 
ses, qui  vont  partager  cet  entretien  ;  savoir,  le 
intiment  et  Faction  ;  le  sentiment  dans  le  cœur, 
et  l'action  dans  la  pratique  :  le  sentiment  dans  le' 
cœur,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut;  et 
Faction  dans  la  pratique ,  pour  exécuter  ensuite 
et  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut  :  deux  de- 
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voirs  que  nous  enseigne  par  son  exemple  le  di- 
vin Maître  qui  s'est  anéanti  pour  nou^^  et  rendu 
obéissant  jusques  à  la  mort.  Donnez^  s'il  vous 
plaît ,  à  l'un  et  à  l'autre  une  favorable  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Pour  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  rési- 
gnation parfaite  aux  ordres  de  Dieu,  et  que  cette 
soumission  du  cœur  qui  consiste  dans  le  senti- 
ment, nous  n'avons,  chrétiens,  qu'à  contempler 
le  Fils  de  Dieu  prosterné  en  la  présence  de  son 
Père ,  et  lui  adressant  l'huinble  prière  que  les 
évangélistes  ont  pris  soin  de  rapporter.  C'est  là 
que  ce  Dieu  sauveur  jious  donne  la  plus  haute 
idée  d'une  sainte  conformité  aux  arrêts  du  Ciel 
et  à  toutes  les  dispositions  de  la  divine  provi- 
dence ;  c'est  là  qu'il  nous  fait  Oonnoitre  toute  l'é- 
tendue qu'elle  doit  avoir,  et  à  quel  degré  de 
dépendance  elle  nous  doit  réduire;  tellement 
qu'il  n'y  ait  ni  circonstances  si  rigoureuses  , 
ni  répugnances  si  vives  et  si  naturelles  ,  ni 
temps ,  ni  conjonctures ,  où  notre  volonté  ne 
soit  soumise ,  ejt  où  nous  ne  réprimions  toutes 
ses  révoltes.  Remarquez  ceci,  mes*  chers  audi- 
teurs; car  voilà,  j'ose  le  dire'^  un  des  points 
les  plus  importants  de  la  morale  chr,étienne ,  et 
un  des  plus  salutaires  enseignements. 
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Que  fait  donc  ootre  adorable  Maître ,  retiré 
dans  le  jardin  de  Gethsémaai,  et  se  disposant 
à  consommer  ^  par  une  mort  également  ignomir 
nieuse  et  violente  ,  le  grand  ouvrage  de,  notre  ré- 
demption ?  Il  prie  ,  non  pas  pour  une  fois ,  mais 
jusques  à  trois  fois;  non  pas  pour  quelques  mo- 
ments y  mais  pendant  trois  heures  entières.  Et 
dans  tout  le  cours  de  cette  oraison  si  souvent 
réitérée  et  si  long-temps  prolongée ,  que  deman- 
de-t-il  ?  Une  seule  chose  ,  et  rien  de  plus  ;  une 
chose  qu'il  préfère  à  toutes  les  autres  ;  une  chose 
pour  laquelle  il  est  descendu  sur  la  terre;  une 
chose  qu'il  a  cherchée  dans  toute  sa  vie  mor- 
telle?, et  qu'il  ne  cessera  point  de  cheircher  jus- 
ques à  son  dernier  soupir  :  c'est,  ô  mon  Dieu, 
Père  tou t- puissant ,  Père  souverainement  sage, 
souverainement  juste,  souverainement  saint,  que 
votre  volonté  soit  faite ,  et  non  la  sienne  :  /^e- 
rumtamen ,  non  sicutego  volo ,  sed  sicut  tu.  Pre- 
nez garde ,  chrétiens  :  il  se  soumet ,  ce  Fils»  uni- 
que de  Dieu  ,  au  bon  plaisir  de  son  Père  ;  il  s'y 
soumet  dans  le  dernier  accablement  de  l'afflic- 
tion ,  et  lorsqu'il  semble  qu'un  déluge  de  maux 
ait  inondé  son  ame  ;  il  s'y  soumet  dans  un  temps 
où  ce  Père  même  qu'il  veut  glorifier  par  sa  sou- 
mission ,  s'est  retiré  sensiblement  de  lui,  et 
paroi l  l'avoir  abandonné  ;. il  s'y  spumet,  sans 
trouver  nulle  consolation  auprè3  des  créatures  ; 
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et  il  s'y  soumet  enfin  de  telle  sorte ,,  qu*il  agrée 
tout  j  sans  exception  et  s^ans  réserve.  Je  reprends 
et  je  m'explique ,  pour  vous  Faire  encore  mieux 
connoitre  tout  le  mmte  d'ujfie  résignation  si 
généreuse  et  si  héroïque. 

Il  se  soufmet  au  bon  plaisir  de  soja  Père  :  car  le 
bon  plaisir  de  son  Père  étoit  qu'il  souffrit;,  qu'il 
mourût ,  et  que ,  par  ses  souffrances  et  sa  mort, 
il  procurât  le  salut  de  l'homme.  Or  y  voilà  ce 
qu'il  accepte,  malgré  la  natiire  qui sy  oppose, 
et  malgré  tous  les  i^ntiments  coptràires  qu'elle 
lui  inspire.  En  vain  se^révolte-t-ellej  en  vain, 
par  la  violence  de  ses  révoltes ,  lui  fait-elle  dire  : 
Tmnseat  a  me  catix  iste;  Que  ce  calice  passe ,  et 
que  je  ne  sois  point  réd43it  à  le  boire.  La^râce, 
par  un  effort  supérieur,  prévaut  et  l'emporte  :  le 
retour  est  prompt,  et ,  sans^ard  à  la  parole  que 
les  sens  lui  ont  en  quelque  sorte  arrachée,  il 
en  revient  bientôt  au  point  capital  qu'il  s'est 
tracé  comme  la  grande  règle  de  sa  vie ,  et  qui 
est  de  ne  vouloir  que  ce  que  le  Ciel  a  résolu ,  et 
que  ce  qu'il  a  détermipé  dans  ses  immuables*  dé- 
crets :  f^erumtapien  y  non  sicut  ego  'volo ,  sed 
sicut  tu. 

Il  se  soumet;  et  en  quelles  conjonctures?  Ah! 
chrétiens ,  en  pouvons  -  nous  imaginer  de  plus 
tristes  et  de  plus  désolantes?  c'est  dans  un  sou- 
lèvement général  de  toutes  ses  passions  contre 
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lui-même;  c'est  aa  milieu  des  pins  rodes  com- 
bats que  lui  livrent  tour-à-tour  ^  tantôt  la  douleur 
la  {dus  mortelle  ,  Ccepit  coniristari  '  j  tantôt  Ten- 
noi  le  plus  profond  y  Cœpit  tœdere  ^  j  tantôt  la 
crainte  et  les  plus  vives  frayeurs ,  Cœpit  pavere  ^j 
c'est  au  plus  fort  de  son  agonie ,  et  dans  une 
telle  défaillance  quç  le  sang  coule  de  tous  les 
membres  de  son  corps ,  et  que  la  terre  en  est 
arrosée  :  Foetus  est  sndcxr  ejus  sicut  guttœ  san^ 
guinis  decurrentis  in  terram  ^  :  c'est ,  à  ce  qu'il 
semble ,  dans  un  délaissement  totale  et  de  la  part 
du  Ciel  9  et  de  la  part  des  hommes.  Il  s'adresse  à 
son  Père ,  et  son  Père  ne  lui  répond  rien  ;  les 
trois  apôtres  qui  l'ont  accompagné  s'endorment 
et  le  laissent  seul  dans  la  plus  sombre  nuit  et  la 
plus  affreuse  solitude.  De  là  donc  il  se  soumet 
sans  recevoir  nulle  consolation  ,  surtout  nulle 
consolation  humaine.  S'il  persiste  dans  la  prière^ 
ce  n'est  pas  en  vue  d'j  trouver  un  soulagement 
à  sa  peine  ^  mais  dans  le  dessein  d'y  prendre  de 
nouvelles  forces  pour  la  supporter.  Aussi  l'ange 
que  le  Ciel  lui  envoie  ne  lui  rend-il  point  d'autre 
ofBce  que  de  le  soutenir  et  de  rencourager  :  jip- 
parait  autem  angélus  de  cœlo  confortans  eum  ^  • 
Observez  cette  parole  y  dit  saint  Augustin  :  l'E- 
vangéliste  ne  nous  fait  pas  entendre  que  l'ange 
le  consola ,  mais  seulement  qu'il  le  fortifia  :  Con- 

•  Mauh.  a6.  —  •  Marc.  14.  —  *  ihid.  —  <  Luc.  23.  —  «  Ibid, 
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fortans  ewn.  Enfin ,  il  se  soumet  :  et;  à  quoi  ?  A 
tout  :  c'est-à-dire  ,  hon*seulenient  à  la  chose  , 
mais  à  toutes  les  circonstances  qui  y  doivent  être 
jointes  ;  non-seulement  à  la  substance  de  ce  que 
ce  Dieu  veut ,  mais  à  la  manière  dont  il  le  veut; 
non -seulement  à  la  croix,  mais  à  tous  les  op- 
probres et  à  toutes  les  ignominies  particulières 
de  la  croix.  D*où  vient  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  dire  ,  Que  ce  que  vous  voulez  se  fasse  ;  mais 
il  ajoute  :  Qu'il  se  fasse ,  et  qu'il  en  soit  comme 
vous  le  voulez  :  JVon  sicut  ego  voie,  sed  sicut  tu. 
Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  vrai  modèle  de 
la  soumission  chrétienne  ;  voilà  en  quoi  ccmsiste 
cette  conformité  de  cœur  etde  sentiment  qui  nous 
tient  toujours  unis  à  Dieu,  quoi  qu'il  ordonne  de 
nous  y  et  en  quelque  situation  qu'il  lui  plaise  de 
nous  mettre.  Ë^e  soumis  dans  l'adversité  comme 
dans  la  prospérité ,  dans  le  trouble  de  la  passion 
comme  dans  la  paix;  être  soumis  quand  Dieu 
nous  traite  en  appiafence  dans  toute  la  rigueur 
de  sa  justice ,  qu'il  ne  prend  nul  soin  de  nous^ 
ou  plutôt  qu'il  en  use  avec  nous  comme  s'il  n'en 
prenoit  nul  soin,  et  qu'il  nous  eut  absolument 
oubliés;  être  soumis  sans  recourir  au  monde ,  à 
uneTamille  y  à  des  proches ,  à  des  amis  qui  pour- 
roient  nous  être  de  quelque  soutien ,  et  appor- 
ter quelque  remède  au  mal  qui  noys  presse  ; 
sans  rien  même  attendre  de  la  grâce,  je  dis  rien 
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de  sensible  ^  qui  puisse  nous  adoucir  Tamertume 
du  calite  que  Dieu  nous  présente;  sans  avoir 
d'autre  ressource ,  ni  d'autre  asile ,  que  Tau  tel  et 
que  l'oratoire ,  non  pas  pour  y  demander  à  être 
déchargé  ^  mais  à  être  secondé  et  conforté ,  et 
du  reste,  pour  y  témoigner  une  fidélité  iné- 
branlable et  une  pleine  résignatîon|;  être  soumis 
avec  une  détermination  entière  à  tout  ce  que 
Dieu  voudra ,  comme  il  le  voudra ,  et  dans  Tor- 
dit qu^il  le  voudra  :  c'est  la ,  encore  une  fois , 
ce  que  j'appelle  une  véritable  conformité  d'esprit 
et  de  volonté  avec  l'esprit  et  la  volonté  de  Dieu. 
De  tous  ces  poihts,  qu'il  en  manque  un  seul,  je 
n'ai  plus  cette  soumission  que  mon  Sauveur  m'a 
enseignée  par  son  exemple ,  et  je  ne  satisfais  pas 
au  devoir  de  la  religion  que  je  professe,  ou  je 
n'y  satisfais  qu'à  demi. 

Car ,  pour  en  venir  au  détail ,  de  me  confor- 
mer au  bon  plaisir  de  Dieu  quand  rien  ne  me 
mortifie ,  quand  rien  ne  contredit  mes  inclina- 
tions ,  quand  je  me  vois  dans  un  état  commode 
par  lui-même ,  et  qu'il  ne  m'arrive  rien  de  dés- 
agréable et  de  fâcheux ,  est-ce  là  une  vertu  de 
chrétien^  et  seroit-ce  même  une  vertu  de  phi- 
losophe et  de  païen?  Il  est  vrai  néanmoins  que 
je  dois,  en  cet  état  comme  en  tout  autre,  me 
soumet  Ire  au  gré  de  Dieu  ;  mais  en  même  temps 
ma  soumission  me  doit  être  bien  suspecte  :  j'ai 
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bien  Keu  de  m*en  défier,  et  je  dois  dire  à  IXeu  : 
Seigneur  je  veux  maintenant  ce  que  voujfvoulez; 
mais  après  tout ,  parce  que  vous  ne  voulez  que 
ce  qui  me  plaît ,  je  n'ose  presque  compter  sur 
une  résignation  si  douce  et  si  aisée  :  car  c'est 
plutôt  vous  qui  vous  conformez  à  moi,  que  moi 
qui  me  conforme  à  vous  ;  et  selon  que  les  cho- 
ses succèdent ,  c'est  vous  qui  faites  ma  volonté , 
plutôt  que  je  ne  fais  là  vôtre.  C'est  trop,  mon 
Dieu,  c'est  trop  me  ménager  et  trop  hijépar- 
gner }  mais  afin  de  me  connoîtrej  afin  de  voir 
si  je  sais  en  effet  dans  la  disposition  d'un  cœur 
solidement  et  chrétiennement  soumis  ,  éprou- 
vez-moi, frappez-moi ,  affligez-moi  :  Proba  me, 
Domine,  et  tenta  Tne  ".  Faites-moi  passée  par  le 
creuset  et  par  le  feu  delà  tribuktion  tUrere- 
ne$^  meos  et  cor  meum  *  :  c'est  ailiâi  que  je  pourrai 
savoir  si  ce  n'est  point  par  un  effet  de  mon  amour- 
|n?èpreque  j'accepte  ce  que  vous  .m'envoyez  et 
que  je  m'y  résigne;  si  ce  n'est  point  parce  qu'il 
m'est  utile  selon  Iç  monde ,  parce  qu'il  m'est  ho- 
norable et  agréable.  Sàris  cette  épreuve  de  l'af- 
ffictibn  et  de  la  souffrance,  je  n'oserois  vous 
répondre  de  mon  cœur,  ni  en  être  garant: 
Proba  me .  Domine ,  et  tenta  me^ 

De  même,  chrétiens^,  si  je  ne  me  trouve  docile 
et  souple  sous  la ,  main  de  Dieu ,  que   lorsque 

'  Psalm.  a 5.  —  »  Ibid,  •     ' 
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mes  passions  sont  dans  le  calme»  que  lorsque  je 
ne  sens  en  moi  nulle  agitation ,  que  lorsqu'il 
ne  s^élève  dans  mon  anie  nul  mcmyement  qui 
me  porte  au  murmure  et  à  la  résistance  y  quel 
sacrifice  fais-je  à  Dieu  j  et  ma  patience  peut-elle 
être  à  ses  jeux  d'un  grand  prix?  Je  n'ai  nul  en* 
nemi  à  vaincre  ^  je  n'ai  nulle  riotoire  à  rempor^ 
ter  j  je  n'ai  presque  qu'à  suivre  le  sentiment 
naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m^est  paâ  difficile 
alors  .^ie  m'écrier  dans  la  ferveur  de  la  médita-^ 
tion  :  Que  votre  volonté  s'accomplisse ,  ô  mon 
Dieu  :  Fiat  vohintas  tua  '  ••  Mais  quand  je  suis 
dans  l'ardeur  d'une  passion  violente  ^  qui  s'est 
emparée  de  mon  esprit  ;  quand  toutes  les  puis- 
sances de  mon  ame  sont  dans  le  désordre  et  dans 
la  confusion  ;  quand  la  raison  elle<^méme  paroît 
choquée  ^  et  que  toutes  mes  réflexions  ^ique  tou- 
tes mes  connoissances  ne  servent  qu'à  m'aigrir 
davantage  et  à  m'animer  :  au  milieu  de  cette 
tempête  et  de  ces  soulèvements  involontaires , 
m'arracher  en  tjuelque  sorte  à  moi-même  ^  me 
renoncer  moi-même ,  pour  rendre  hommage  à  la 
providence  de  Dieu ,  et  pouB*  lui  dif e  :  Non  sicut 
ego  volo,  sèd  sicut  tu  :  Il  n'importe ,  "Seigneur  ; 
n'ayez  ,point  d'égard  à  ce  que  je  souhaiterois ,  ni 
à  ce  qui  me  sembleroit  mâme  plus  raisonnable  , 
plus  juste  9  pltis  saint  ;  vous  l'avez  autrement 

'  Matth.  a6.  ^ 
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réglé,  cela  me  sofflt  :  demeurer  fermé  dans  cette 
déposition  ^  et  ne  m'en  pas  départir  un  moment , 
c'est  ce  qui  me  distingue  devant  lui  et  ce  qui 
m'élève  auprès  de  lui  :  pourquoi?  parce  que  c'est 
ce  qui  l'honore,  parce  que  c'est  ce  qui  le  fait 
triompher  dans  moi  de  tout  moi-même ,  en  le 
faisant  triompher  de  tput  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  et  de  plus  intime  dans  me^  inclinations  et 
dans  mes  désirs.  Heureux  qu'il  m'en  coûtât  une 
agonie  pareille  à  celle  de  mon  Sauveur  !  h^reux 
que ,  tout  couvert  comme  lui  de  mon  sang ,  je 
pusse  mille  fois  redire  après  lui  :  P^erumtanien  non 
swat  ego  volo^  sed  sicut  tu  ! 

Mais  si  Dieu ,  dans  l'orage  dont  nous  sommes 
assaillis ,  s'éloigne  de  nous  >  ou  ,  pour  parler  plus 
juste  ^  si  Dieu  se  comporte  envers  nous  comme 
s'il  s'étoit  éloigné  de  nous  ;  car^  voijà  quelque- 
fois comment  il  traite  une  ame  afHigçe  ,  la  livrant 
en  apparence  à  elle-mènîe^  ne  lui  donnant  ni 
vues  ,  ni  lumières ,  ni  goûts  :  tout  la  rebute , 
tout  contribué  à  lui  faire  sentir  le  poids  de  sa 
peine.  En  quel  abattement  elle  tombe  !  Cœpit 
contristari^  quel  ennui  la  saisit  et  la  désole  !  Cœ- 
pit tœdere;  quelles  sombres  réflexions  l'inquiè- 
tent et  la  tourmentent  !  Çœpit  pavere*.  Sa  foi  vient 
au  secours  >  et  lui  dicte  intérieurement  d'aller  à 
Dieu  :  elle  y  va  ;  mais  elle  le  cherche  et  ne  le 
trouve  point*  Elle  frappe  à  la  porte;  mais  il  sem- 
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ble  que  le  ciel  est  fermé  pour  elle  ',  il  semble 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  Técoute  :  du  moins 
c'est  ce  que  les  ennemis  de  son  salut  lui  repro- 
chent ;  c'est  ce  que  la  nature  et  les  sens  ne  cessent 
point  de  lui  suggérer  :  Duni  dicitur  milii  quo- 
tidie  :  Ubiest  Deus  tuus  '  P  Peut-être  se  rencon- 
tre-t-il  un  ministre  du  Seigneur  qui,  comme 
l'artge  envoyé  d'en -haut,  la  relève,  la  rassure, 
la  ranime  :  Appdruit  ei  angélus  confortans  j  mais 
c'est  seulement  un  appui  pour  ne  pas  succomber , 
et  non  point  un  adoucissement  qui  lui  rende  la 
paix  et  qui  fasse  couler  sur  elle  quelques  gouttes 
de  l'onction  divine*  Or,  dans  cette  sécheresse  et 
dans  'Cet  accablement,  puis-je  être  bien  résigné 
aux  ordres  de  Dieu?  Oui,  je  le  puis,  et  je  le 
dois.  Car  quand  on  me  dit  qu'il  faut  être  soumis 
au  bon  plaisir  de  Dieu ,  il  ne  s'agit  pas  du  temps 
de  la  consolation  spirituelle,  lorsque  Dieu  me 
remplit  des  douceurs  de  son  esprit  et  de  l'abon- 
dance  de  ses  grâces.  On  sait  assez  que  rien  ne 
nous  est  pénible  en  cet  état ,  et  que  nous  disons 
avec  la  même  confiance  que  David  :  E^  dixi  in 
abimdantia  mea  :  Non  movebor  in  œtemum  ^.  Com- 
bien de  fois  dans  une  communion  où  Dieu  se  fai- 
soit  sentir  à  moi ,  dans  les  saintes  ardeurs  d'une 
prière  où  je  m'entretenois  avec  Dieu ,  dans  un 
ravissement  de  mon  cœur  que  Dieu  touchoit , 

«  Psalm.  4».  —  *  Psalm.  39. 
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que  Dieu  embrasoit  »  que  Dieu  transportoit ,  lui 
ai-je  protesté  que  je  n'aurais  éterneUement  d^àu- 
tre  volonté  que  la  sienne?  et  falloit*il  beaucoup 
prendre  sur  moi  pour  lui  parler  de  la  ^sorte  ?  que 
dis-je  !  et  étoit«ce  moi  qui  parlois  alorâ ,  ou  n'é- 
toit-ce  pas  Tesprit  de  Dieu  qui  partoit  en  moi  et 
pour  moi?  En'quoi  donc  je  puis  bien  marquer 
ma  soumission  ^  mais  une  soumission  fermé  et 
constante ,  mais  une  soumission  solide  et  de  quel- 
que valeur  dans  l'estime  de  Dieu  ,  c'est  lorsque 
toutes  les  lumières  qui  m'éclairoient  viennent  à 
s'éteindre;  c'est  lorsque  toute  la  ferveur  qui 
m'excitoit  et  qui  m'emporloit,  vient  à  se  refroi- 
dir; c'est  lorsque  toutes  ces  larmes  qu'une  cer* 
taine  tendt^sse  de  cœur  çt  de  dévotion  me  faisoit 
répandre,  sont  vimues  à  sécher,  et  que  toutes 
ces  douceurs  secrètes  qui  m'attachoient ,  se  sont 
tournées  ep  aridités  et  en  dégoùl^.  Car  voilà  re- 
cueil où  les  âmes  qui  paroissent  le  mieux  affer- 
mies ,  ne  sont  que  trop  sujettes  à  échouer  :  c'est 
là  qu'elles  commencent  à  se  démentir  :  A^ertisti 
faciem  tuam ,  et  Jhctus  sum  conturhatus  '  •  Mais 
c'est  en  ce  temps  d'épreuve  que  je  dois  m'armer 
de  toute  la  force  chrétienne ,  et  faire  à  Dieu  une 
sainte  violence  pour  m'approcher  de  lui,  malgré 
ses  rebuts  apparents  t  P^erumtamen^  honsicutego 
volo,  sedsicut  tu.  Vous  me  délaissez ,  mon  Dieu , 

'  Psalm.  29. 
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mais  je  ne  Toas  délaisserai  point.  Vous  me  délais- 
sez en  me  privant  de  cette  présence  sensible  dont 
vous  favorisez  vos  élus  ;  mais  je  ne  vous  délais- 
serai point  en  perdant  cette  union  inviolable  et 
essentielle  que  vos  élus  ont  avec  vous  et  qu'ils 
doivent  toujours  conserver.  Au  contraire^  plus 
je  me  verrai  abandonné  de  vous ,  ou  plus  je  croirai 
Têtre ,  plus  je  m'abandonnerai  à  vous  ;  et  avec  les 
simples  vues  de  la  foi  qui  me  restent,  je  vous 
dirai  tout  ce  que  je  vous  disois  en  ces  jours  de 
bénédiction  et  de  paix,  où  vous  daigniez  vous 
communiquer  à  moi  et  me  gratifier  de  vos  plus 
doux  entretiens  et  de  vos  plus  consolantes  visites  : 
f^erumtamen  y  non  sicut  ego  qx)Io^  sedsicut  tu. 

De  là,  sans  chercher  le^  vaines  consolations 
du  monde ,  et  sans  avoir  recours  à  des  parents , 
à  des  amis  qui  pourroient  la  dissiper,  et  en  quel- 
que manière  la  dédommager  de  ce.  qu'elle  ne 
trouve  point  auprès  de  Dieu ,  une  ame  soumise 
ne  veut  que  Dieu  ;  et  de  quelques  épines  que  la 
voie  où  elle  marche  soit  semée ,  il  lui  suffit  de 
savoir  que  c'est  la  voie  de  Dieu ,  et  qu'elle  y  est 
par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  seule  pensée  lui  in-^ 
spire  un  courage  qui  la  dispose  à  tout ,  et  qui  lui 
fait  accepter  tout.  Je  dis ,  tout  sans  restriction 
et  sans  choix.  Car  à  quoi  je  ne  puis  trop  prendre 
garde,  c'est  que  ce  ne  seroit  point  encore  assez  , 
et  même  que  ce  ne  seroit  rien  pour  moi  de  me 

Exhortations,  i.  a/J 
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soumettre  ^  si  ma  soumission  n'étoit  universelle , 
et  si  je  prétendois  me  résigner  à  une  chose  et  non 
à  l'autre.  Dès  que  Tune  et  l'autre  se  trouvent 
également  marquées  du  sceau  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  l'une  et  l'autre  ,'  sous  cet  aspect ,  me  doi- 
vent être  également  sacrées  ,  puisque  la  volonté 
de  Dieu  est  dans  l'ujae  comme  dans  l'autre  y  éga- 
lement  respectable  et  adorable.  Quel  calice  le 
fils  de  Dieu  consent-il  à  boire?  Celui  que  son 
Père  lui  présente ,  celui  que  son  Père  lui  a  choisi , 
celui  que  Son  Père  lui  envoie  par  le  ministère  de 
Fange ,  et  non  pas  celui  qu^il  s'est  préparé,  ni 
qu'il  a  choisi  lui-même  :  Calicem  quem  dédit  mihi 
Pater  ^.  Si  j'avois  moi*mêmé  à  me  prescrire  mes 
peines 9  mes  disgrâces,  mes  mortifications,  mes 
humiliations  ;  si  je  pouvois ,  à  mon  gré  et  selon 
mon  goût,  prendre  Tune  et  laisser  1  autre  ,  au- 
tant qu'il  y  auroit  de  mon  goût  et  de  mon  gré  , 
autant  j  anroit-il  de  ma  volonté  ,  j'entends  de 
ma  propre  volonté.  Or ,  ce  qui  s'appelle  ma  pro- 
pre volonté,  ne  peut  compatir  avec  la  volonté  de 
Dieu  ,  ou  plutôt  avec  une  sincère  et  véritable  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu  :  pourquoi?  parce 
que  l'essence  de  cette  soumission  est ,  que  toute 
propre  volonté  soit  anéantie  dans  moi,  et.coiâme 
absorbée  dans  la  volonté  de  Dieu. 

Ainsi  je  dois  reeonnoitre  l'illusion  de  ce  lan- 

*  Joan.  i8. 
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gage  si  commun  dans  le  christianisme  y  et  que 
tiennent  tant  d'ames  pieuses  du  reste  ,  et  régu.- 
lières  dans  leur  conduite.  On  dit  :  Je  veux  bien 
souffrir ,  puisque  Dieu  l'ordonne  ,•  mais  je  vou- 
drois  que  ce  ne  fût  point  ceci  ou  cela.  Oïi  dit  :  Que 
Dieu  m'afflige  d'uiie  infirmité >  d'une  maladie^ 
je  la  porterai  sans  me  plaindre  :  mais  je  ne  puis 
yivre  dans  rabaissement  où  je  suis,  ni  digérer 
les  outrages  que  je  reçois  et  les  traitements  indi- 
gnes qu'on  me  fait.  On  dit  :  Que  Dieu  me  frappe 
dans  mes  biens  ;  je  les  lui  offre  tous  y  et  il  est  le 
maître  :  mais  que  ma  réputation  soit  attaquée  , 
mais  que  cet  homme  l'emporte  sur  moi  -y  et  que 
mes  droits  soient  si  injustement  blessés;  mais 
que  le  repos  de  ma  vie  soit  sans  cesse  troublé  par 
les  chagrins  y  par  les  humeurs  y  par  les  contradic* 
tions  perpétuelles^ de  oet  esprit  bizarre  et  inquiet , 
c'est  ce  qui  ne  nie  paroit  pas  soutenable.  Voilà 
comment  on  s'explique  et  le  sentiment  où  l'on 
s'entretient  :  mais  c'est  en  cela  même  qu'on  s'é- 
gare et  qu'on  perd  toute  soumission ,  parce  qu'on 
n'en  a  qu'une  imparfaite  et  bornée.  Car  ce  calice 
qu'on  rejette  ,  c'est  justement  celui  que  Dieu 
nous  a  des'tiné  par  sa  providence ,  et  par  consé- 
quent celui  qui  nous  doit  sanctifier  y  celui  qui 
doit  être  la  matière  de  notre  obéissance  et  qui  en 
doit  faire  le  mérite  :  Calicem  qu^m  dédit  mihi 
Pater.  Tout  autre  nous  sei*oit  inutile ,  parce  qu'il 

24. 
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ne  nous  viendroit  pas  .de  la  main  de  Dieu,  et  que 
ce  n'est  point  par  x^elui-là  qu'il  lui  a  plu  d'éproo- 
ver  notre  soumission  ^  ni  à  celui-là  qu'il  a  voulu 
attacher  notre  salut  et  notre  perfection.  D'où  il 
s'ensuit  que  ,  si  je  veux  être  soumis  à  Dieu ,  je 
ne  dois  rien  excepter  :  rîen  *,  ,dis-je ,  non-seule- 
ment par  rapport  aux  choses ,  mais  même  par 
rapport  aux  moindres  circonstances  des  choses. 
Et  en  effet  y  remarque  saint  Thomas ,  ce  qi}e  Dieu 
veut ,  hors  des  conjonctures  où  il  le  veut ,  et  sans 
les  circonstances  avec  lesquelles  il  le  veut ,  n'est 
plus^  à  le  bien  prendre^  ce  qu'il  veut.  Dire  donc  : 
De  la  part  d'unautre  >  je  supporterois  cette  parole, 
ce  mépris  y  ce  refusa  mais  dé  la  pisirtde  telle  per- 
sonne 9  c'fôt  ce  que  je  pe  saurois  dissimuler  ni 
tolérer  :  dire  :  Ea  d'autres  rencontries  et  dans  un 
autre  temps  y  je  me  tairois  ;  mais  maintenant  y  il 
faut  que  je  me  contente  et  que  j'éclate  ;.  penser  de 
la^orte^et  être  ainsi  disposé  y  n'est-ce  pas  vou- 
loir faire  la  loi  à  Dieu?  Cette  circonstance  du 
lieu  y  du  temps  y  de  l'occasiop  !^  de  la  personne  y 
est-elle  moins  dépendante  de  lui  et  de  sa  suprême 
volonté  que  tout  le  reste  ? 

Âh!  Seigneur,  que  la  nature  est  ingénieuse 
pour  défendre  ses  intérêts  !  et  que  le  cœur  de 
l'homme  y  jaloux  de  sa  liberté  et  impatient  sous 
le  joug  9  devient  adroit  à  s'autoriser  contre  vous 
et  à  justifier  ses  révoltes!  Trop  long-temps,  mon 
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DieU'^  et  trop  souvent  j'ai  moi-même  éeouté  les 
feax  prétextes  d*un  esprit  aigri ,  d'un  esprit 
aD&né>  à*UTt  esprit  rebelle,  et  j'en  ai  suivi  les 
mouvements  :  mais  il  faut  enfin  qu'il  plie  ;  et 
après  lin  exemple  comme  le  vôtre ,  il  ne  lui  est 
plus  permis  d'avoir  d'autre  sentiment  que  celui 
d'une  humble  et  d'une  aveugle* soumission.  Sou- 
mission  dans  les  plus  fâcheux  revers  et  dans  les 
plus  tristes  accidents  ;  soumission  dans  les  cala- 
mités, dans  les  besoins,  dans  les  traverses,  dans 
toutes  les  misères  de  la  vie  ;  soumission  malgré 
les  répugnances,  malgré  les  soulèvements  de 
cœur,  malgré  tout  le  bruit  et  tous  les  retours  des 
passions  les  plus  vives  et  les  plus  ardentes;  sou- 
mission au  milieu  des  plus  profondes  ténèbres  , 
BXL  milieu  des  découragements ,  des  désolations , 
des  langueuts ,  et  sans  nulle  goutte  de  cette  rosée 
céleste  que  vous  faites  couler,  Seigneur,  à  cer- 
tains moments  et  sur  certaines  âmes  ;  soumission 
toute  pure  et  toute  surnaturelle ,  où  ne  se  mêle 
rien  d'humain  ,  rien  de  tout  ce  que  le  monde  me 
peut  offrir  pour  me  soulager  ou  pour  me  dis- 
traire ;  soumission  générale  et  complète  qui  em- 
brasse  tous  les  événements ,  quels  qu'ils  soient  ou 
qu'ils  puissent  être ,  et  dans  chaque  événement 
jusques  aux  plus  Itères  particularités.  Car  telle 
est  )  mon  Dieu  /  la  soumission  que  je  vous  dois , 
et  dont  jte  ne  puis  me  départir  sans  oublier  ce 
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que  youst  étea  et  ce  que  je  suis.  Elle  a  pour  moi 
bien  des  diffiaullés ,  et  j*y  trouve  dans  moi  bien 
des  obstacles  !  Tout  de  qu'il  y  a  de  charnel  dans 
mon  cœur  y  forme  de  continuelles  oppositions , 
et  cette  guerre  intestine  m'expose  à  de  rudes  as- 
sauts. Mais  avec  votre  grâce ,  Seigneur ,  la  raison 
et  la  religion  réprimeront  la  chair;  ou  si  elles  ne 
peuvent  lui  imposer  silence,  au  milieu  de  ses 
cris  ,  et  sans  prêter  l'oreille  à  ses  murmures,  je 
ne  cesserai  point  de  répéter  cette  parole  que  je 
vous  ai  déjà  bien  des  fois  adressée ,  et  dont  je 
comprends  aujourd'hui  le  sens  mieux  que  ja- 
mais I  V^rumtamen,  non  sicut  ego  volo,  sed  sicut 
iui  Quand  je  ne  chercherois  que  le  repos  de  mon 
àfne,  c'est  dans  cette  disposition  que  je  le  trou- 
verai; et  sans  cçtte  dispositioa,  je  ne  puis  l'a- 
voir rcar  vous  êtes,  Seigneur,  le  centre  de  mon 
repos  ;,  et  par  conséquent,  il  n'y  a  de  repos  à  es- 
pérer pour  moi  ,qu'autant  que  je  serai  uni  à  vous. 
Le  supplice  des  damnée  d^ns  l'enfer ,  est  d'avoir 

.  '  '  'a      •     • 

une  volonté  contraire  ala  votre ,  et ,  par  là  même, 
de  vouloir  éternellement  ce  qui  jamais  ne  sera, 
et  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  sera  pendant  toute 
l'éternité.  ï^e  bonheur  des  prédestinés  dans  le 
eiel,  est  de  n'avoir  qu'une  même  volonté  avec 
.  vous,:  Ils  vous  voient ,  ils  vous  aiment ,  ils  vous 
possèdent  ;  mais  cette  vision ,  cet  amour ,  celte 
j^ossession  ne  les  rendent  bienheureux  que  parce 
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que  ce  sont  les  principes  de  cette  admirable  et 
ineffable  conformité  qu'ils  ont  avec  vous*  De  sorte 
que  si  quelqu'un  de  ces  bienheureux  n'étoitpas 
content  de  l'état  où  vous  l'avez  mis,  et  qu'il  dé- 
sirât un  autre  degré  de  gloire. que  celui  qu'il  a 
reçu,  il  ne  seroit  plus  bienheureux.  Or,  il  ne 
tient  qu'à  moi  d'entrer  dès  à  présent,  par  une 
soumission  chrétienne ,  en  participation  de  ce 
bonheur,  et 'd'aicquérir  par  choix  et  par  mérite  cet 
avantage  dont  les  bienheureux  jouissent  par  ré- 
compense et  par  nécessité.  Soumission  dafas  le 
sentiment ,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut , 
et  soumission  encore  dans  l'action ,  pour  faire  tout 
ce  que  Dieu  veut  r  c'est  ce  que  j'ai  maintenant  à^ 
vous  expliquer. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  y  a ,  disent  les  théologiens ,  deux  sortes  de^ 
vertus  :  les  unes,  selon  le  langage  de  l'école,  ver** 
tus  affectives;  et  les  autres,  vertus  effectives  : 
c'est-à-dire  qp^^il  y  a  des  vertus  qui  sont  toutes 
renfermées  dans  le  cœur ,  et  qui  ne  consistent 
qu'en  de  simples  complaisances,  dans  le  désir , 
l'affection ,  le  sentiment;  et  qu'il  y  a  des  vertus 
qui  se  produisent  au-dehors  par  des  effets ,  et  dont 
le  mérite  est  d'exécuter ,  d'accomplir ,  de  prati- 
quer. La  conformité  chrétienne  et  la  soumission 
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aux  volontés  de  Dieu,  comprend  l'une  et  l'autre 
espèce  :  non-seulement  elle  nous  fait  aimer  et 
accepter  ce  que  Dieu  revit;  mais  dans  la  pratique 
elle  nous  fait  agir  conséquemment  à  ce  que  Dieu 
veut  y  et  selon  qu'il  le  veut.  Yoyons-le  dans  la 
conduite*  de  notre  divin  Maitre ,  et  tirons  de  son 
exemple  cette  nouvelle  instruction. 

Il  étoit  marqué  <ibn3  les  décrets  de  la  sagesse 
divine ,  que  cet  Homme-Dieu  seroit  livré  à  la 
mort.  L'ange  venoit  encore  de  lui  annoncer  là- 
dessus  l'ordre  du  Ciel  ;  c'étoit*un  commandement 
exprès ,  et  par  TefTort  le  plus  généreux  il  s'y 
étoit  résigné ,  il  y  avoit  consenti.  Mais  dans  Tex- 
tréme  défaillance  où  il  se  trpuvoit,  épuisé  de  for- 
ces ,  et  ayant  presque  déjà  perdu  tout  son  sapg  » 
é toit-il  en  état  de  se  présenter  si  tôt  à  cette  cruelle 
passion  dont  il  avoit  ressenti  si  vivement  les  ap-  , 
proches?  La  seule  idée  qu'il  en  avoit  conçue 
l'avôit  consterné  ,  l'avoit  accablé  ,  l'avoit  jeté 
dans  un  trouble,  et  réduit  dans  une  foiblesse 
où  il  se  connoissoit  à  peine  lui-même*  Il  avoit 
été  plus  d'une  fois  obligé  d'avoîp  recours  à  ses 
apôtres  pour  le  soutenir  ;  il  lés  avoit  avertis  de 
veiller ,  de  se  tenir  prêts  et  sur  leurs  gardes ,  de 
ne  le  point  abandonner  :  Sustinete  hic,  et  wgilate 
inecum  "  j  comme  s'il  se  fût  défié  de  sa  résolu- 
tion,  dit  saint  Ghrysostômey  et  qu'il  eût  cru 

<  Matth.  26. 
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avoir  besoin  de  leur  présence.  Y  avoit-il  donc 
lieu  d'attendre  qu'il  osât  entrer  dans  un  combat 
où  il  sembloit  si  mal  disposé  ;  qu'il  osât  se  mettre 
lui*méme  entre  les  mains  de  ses  ennemis;  que 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  au.  bruit  «des  soldats 
qui  le  cberchoient,  il  allât  le  premier  à  eux  et 
qu'il  les  prévînt ,  tout  cela ,  par  un  '  saint  em- 
pressement de  satisfaire  à  ce  que  son  Père  de- 
mandoit  de  lui  ,  et  de  se  conformer  à  ses  des- 
seins sur  lui  ?  Non ,  chrétiens ,  à  en  juger  selon 
les  vues  humaines ,  on  ne  pouvoit  guère  l'espé- 
rer ;  mais  c'est  là  même  aussi  que  nous  devons 
reconnoitre  y  et  que  notfs  ne  pouvons  assez  ad- 
mirer l'efficace  toute  -  puissante  d'une  résigna- 
tion parfaite^  et  secondée  delà  grâce.  Il  n'j  a 
rien  à  quoi  elle  ne  nous  porte  ;  rien  y  dis-je ,  de 
si  pénible  qu'elle  ne  nous  fasse  entreprendre  ; 
rien  de  si  rebutant  qu'elle  ne  nous  fasse  em- 
brasser, rien  de  si  ennuyeux  et  de  si  fatiguant  ou 
elle  ne  nous  fasse  persévérer,  jusqu'à  ce  que  Tor- 
dre de  Dieu ,  que  sa  volonté  ait  tout  l'accomplisse- 
ment qui  dépend  de  nous ,  et  que  nous  lui  pou- 
vons donner.  En  voici  la  preuve ,  et  pour  nous 
en  convaincre,  ayons  toujours  les  yeux  attachés 
sur  Jésus-Christ  ,   notre  exemplaire   et  notre 
guide. 

Quel  prodige,  en  effet,  et  quel  changement 
merveilleux  !  quelle  intrépidité  daûs  cet  homme 
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auparavant  si  timide ,  à  ce  qu'il  paroissoit,  et 
saisi  de  si  mortelles  alarmes  l  quelle  constaoce  et 
quelle  fermeté  dans  cet  homme  auparavant  tout 
abattu  ,  tout  interdit  ^  et  prêt  à  succomber  sous 
le  poids  de  sa  douleur  !  quelle  promptitude  et 
quelle  activité  dans  cet  homme  auparavant  tout 
appesanti  selon  les  sens  ,  tout  atténué  ,  étendu 
par  terre  et  sur  le  point  de  rendre  Tame  !  Qu'est- 
il  arrivé  ,  et  qui  en  a  pu  faireoi^de  la  sorte  conime 
un  àulre  homme?  Voici  le  mystère,  chrétiens 
auditeurs ,  et  l'une  des  plus  salutaires  iDstruc- 
tioné  pour  nous.  Cest  toujours  le  même  Homme- 
Dieii ,  et  ce  l'a  tou joufe  été  ;  toujours  pénétré 
des  mêmes  sentiments  de  soumission  à  la  va* 
lonté  de  Dieu  ;  mais  cette  soumission  demeuroit 
renfermée  duns  le  cœur ,  parce  que  ce  n'étoit  pas 
encore  le  temps  de  la  prouver  par  les  œuvres ,  et 
d'agir.  Elle  a  été  rudement  attaquée,  fortement 
combattue,  violemmen t  agitée  ,  et  presque  dé- 
concertée ,*  mais  dans*  le  fond  elle  ne  fut  jamais 
altérée,  ni  jamais  elle  ne  s'est  démentie.  De  là 
l'heure  est-elle  venue  où  il  faut  enfin  accomplir 
le  commandement  de  Dieu  ,  c'est  alors  que  cette 
soumission  se  montre  dans  tout  son  éclat,  et 
qu'elle  déploie  toute  sa  vertu.  A  ce  moment 
toutes  les  frayeurs  de  Jésus-Christ  se  dissipent, 
toutes  ses  inquiétudes  se  calment,  toutes  ses  ré- 
pugnances   s'évanouissent  ;  rien    ne  Tétonne  ,. 
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rien  ne  rarréte*  A  ce  moment  toutes  les  puissan* 
ces  de  son  ame  se  réveillent  et  se  fortifient.  Sni- 
vons-le ,  voyons-le  marcher   vers  ses  apôtres , 
écoutons-le  parler.  Il  ne  leur  dit  plus  :  Ne  vous 
endopmez  pas ,  observez  exactement  toutes  cho^ 
ses,  et  ne  me  quittez  point ,  comme  s'il  eût  voulu 
qu'ils   fussent  toujours  attentifs  à  sa  défense; 
mais  y  Dormez  maintenant ,  leur  dit-il ,  et  repo- 
sez :  Dormite  jam  et  requiescite  '  /  voulant  ainsi  , 
selon  la  pensée  de  saint  Chrjsostôme ,  leur  don- 
ner à  connoître  qu'il  ne  comptoit  point  sur  eux  , 
qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  ù  reculer ,  que 
son  parti  étoit  pris  y  que  son  jour  était  marqué , 
que  c'étoit  celui-là ,  et  qu'il  ne  chercboit  point 
à  l'éviter  :  Ecce  appropinquas^it  hora  ^.  Il  ne  leur 
témoigne  plus  ni  tristesse  ,  ni  crainte  y  ni  irré- 
solution ;  mais   dans  le  feu    et  l'ardeur  qui  le 
transporte^  il  hausse  la  voix ,  il  les  presse  ,  il  les 
excite.  Allons  ^   reprend -il  d'un  ton  vif  et  as- 
suré ,  levez-vous ,   et    avançons  :  Surgite ,    ea^ 
mus  ^  :  pourquoi  ?  c'est  que  le  perfide  qui  doit 
me  trahir  n'est  pas  loin ,  et  que  je  ne  veux  pas 
qu'il  ait  l'avantage  d'avoir  été  plus  prompt  à  me 
trouver ,  que  je   ne  l'aurois  été  à  m'olTrir  moi- 
même.  Cest  que  la  troupe  qu'il  conduit  va  bien- 
tôt paroître  ,    et .  qu'il    ne  convient  pas  qu'ils 
fussent  plus  déterminés  à  se  saisir  de  ma  per- 

I 

'  Matth.  26.  —  »  Ibid.  —  »  Ibid. 
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sonné;  que  je  né  Taurois  été  moi-même  à  la  leur 
abandonner  :  Surgitè ,  eamus  :  ecce  appropm- 
quavit  qui  me  tradet  '  •  Il  ne  se  retire  plus  à  l'é- 
cart ,  ni  dans  le  lieu  du  jardin  le  plus  solitaire  y 
comme  s*il  eût  eu  peur  d'être  découvert  et  aperçu 
de  ses  ennemis  ;  mais  il  va  au*devant  d'eu^x  y 
mais  il  les  aborde  j  il  les  interroge  y  il  leur  de- 
mande quel  dessein  les  amène  ^  et  contre  qui 
ils  sont  envoyés  :  Quem  qucèriiis  ^  ?  S'ils  lui 
répondent  que  leur  commission  regarde  Jésus 
de  Nazareth  ,  et  qu'ils  viennent  à  lui  y  il  ne  dis- 
simule point  y  il  ne  se  déguise  point  :  C'est  moi  f 
me  voilà  :  Ego  suni  ^.  Si  la  majesté  de  son  vi- 
sage y  si  sa  parole  toute  divine  leur  imprime  d'a- 
bord du  respect  y  et  leur  donne  même  une  telle 
épouvante  qu'ils  en  sont  tous  renversés ,  il  leur 
permet  de  se  relever  y  il  leur  parle  une  seconde 
fois  :  De  quoi  s'agit-il?  je  vous  ai  dit  que  je  suis 
ce  Jésus  que  vous  cherchez  ;  faites  tout  ce  qui 
vous  est  ordonné  :  Dixi  vobis  ^  quia  ego  sumK 
S'il  se  met  de  la  sorte  en  leur  pouvoir  ^  il  leur 
défend  de  rien  entreprendre  contre  ses  apôtres , 
et  de  les  arrêter  avec  lui ,  parce  qu'ils. ne  lui  sonl. 
point  nécessaires  y  et  qu'il  ne  Jes  considère  point 
comme  des  appuis.  Pour  moi  y  vous  me  traiterez 
de  la  manière  qu'il  vous  plaira  ,  puisque  c'est  à 
moi  que  vous  en  voulez  ;  mais  pour  ces  disciples^ 

*  Matth.  26.  —  >  Joau.  18.  —  >  ïbid.  —  4  Uid, 
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laissez-les  aller  :  Si  ergo  me  quœritis ,  si/ule  hos 
ahire  '«  Enfin  y  quand  par  un  excès  de  zèle  pour 
son  mattré ,  Pierre  tire  Tépée  et  frappe  un  des 
gens  du  pontife  ,  on  diroit  y  selon  la  belle  expres- 
sion de  TertuUien ,  que  du  même  coup  la  son- 
mission  de  Jésus-Christ  et^a  patience  est  blessée  : 
Patientia  Domini  in  Malcho  "vulnerata  est.  Il  con- 
damne rimpétuosité  de  cet  apôtre  trop  ardent , 
il  lui  retient  le  bras  ,  et  dans  le  moment  même 
il  fait  un  miracle  pour  guérir  la  blessure  que 
Malchus  avoit  reçue.  Car  il  ne  peut  souffrir  qu'on 
forme  le  moindre  empêchement  à  ce  que  son  Père 
désire  de  lui ,  et  à  l'ouvrage  dont  il  est  chargé. 
Il  ne  pense  plus  qu'à  cela,  il  ne  soupire  plus  qu'a- 
près cela ,  il  ne  s'occupe  plus  que  de  cela.  Dès 
qu'il  y  envisage  la  volonté  de  son  Père ,  il  ne  lui 
faut  point  d'autre  motif ,  d'autre  intérêt ,  d'autre 
soutien  ;  et  c'est  lui  -  même  qui  s'en  déclare  I^ 
plus  hautenïent  et  le  plus  expressément  dans  cet 
admirable  passage  de  rÉvangile  de  saint  Jean  : 
Ut  cognoscat  mimdus  tjida  diUgo  Pairem  ^  et  sicut 
mandatwn  dédit  mihi  Pater  y  ^cfacio  :  surgite , 
eamus  ^.  Ne  balançons  point  y  et  ne  différons  point. 
Je  sais  ce  qui  m'est  réservé  et  à  quoi  je  suis  ap- 
pelé ;  mais  il  h'j  a  rien  de  si  rigoureux  que  je 
ne  veuille  subir  y  point  de  supplice  si  cruel  que 
je  ne  sois  résolu  d'endurer^  afin  que  le  monde 

'  Jofto.  x8.  —  *  JoaB.  14- 
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sache  que  j'aime  mon  Père ,  afin  de  faire  voir  au 
mondé  combien  les  ordres  démon  Père  me  sont 
vénérables  et  me  sont  cbérs ,  afin  d'instruire  le 
monde  ,  et  de  lui  apprendre  comment  il  doit  res- 
pecter les  volontés  de  mon  Père,  et  s'y  confor- 
mer dans  toutes  ses  démarches  :  Ut  cognoscat 
mimckis.  quia  dïUgo  Patrem  ,  et  sicut  mandatum 
dédit  mUii  Pater,  sicfacio. 

Or,  mes  frères,  ce  monde  que  le  Fils  de  Dieu 
a  voulu  instruire  aux  dépens  de  sa  propre  vie, 
c'est  nous-mêmes.  Il  y  a ,  comme  vou^  l'avez  pu 
déjà  comprendre ,  il  y  a  des  volontés  de  Dieu 
qui  n'exigent  de  nous  autre  chose  que  le  gré  du 
ccBur ,  qu'une  acceptation  volontaire  et  libre ,  que 
la  patience  à  recevoir  et  à  supporter.  Mais  il  y  en 
à  qui  tendent  à  l'action ,  qui  nous  imposent  cer- 
tains exercices,  certains  devoirs,  et  qui  nous 
obligent  à  les  remplir  :  volorités  de  pratique ,  vo- 
lontés dont  il  est  présentement  question ,  et  là- 
dessus  voici  ce  que  nous  enseigne  l'excellent 
modèle  que  je  viens  de  vous  proposer  ;  car  dès 
qu'une  fois  elles  aous  sont  connues,  ces  divines 
volontés ,  et  que  nous  sentons  le  mouvement  de 
la  grâce  qui  nous  presse  de  les  exécuter  et  de  les 
suivre ,  malheur  à  quiconque  délibère  et  demeure 
dans  une  oisiveté  lente  et  paresseuse!  En  vain 
d'ailleurs  nous  flattons--  nous  d'aune  prétendue 
résolution  d'être  fidèles  à  Dieu>dumoineAl'que 
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cette  résolution  est  sans  effet,  c'est  une  résolution 
thiméricpie  et  une  erreur  qui  nous  trompç.Dans 
l'ordre  de  la  grâce,  vouloir  et  faire  n'est  qu'une 
même  chose ,  puisque  si  Ja  grâce ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  n'est  donnée  de  Dieu  que  pour  vouloir,  le 
vouloir  n'est  donné  par  la  grâce  que  pour  faire. 
Si  donc  ce  vouloir  dont  nous  nous  prévalons,  n'o- 
père rien  ,  ce  n'est  plus  qu'un  vouloiï.jijnaginaire  ; 
et  l'on  ne  peut  mieux  nous  comparer  qu'à  ces 
idoles  dont  parle  Moïse ,  qui  ont  des  bras ,  mais 
qui  n'agissent  jamais.,  qui  ont  des  pieds,  mais 
qui  ne  marchent  jamais,  qui  ont  une  bouche,  et 
qui  jamais  ne  prononcent  une  parole. 

Tel  est  néanmoins,  mies  chers  auditeurs,  le 
pitoyable  aveuglement  où  tombent  une  infinité 
de  chBétiens.  Ils  disent  cent  fois  le  jour  à  Dieu  : 
Fïat  "voUintas  tua;  Seigneut* ,  que  votre  volonté 
soit  faite:  ils  le  disent^,  et  se  font  un  mérite  de 
l'avoir  dit  ;  tellement  que ,  à  les  en  croire ,  ce 
sont  autant  4'âctes  de  soumission  et  de  résigna^ 
tion.  Cependant  que  fant«ils  de  tout  ce  que  Dieu 
veut ,  et  de  tout  ce  qu!il  leur  a  prescrit  dans  leur 
état?  à  quoi  se  montrent-ils  assidus  et  réguliers  ? 
combien  d'obligations  indispensables  négligent- 
ils?  et  de  celles  même  qu'ils  accomplissent  peut- 
être  en  partie ,  que  ne  retranchent-ils  point ,  et 
que^ n'oublient-ils  point?  Or,  ,çe  dire  somnis  à 
Dieu ,  et  toutefois  ne  se  conduire  p^resque  en  rien 
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selon  les  vues  de  Dieu  ;  témoigner  à  Dieu  qu^on 
est  résigné  à  tout  ce  qui  lui  plaît ,  et  ne  pratiquer 
presque  rien  de  ce  qui  lui  plaît ,  et  que  nous 
savons  lui  devoir  plaire  ;  demander  chaque  jour  a 
Dieu  que  tout  se  lasse  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  y 
dans  nous  et  hors  de  nous^  conformément  à  sa 
volonté  f  et  s'écarter  sans  cesse  de  cette  volonté 
divine ,  et  ne  garder  presque  rien  des  règles  que 
nous  a  tracées  cette  volonté  divine,  et  vivre  dans 
une  omission  fréquente,  ordinaire,  presque  uni- 
verselle de  ce  que  nous  inspire  cette  volonté  di- 
vine ,  n'est-ce  pas  se  jouer  de  Dieu  niéme,  et  vou- 
loir faire  un  fantôme  d'une  des  plus  solides  et  des 
plus  saintes  vertus  du  christianisme? 

Rendons-nous  justice ,  chrétiens  auditeurs,  et 
jugeons-nous  de  bonne  foi  nous-mêmes^  Nous 
professons  une  religion  dont  les  maximes  »  les 
conseils,  les  préceptes,  toutes  les  observances 
sont  à  notre  égard  des  déclarations  formelles  et 
précises  de  )a  volonté  de  Dieu.  Nous  sommes  dans 
des  conditions ,  dans  de!s  ordres ,  dans  des  sociétés 
où  Dieu  nous  a  appelés ,  où  Dieu  nous  a  marqué 
nos  voies ,  où  Dieu  nous  a  distribué  nos  fonctions 
et  nos  emplois.  En  mille  occasions  particulières 
et  en  mille  conjonctures ,  nous  nous  sentons  in- 
térieurement touchés ,  sollicités ,  pressé^de  Dieu , 
qui  BOUS  fait  '  connoitre  ce  qui  lui  agréeroit,  ce 
qui  l'honoreroit ,  ce  qui  nous  sanctifieroit,  ce  qui 
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coopéreroit  aux  vues  de  miséricorde  et  de  salut 
qu'il  a. conçues  en  nojtre  faveur.  Si  nous  Tëcou- 
toDS^  si  nous  entrons  dans  la  route  qu'il  nous 
ouvre  f  et  ôùil  nous  attire  par  sa  grâce  ;  si  nous 
nous  acqidttons  clurétiennement  et  constamment 
du  ministère  dont  il  nous  a  chargés  ^  et  que  nous 
nous  adonpiôns  sans  relâche  à  tout  ce  qui  est  de 
notre  profession  ;  si  nous  aC^cordôns  nos  mœurs 
èi  fout  le  plan  de  notre  vie  avec  son  Evangile , 
avec  notre  foi^  avec  le  culte  qui  lui  est  dû,  et 
que  jusqu'au  dernier  soupir  nous  nous  attachions 
à  le  servir  comme  il  mérite  de  l'être  y  et  comme 
il  veut  l'être  :  alors  prenons  confiance  ;  nous 
pouvons  avec  quelque  certitude  nous  répondre 
que  nous  lui  sommes  unis  d'esprit  et  de  volonté. 
Sans  cela  y  nous  avotxs  beau  nous  humilier  devant 
ses  autels  y  nous  avons  beau  le  reconnoitre  pour 
le  souverain  arbitre  et  le  maître  de  toutes  choses , 
nous  avons  beau  là-dessus  y  à  certains  moments  y 
nous  épancher  dans  les  protestations  les  plus  ani- 
mées et  les  plus  -spécieuses  :  ce  n'est  qu'un  pur 
langage  ;  ce  ne  sont  que  de  simples  complaisan- 
ces, <jui ,  séparées  des  œuvres  qu'elles  devroient 
produire,  ne  peuvent  être  réputées  devant  Dieu 
ni  comptées^  pour  une  véritable  soumission. 

Vous  me  direz  que  cette  soumission  en  pra- 
tique eX  en  œuvres ,  demande  bien  de  la  con- 
trainte et  de  la  gêne  ;  qu'il  y  a  des  exercicess^très 
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laborieux  et  très  fatigants;  qu'il  y  a  dès* temps 
où  ils  sont  supportables ,  ej;. qu'il  Xen^  d'autres 
où  ils  ne  le  sont  plus  ;  qu'on  n'est  pa9  toujours 
en  disposition  de  se  faire  violence  >  et  d'agir  de 
la  même  manière  y  avec  la  inéme  promptitude  et 
le  même  zèle,  dans  la  même  étendue  est  la  même 
exactitude.  Âh  !  chrétiens  ^  en  parlarit.ile»la  sorte 
et  voulant  vous  prévaloir  ^e  telles  excusent  pen- 
sez-vous au  Maître  à  qui  vous  appartenez  comme 
ses  créatures  .^et  dont  vous  relevez  nécessaire- 
ment  et  essentiellement?  comprenez^vous  sa  gran- 
deur et  ses  droits?  n'est -il  pas  touJQiirs  votre 
Dieu?ne  l'esl^il  pas  partout  et  dans  tous, les  lieux? 
ne  l'est-il  pas  en  toutes  rencontres  ^  et  en  quelque 
situation  ,  ou  intérieure  ou  extérieure  >  que  vous 
puissiez  vous  trouver?  La  volonté  de  ce  premier 
Etre  n'est-elle  pas  une  volonté  supérieure?  et  par 
quel  renversement  faudrait-il  que  cette  volonté 
suprême ,  cette  première  volonté ,  dépende  de  nos 
foiblesses  et  dç  nos  lâchetés  y  dépende  de  nos 
humeurs  et  dé  nos  caprices ,  dépende  de  nos  lé- 
gèretés et  de  nos  inconstances?  Quoi  donc!  ce 
Dieu  si  puissant  et  si  digne  d'être  servi  et  obéi , 
ne  verra  ses  ordres  suivis  que  lorsqu'il^  nous 
plairont  y  que:  lorsqu'ils  nous  seront  aisés  et  fa- 
ciles ,  que  lorsqu'ils  n^ê  nous  exerceront  point , 
qu'ils  ne  nous  captiveront  point,  qu'ils  ne  nous 
mortifieront  point?  il  se  conformera  à  nos  chan- 
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gements  et  à  nos  variations?  il  attendra  le  temps 
favorable  où  notre  ferveur  se  raUpmera  y  et  où 
nous  serons  touchés  d'un  attrait  tout  nouveau  ^ 
comme  si  c'étoit  à  lui  de  ^'accommoder  à  nous , 
et  non  pas  à  nous  de  nous  accommoder  à  lui  et  à 
toutes  ses  ordonnances?  Non^  Seigneur ,  il  n'en 
doit  pas  être  ainsi  >  et  ce  seroit  non  -  seulement 
un  désordre  ^  mais  une  indignité.  Car  pourquoi 
vous  serois-je  soumis  plutôt  aujourd'hui  que  de- 
main ;  plutôt  dans  une  occasion  que  dans  une  au- 
tre, plutôt  sur  tel  sujet  que  sur  tel  autre  ?N'êtes- 
vous  pas  toujours  pour  moi  le  même  Dieu ,  et  ne 
suis-je  pas  toujours  à  votre  égard  dans  la  même 
dépendance?  Votre  volonté  est  une  volonté  éter- 
nelle ,  et  je  suis  l'instabilité  même  :  mais  il  faut 
que  mon  instabilité  soit  fixée  par  votre  éternité , 
et  qu'en  tout  ce  qui  sera  <ie  votre  bon  plaisir^  ma 
volonté  soit  immuable  par  vertu ,  comme  la  vôtre 
est  imn^iable  par  nature.  Le  même  empire  im- 
pose toujours  la  même  obligation,  et  le  même 
maître  m'engage  toujours  à  la  même  obéissance. 
Sur  cela,  chrétiens,  qu'avons* nous  à  faire? 
C'est  dé  rentrer  en  nous-même  et  de  nous  exa- 
miner sérieusement  nous^méme;  c'est  de  voir  en 
quoi  particulièrement  nous  sommes  plus  lâches  à 
pratique^  la  volonté  de  Dieu ,  et  plus  libres  à 
nous  affranchir  des  règles  et  des  devoirs  qu'il 
nous  a  prescrits.  Est-ce   dans  les. exercices  de 

25. 
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piété|^  dans  la  prière ,  dans  la  pénitence  y  dans  Fa- 
sage  des  sacrements  et  dans  les  divins  mystères  ? 
est-ce  dans  les  soins  temporels  y  dans  les  fonctions 
d'une  charge  y  dans  l'administration  d'un  bien , 
dans  la  conduite  d'un  ménage ,  dans  l'éducation 
des  enfants  ?  De  même  \-  quels"  sont  les  accidents 
de  la  vie  j  les  événements ,  les  disgrâces  y  où  nous 
sommes  plus  sujets  à  nous  troubler  et  à  murmu- 
rer? Sont*ce  les  maladies  dont  Dieu  nous  aflSige  ? 
sont-ce  les  injustices  que  nous  font  les  hommes  y 
et  les  persécutions  qu'ils  nous  suscitent?  sont-ce 
les  pertes  qui  nous  arrivent  dans  un  commerce  et 
dans  les  affaires  que  nous  entreprenons?, sont-ce 
les  mépris  qu'on  nous  témoigne  y  et  les  humilia- 
tions où  nous  sommes  exposés?  soht-ce  les  tra- 
vaux dont  on  nous  charge  ^  et  les  fatigues  dont  on 
nous  accable  y  ou  dont  nous  nous  croyons  acca^ 
blés  ?  Reconnoissons-le  en  la  présence  de  Dieu  ; 
car  il  ne  lient  qu'à  nouside  le  découvrir ,  et  nous 
savons  assez  ce  qui  altère  plus  communément 
notre  cœur  ^  et  ce  qui  nous  fait  plus  de  peine. 
Ne  nous  contentons  pas  de  le  savoir  y  mais  pré- 
munissons-nous cpntre  î::ela  même  ;  et  toutes  les 
fois  que  la  chose  en  effet  se  présente  ^^  et  qu'il 
faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  qu'il  faut  baisser 
la  tête  et  porter  le  fardeau  y  qu'il  &ut  se  renoncer 
soi-même  et  s'assujettir,  qu'il  faut  se  réprimer, 
ou  faire  effoct  y  imaginons  -  nous  que  nou&  nous 
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trouvons  à  la  place  de^  trois  disciples ,  et .  que 
Jésus-Ghrisi ,  n>$trchaat  devant  nous  comme  notre 
conducteur,  nous  dit  :   Surate,   eàtnus  :  eccê 
apprepinquavit  hora )  llèXez  '  yoMS  j  âmes  chré- 
tiennes, .  et  ne   tardez  pas  un   mopient.  Voilà 
l'he'Urç  où  votre  Dieu,  vous  appelle,  et  où  vous 
devez  me  suivre.  C'est  dans  cett^  occasion .,  dans 
cette  action  ,  que  vous  avez  à  montrer  voire 
amour,  votre    attacheiuént ,  votre  obéissance,, 
et  à  ea  donner  un  témoignage  certain.  Gardez- 
vous  de  vous  comporter  ici  avec  négligence  et 
avec  un  espHt  chagrin  et  chancelant.  Gardez- 
vous  de  faire  un. pas  en  arrière ,  ou  de  vous  tenir 
dans  un  lâche  assoupissement  et  dans  nn  repOs 
oisif:  Surgit^,  ^amus.  Souvenez-vous  de  la  grau- 
deur  du  Maître  qui  veut  cela  de  vous  ,et  qui  vous 
Tenfoint.  Souveneiz  -  vous  de  la  gloire  qu'il  en 
attend,  et  de  la  récompense  que  vous  en  rece- 
vrez. Souvenez-vous  que  vous  l'aurez  pour  té- 
moin ,  pour  spectateur ,  pour  juge.  Souvenez-vous 
que  c'est   de  là  peut-être  qu'il  a  fait  dépendre 
votre  sanctification ,  votre  salut ,  votre  prédesti- 
nation éternelle.  Souvenez- vous  qu'il  y  a  peut- 
être  attaché  les   dons  les  plus  prédieux  de  sa 
grâce,  et  que  peutrêtre ,  manquant  là-dessus  de 
soumission ,  vous  tous  priverez  dé  ses  plusinsi- 
gnes  laveurs  et  de  ses  plus  abondantes  bénédic- 
tions :  Surgite,  eamus.   Figurons- nous ,  dis -je. 
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mes.frères,  que  c'est  le  Sauveur  niéme  qui  nous 
presse  de  la  .sorte ,  etqui  notis'soUiéite.  S'il*  noua 
reste  un  degré  de  foi^  y  a-t-ij.  rien  à  quoi  ces 
motifs .  rie  soient  capables^  de  noqs  déterminer  ? 
Plus  résolue  alor^  que  janiais  et  plus  résignés  à 
toutes  les  .volontés  de  notre  Diçu  ,  nous  nous 
écrierons  con^me .  saint  Paul  :  Domine  ;  quid  nie 
DIS  facere  'A  Expliquez-vous  ,  Seigneur,  et  me 
déclfi^rez,  ou  me  faites  annoncer  de  vôtre  part, 
ce  que  vous  désirez- de  moi  :  quoi  que  ce  soit, 
j'y  consens  ;  je  vous  tends  les  bras ,  et  mon  cœur 
est  prêt.  Pour ùous.cohfirmerdans cette  disposi- 
tion ,  nous  en  reviendrbixs  au  séhtiment  du  Fils 
de  Dieu";  et  quelque  victoire ^qu'il  y  ait  à  rem- 
porter, ou  sur  nous-mêîne,  otf-surle  monde, 
nous  dirons  :  Ut  cognoséat  mundu$  quia  diligo 
Patreni:  et sicut niandatiim  dédit mihi  .Pater,  sic 
facio.  Ah  !  Seigneur ,  le  monde  p'a  guère  connu 
jusqu'à  présent  si  je  vous  aimois^  et  je  ne  l'ai 
guère  connu  moi-même  :  mais  il  est  temps  enfin 
de  Ten  coji vaincre  pour  son  édification,  et  de 
m'en  convaincre   nioi-métne  pour  ma  consola- 

4 

tion.  Car  jamais  je  ne  donnerai  au  monde,  ni 
moi-même  je  n'aurai  jamais  de  preuve  plus  con- 
vaincante que  je  vous  aime  sincèrement,  effica- 
cement,  pleinement,  que  lorsque  je  me  trouve- 
rai ^  çt  dans  le  sentiment  et  dans  la  pratique , 

»  Act,  9. 
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comme  transformé  ex^  vous  par  une  inviolable  et 
entière  conformité  de  volonté.  Ce  ne  sera  pas  en 
vain  ;  et  jamais  aussi  n'aurai-je«cle  meilleur  titre 
pour  aspirer  à  votre  gloire  ,•  et  pour  , être  reçu 
dans  vDtre  royaume ,  où  nous  conduise ,  etc. 
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EXHORTATION 

,SVR'      • 

LA  TRAHISON  OT  JUDAS. 

Adhup  eo  loquente ,  eoce  Judas  unu;»  de  daodecim 
venit ,  et  cum  ^  tnrba  multa ,  missi  a  principibus  sacer* 
dotum.  Qai  autem  trs^diderat  enm ,  dédit  illis  signom , 
dicens  :  Qiiemcum^ae  oscolatus  fuero  ^  ipse  est ,  tenete 
enm.  '     *     •        • 

Le  Sauveur  du  mondfi  n'àvoit  pus  ^encore  ackei^  de  par- 
ler f  (fue^  Judas ,  ïyn  des  douze  apôtres ,  arnica ,  et  avec 
lui  une  groupe  d hommes  armés  ^  qui  étoient  eiwoxés  par 
les  princes  des  prêtres*  Or,  le  dÙÊiple  cjui  le  trahissoit 
leur  dirait  donné  ce  signal  <,  et  leur  aidait  dit  :  Celui  que 
je  baiserai ,   est  celui  que  vous  cherchez  ;  saisissez4e. 

Saint  Matthieu ,  chap.  26.    .  ' 

/  ... 

\^VB  puis-je,  chrétiens ,  ajouter  à  ces  paroles? 
et  poin?  vous  faire  concevoir  upe  juste  hprreur 
de  la  trahison  de  Judas ,  quelle  autre  image  vous 
entracerois-je^et  en  quels  caractères  j4us  mar- 
qués pourrois-  je  vous  la  représenter?  C'est  un 
disciple  de  Jésus-Christ^  et  c'est  même  un  des 
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disciples  favoris ,  puisque  c'est  un  des  douze^  apô- 
tres :  tinus  de  du/p4ecm.  Il  paroit  à  la  tète  d'une 
trôupç  armée  ;^.  contre  qui?,  contre  son  Maître; 
et  envoyé  pd,r  qui?  par  les  ennemis^  de  son  Maître  : 
Etcum  éo  tu/ia  midta,  missi  a  principibus  sacer^ 
dotum.  C'est  lui-même  qui  le  trahit ,  cet  adorable 
Maître,  et  lui-même  qui  l'a  vendu  aux  Juifs  : 
Qui  autem  tradiderat  eum.  Enfin  le  signal  qu'il 
leur  donne  pour  le  connoître  et  pour  le  prendre , 
c'est  un  baiseç  :  Quemcumque  osculatus  Jiieroy 
ipse  est^  tenete  eum.  Voilà  sans  doute,  entre  les 
souffrances  de  Jésus  -  Christ  dans  sa  Passion ,  ce 
qui  lui  dut  être  plus  senisible  ;  et  c'est  de  quoi  je 
viens  aujourd'hui  vous  entretenir.  Je  ne  prétends 
point  m'arrêtera  une  longue  et  inutile  déclama- 
tion contre  l'attentat  de  cette  ame  Mche  et  sans 
foi.  Une  simple  vue  en  découvre  d'abord  toute 
l'énormité.  Mais, ,  afin  d'en  tirer  des  leçons  qui 
nous  soient  profitables,  nous  devons  considérer 
dans  le  crime  de  Judas  surtout  deux  choses  ; 
savoh*,  ce  qui  en  a  été  le  principe ,  et  ce  qui  en 
a  été  le  comble.  Or  le  principe  de  son  crime ,  ce 
fut  une  passion  mal  réglée,  vous  le,  verrez  dans 
la  première  partie  ;  et  le  comble  de, son  mme, 
ce  fut  un  aveugle  désespoir,  je  vous  le  montrerai 
dans  la  seconde  partie.  De  là  nous  apprendrons 
en  premier  lieu  de  quelle  conséquence  il  est  de 
ne  souiFrir  dans  notre  cœur  nulle  passion  qui  le 
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puisse  corrompre  ;  et  en  second  lieu  ,  qu'à  quel- 
ques'  excès  néanmoins  que  la  passioti  nous  ait 
conduits,  il  n'y  a  jamaia  sujet  de  perdre  espérance, 
et  de  se  croire  absolument  abandonné  d^  Dieu. 
Deux  points  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer, 

et  qui  vont  partager  cet  entretien, 

# 

r 

PREMIERE  PARTIE. 

Rien  de  plus  dangereux  ,  chrétiens  ,  ni  rien 
qui  traîne  après  soi  de  plus  funestes  conséquences 
qu'une  passion  mal  gouvernée ,  et  à  qui  peu  à  peu 
nous  laissons  prendre  r<ascendant  sur  nous.  C'est 
un  serpent  qui  se  nourrit  dans  notre  sein  ,  mais 
qui  n'en  sort  ensuite  qu'en  le  déchirant.  C'est 
une  étincelle  de  feu  qui  s'entretient  sous  la  cen- 
dre ,  mais  ^ui  peut  causer  un  incendie  général. 
C'est  ce  lion  domestique  et  familier  dant  parle 
l'Ecriture  ,  qui ,  ven$ic|t  à  croître ,  porte  la  déso- 
lation partout ,  et  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Vérité  dont  le  perfide  Judas  sera  dans  tous  les 
âges  un  exemple  mémorable.  Il  a  trahi  léSauveur 
du  monde  ,  ep  le  livrant  à  ses  ennemis  :  voilà  de 
tous  les  crimes  le  plus  abominable.  Mais  quel  en 
a  été  le  principe?  Si  l'évangéliste  ne  nous  l'avoit 
marqué  en  termes  exprès  y  nous  ne  pourrions  nous 
le  persuader ,  et  nous  aurions  formé  sur  cela  mille 
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coojectures>  sans  jamais  découvqr  là  cause  d'une 
si  détestable  entreprise.  Car  voyant  un  disciple 
se  tourner  contre  son  Maître  ,  et  travailler  •  à  le 
perdre  ,  nous  aurions  cru  qu'il  s'étoit  déterminé 
à  cet  attentat  par  quelqu'un  de  ces  violents  trans- 
ports qui  aveuglent  l'esprit  et  troublent  les  sens  ; 
par  un  emportement  de  colère ,  par  une  ardeur 
de  vengeance  y  dans  le  ressentiment  vif  et  tout 
récent  d'une  offense  reçue.  Supposé  même  toute 
l'énormité  du  fait ,  du  moins  jurions-nous  jugé 
qu'il  y  eut  quelque  chose  en  cela  de  plus  qu'hu- 
main, et  que  Judas ,  en  s'abandonnant  à  cette 
perfidie  ,  étoit  possédé  du  démon  qui  agissoit  en 
lui ,  et  dont  il  n'étoit  que  l'instrument  et  le  mi- 
nistre. Mais  non  ,  chrétiens  ,  ce  n'a  rien  été  de 
^  tout  cela.  Judas  a  trahi  le  Fils  de  Dieu  sans  em- 
portement y  sans  ressentiment ,  sans  vengeance , 
sans  haine  et  sans  aversion  de  sa  personne.  Car 
quel  sujet  en  eût-il  pu  avoir?  Pendant  les  .trois 
années  de  son  apostolat  y  de  quelles  grâces  ne 
Tavoit  pas  comblé  ce  Dieu  sauveur ,  et  qu'étoit-il 
arrivé  qui  dût  l'aigrir  contre  lui ,  et  l'engager,  à 
une  si  noire  trahison  ?  Comment  donc  oublia- t-il 
tant  de  bienfaits  ,  et  sacrifia-t-il  si  indignement 
son  bienfaiteur  ?  Encore  une  fois  ,  mes  frères , 
l'eussiez-vous  jamais  pensé  ,  si  le  Saint-Esprit  ne 
VQUs  l'avoit  pas  fait  eintendre  ?  Une  avare  convoi- 
tise ,  l'esprit  d'intérêt  y  la  passion  d'avoir,  voilà 
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ce  qui  corrompit  le  cœur  de  cp  traître,  et  ce  qui 
le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de  Pini- 
quité.  Reprenons  la  chose  d'un  peu  plus  haut , 
et  expliquons-nous. 

Il  avoit  été  présent  lorsque  Marie  *•  Madeleine 
vint  répandre  sur  les  pieds  de  Jésus  -  Christ  un 
parfum  de  très  grand  prix.  Il  en  avoit  conçu  de 
la  peine,  et  s'en  étoit  hautement  déclaré.  Son 
avarice  lui  avoit  fait  traiter  de  profusion  et  con- 
damner une  action  si  sainte  :  Ut  quid  perditio 
hœc  ^  ?  Pour  justifier  son  sentiment  ^  il  Tavoit 
coloré  d'une  apparence  de  piété  et  de  charité  :. Hé 
quoi  ,  ne  pouvoit-on  pas  vendre  cette  liqueur? 
on  en  eut  retiré  une  somme  considérable ,  «t  cette 
somme  eut  servi  au  soulageaient  des  pauvres  : 
PoUUt  enùn  istud  venundan  midto  ,  et  daripaupe- 
ribus  ^.  Rien  de  plus  spécieux  que  ce  prétexte  : 
mais  ce  n'étoit  qu'un  .prétexte  ;  et  si  vous  voulez 
savoir  la  vraie  raison  qui  1^  touchoit ,  le  texte  sacré 
va  vous  l'apprendre.  Car ,  dit  saint  Jean ,  il  n'a- 
voit  guère  en  vue  les  misères  des  pauvres  ;  et ,  en 
parlant  d'eux ,  ce  n'étoit  pas  pour  eux  qu'il  par- 
loit.  Mais  il  amassoit  et  il  thésaurisoit  ;  mais  ajant 
soin  de  recueillir  les  aumônes  faites  à  Jésus- 
Christ  y  il  les  gardoit  et  se  les  approprioit  :  Non 
quia  de  egenis  pertinebat  ad  eupi  ^  sed  quia  jur 
emt  et  hculos  habens^^  De  là,  que  (ait*il?  et 
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quelle  résolution .,  et  quelle  affreuse  extrémité  \ 
Judas  se  voit  frustré  de  son  espérance  ;  Ce  gain 
qui  lui  fût  revenu  de  ce  baume  précieux  qu'atoit 
apporté  Madeleine ,  ce  gain  sordide  qu'il  se  pro- 
posoit,  lui  échappe  des  mains,  il  veut  s'en  dé- 
dommager ;  et  parce  qu'il  en  trouve  l'occasion 
prompte  et  commode  y  en  vendant  son  Maître 
même ,  ce  parricide  ne  l'étonné  point.  Il  en  a 
bientôt  formé  le  dessein ,  il  se  met  bientôt  en 
état  de  l'exécuter:  le  voilà  dans  le  conseil  des 
princes  des  prêtres  ;  du  sacré  collège  des  apôtres 
qu'il  a  quitté ,  le  voilà  dans  la  synagogue  des 
Juifs  avec  qui  il  vient  délibérer  et  négocier.  Que 
me  donnerez-vous?  et  je  vous  réponds  de  ce  Jésus 
que  vous  cherchez  :  je  vous  l'amènerai  :  Quid 
vidtis  mihidare  ?  et  ego  eum  vobis  tradam  '.  Ah! 
disciple  ingrat ,  que  promettez-vous  ?  que  dites- 
vous?  ou  plutôt ,  mes  chers  auditeurs  ^  que  dis- 
je  moi-même  ?  et  comment  pourrois-je  fléchir  un 
cœur  que  la  cupidité  domine  ?  Cette  ame  inté- 
ressée n'écoute  que  ce  qui  peut  la  satisfaire.  On 
convient  de  part  et  d'autre  :  trente  deniers  sont 
offerts  y  et  sont  acceptés  :  tout  est  conclu.  Judas 
prend  des  mesures  ^  il  agit  y  il  livre  Jésus  ^  et  ne 
s'estime  pas  moins  heureux  de  pouvoir  ;  aux  dé- 
pens de  cet  adorable  Sauveur,  contenter  l'in- 
satiable désir  qui  le  dévore,  que  les  Juifs  de 
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pouvoir  ,  à  si  peu  de  frais  ,  eontenler  teur  ani- 
mositëret  leur  envie. 

Voilà ^  chrétiens^  tout  le  fond  de  son  crime , 
en  voilà  l'origine.  C'a  été  un  déicide  ,  parce  que 
c^étoit  un  voleur  :  Fur  erat;  et  c'étoit  uh  yoleur, 
parce  qu'il  étoit  avare.  De  son  avarice  sont  venus 
tous  ses  larcins  ^  et  ses  larcins  ont  enfin  abouti 
jusqu'à  mettre  la  vie  et  le  sang  d'un  Dieu  au  prix 
des  esclaves  :  car  le  prix  des  esclaves  étoit  de 
trente  deniers.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare , 
il  soit  devenu  traître?  Non  certes,  puisqu'il  est 
comme  essentiel  à  l'avare  de  n'avoir  point  de 
foi.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare  il  ait  violé  lâ- 
chement tous  les  devoirs  de  la  recounoissance  et 
dé  l'amitié  ?  Il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très  na- 
turel^ puisque  l'amitié  et  l'avarice  sont  incom- 
patibles :  car  le  caractère  de  l'une  est  de  se  com- 
muniquer et  de  vouloir  du  bien' à  autrui,  au  lieu 
que  le  caractère  de  l'autre  est  de  se  renfermer 
toute  dans  elle-n>éme  ,  et  de  ne  vouloir  que  son  . 
propre  bien.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare ,  il 
ait  renoncé  son  '  Maître  ?  Je  n'en  suis  point  sur- 
pris ,  répond  saint  Ghrysostonïe  ,  puisque ,  selon 
l'oi^acle  de  la  vérité  éternelle ,  on  ne  peut  servir 
deux  maîtres ,  et  que  tout  avare  est  asservi  à  son 
avarice.  Faut-il  même  s'étonner  qu'état t  avare, 
il  ait  vendu  jusqu'à  son-  Dieu  ?  Je  n'ai  pas  non 
plus  de  peine  à  le  comprendre ,  poursuit  saint 
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Cbrysostome ,  puisque  Favare  ne  veut  poinf;  d'au- 
tre cHeu  que  son  avarice ,  ou  que  son  argent.  Or^ 
il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  qu'on  vende  le 
Dieu  véritable  pour  un  dieu  prétendu ,  quand  ce 
dieu  pi^é tendu  est  le  seul  qu'on  reconnoît  ^  et  à  qui 
l'on  est  dévoué.  Tout  cela  ,  chrétiens  ,  ce  sont 
des  réflexions  solides  :  mais  sans  nous  arrêter  à 
ce  point  particulier ,  ni  davantage  i^ister  sur  la 
passion  de  l'intérêt ,  concluons ,  de  l'exemple  de 
Judas ,  trois  choses  qui  regardent  toute  passion 
en  général;  et  apprenons,  premièrement,  com- 
bien il  est  pernicieux  de  fomenter  une  passion 
dans  notre  cœur,  et  de  s'y  assujettir,  puisqu'elle 
peut  nous  conduire  aux  plus  grands  désordres  ; 
secondement ,  de  quelle  importance  il  est  de  l'at- 
taqua de  bonne  heure ,  et  de  l'étouffer  dès  sa 
naissance,  puisque  lorsqu'elle  s'est  une  fois  éta- 
blie et  fortifiée ,  il  f%ut  une  espèce  de  miracle 
pour  la  détruire  et  la  surmonter  ;  en  troisième 
lieu  ,  combien  il  est  nécessaire  de  n'en  épargner 
aucune,  quelle  qu'elle  soit,  et  de  les  réprimer 
toutes ,  puisqu'une  seule  suffit  pour  nous  per- 
vertir et  pour  nous  perdre.  Trois  maximes  d'une 
conséquence  extrême  dans  le  règlement  de  notre 
vie.  Plaise  au  Ciel  que  je  puisse  bien  les  impri- 
mer djans  vos  cœurs  ,  et  que  vous  sachiez  dans  la 
pratique  en  profiter  ! 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-même ,  mon 
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cher  auditeur  ,  et  je  vous  demande  ce  que  peut 
la  passion ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ce  qu'elle  ne 
peut  points  quand  elle  s*est  eâaparée  d'un  cceur  ? 
Quelles  entreprises  ,  et  quels  desseins  criminels 
ne  lui  inspire-t-elle  pas  ?  Elle  a  fait  de  Judas  tm 
apostat  et  un  homicide  :  que  ne  fera-t-ellè  point 
.de  moi  ?  Je  n'ai  qu'à  rappeler  ma  conduite  passée, 
et  qu'à  voir  <iù  m'a  mené  en  mille  rencontres  une 
passion  qui  m'éntrainoit.  N'est-ce  pas  là  le  prin- 
cipe de  tous  les  dérèglements  de  ma  vie?  Si  j'a- 
vois  été  guéri  de  cette  passion. ,  je  n'aurois  pas 
fait  cent  démarches  dont  je  n'ai  que  trop  lieu 
maintenant  de  me  repentir;  je  ne  me  serois  ja- 
mais engagé  en  telles  et  telles  habitudes;  je  ne 
serois  jamais  allé  jusqu'à  ces  excès  ;  ma  raison  s'y 
seroit  opposée ,  ma  volonté  en  eût  eu  horreur  : 
mais  la  passioii  m'a  tout  persuadé,  et  m'a  fait 
franchir  toutes  lesl)arrières  qui  pouvoient  me  re- 
tenir. Aussi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes 
sur  la  terre;  et  les  plus  grands  honinles,  il  n'y  a 
point  employé  de  plus  terrible  châtiment  que  de 
les  livrer  à  leurs  passions:  Tfadidit  ûlos  Deus 
in  desideria  côrdis  èorum  ' .  Cétoient  des  impies , 
dit  saint  Paul,  parlant  des  philosophes  païens  : 
et  c'est  pour  cela  que  Dieu  les  %  abandbnnés  au 
gré  de  leurs  désirs.  Il  ne  les  a  pas  livrés  aux  af- 
flictions et  aux  adversités  temporelles ,  au  con- 
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traire  »  il  les  a  comblés  d'hooneors  et  de  jirospéri^ 
tés.  il  ne  les  a  pas  livrés  aux  dénioDs ,  ministres 
de  sa  justice ,  et  les  exécuteurs\dé  ses  vengean-- 
ces  :  à  qui  donc?  à  eux-mêmes  et  à  leurs  passions 
déré^ées  :  pourquoi?  parce  qu'une  passion  ^  ré- 
pond ssûnt  Chrysostôme  ,  est  pire  qu'un  démon ^^ 
et  que  Dieu  se  tient  plus  v^ngé  par  ce  démon  in- 
térien*  et  naturel ,  que  par  tous  les  démons  de 
l'enfer;  Et  en  effet ,  poursuit  l'Apôtre ,  de  quelles 
passions  ont-ils  étéesdaves?  des^^plus  brutales  et 
des  plus  honteuses  :  Tradidit  iUos  in  passiones 
iffiominiœ  '. 

Or  y  ce  que  Dieu  a  fait  au  regard  de  cei3  infi- 
dèles par  de  si  sales  passions ,  il  l'a  fait  au  regard 
de  Judas  par  la  passion  de  l'intérêt  y  et  c'est  ce 
qu'il  fait  encore  tous  les  jours  à  notre  égard  par 
tant  de  passions  différentes  qui  nous  tyrannisent. 
Hé  bien  !  clit  Dieu  dans  l'ardeur  de  sa  colère  y  vis 
donc  y  et  agis  comme  tu  le  voudras  ;  suis  le  torrent 
qui  t'emporte  y  et  lâche  impunément  la  bride  à  tes 
appétits  les  plus  injustes  et  les  plus  désordonnés. 
Je  t'avais  jusques  à  présent  arrêté  par  la  force  de 
ma  grâce  :  mais  je  te  laisse  désormais  Ja  carrière 
ouvirte.  Puisque  tu  veux  être  pécheur,  sois4e 
tout-à*fait  ;  et  puisque  tu  veux  obéir  à  ta  passion  y 
qu'elle  te  maîtrise  y  et  qu'elle  te  plonge  dans  tout 
ce  qu'elle  a  de  ]^qs  vicieux  et  de  plus  odieux. 

'  Rom.  I.  .        *  , 
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Cap  voilà,  chrétiens,  le  vrai  sens  de  "Cette  ter- 
rible parole  du  docteur  des  nations  ,  Tradidit  illos 
in  passiohes;  et  voilà  ce  que  le  Sauveur  fit  enten- 
dre à  Judas ,  lorsque,  après  avoir  tenté  toutes  les 
voies  pour  le  ramt&ner  à  son  devoir ,  il  lui  permit 
enfin,  ou  sembla  lui  permettre  d'exécuter  son 
exécrable  projet  :  Quodfacis,  fac  citius  >Achèfve, 
perfide ,  achève  ce  que  tu  as  médité  et  commencé. 
Depuis  ce  moment,  ressentit^il  la  moindre  peine 
au  fond  de  son  ame?  hésita-4;41  à  se  rendre  auprès 
des  pontifes  conjurés  contre  le  Fils  de  Dieu?  dis- 
puta-t-il  quelque  temps  sur  la  convention  qu'ils 
firent  ^vec  lui,  et  vendit-il  au  moins  chèrement 
la  sacrée  personne  de  Jésus  -  Christ  ?  Montra-t«*il 
quelque  répugnance  à  conduire  lui-même  les  sol- 
dats dans  le  jardin ,  et  fut-il  ému  de  la  présence 
du  Maître  le  plus  aimable,  dé  l'accueil  qu'il  en 
reçut  ,  et  de  ce  reproche  si  tendre  :  Andce^ } 
Mon  ami  \  Juda ,  osculo  FUium  hominis  tradis  ^  ? 
quoi  !  Judas ,  vous  me  trahissez  ,  et  c'est  par  un 
baiser?  Âh  !  la  passion  soutient  tmjt  cela ,  dévore 
tout  cela ,  l'endurcit  sur  tout  cela.  Vous  en  êtes 
effrayés  :  mais ,  chi^étiens,  n'y  a*t-ii  eu  qu'un  Ju- 
das où  la  pa$sion  ait  produit  de  si  damnablttfef- 
fets?  et  combien  vojons*npus  encore  dans  le 
christianisn^e  d'hommes  pasisionnés  vendre  Jésus- 
Christ  ,  le  trahir ,  le  sacrifier  à  leurs  aveugles 
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convoitises?  Supposez  les  crimes  les  plus  énor- 
mes et  les  pl^s  modstryeux  attentats  :  l'homme 
en  devient^cftpablédès  que  la  passion  le  gouverne. 
Snpposea^  Thomme^le  plus  vertueux  et  le  plus 
attaché  à  ses  devoirs  :  dès  que  la  passion  coiu- 
meaçera  à  le  solliciter ,  et  qu'il  lui  prêtera  l'o- 
reillèy  il  est  en  danger ,  et  dans  le  danger  pro- 
chain d'une  ruine  entière  de  sa  conscience  et  de 
son  9imep  La  raison  en  es4;  que  le  caractère  de  la 
passion  est  de  n^avoir  point  de  bornes.  Car  les 
bornes  que  Dieu  nous  a  prescrites,  ne  peuvent 
nous  être  appliquées  que  par  deux  règles ,  qui 
sont  la  raison  et  la  foi.  Or^  le  propre  de  la  passion 
est  de  prévenir  la  raison  et  la  foi;  et  que  les  pré- 
venant ,  elle  prend  l'avantage  sur  l'une  et  sur 
l'autre ,  et  rend  inutiles  toutes  leurs  lumières. 

Quel  remède ,  mes  chers  auditeurs  ?  Celui 
même  que  je  vous  ai  marqué  dans  la  seconde 
maxime ,  et  que  je  trouve  si  bien  exprimé  dans 
ces  belles  paroles  de  l'Ecriture  :  Beatus  qui  tene  " 
bit  et  alUdet  parvuJos  tuos  adpetram  ^  ;  Bienheu- 
reux celui  qui  écrasera  tes  petits  contre  la  pierre. 
Expressions  figurées  :  et  voici  «  selon  saint  Au- 
gustin ,  ce  qu'elles  nous  représentent.  Ces  petits , 
remarque  ce  saint  docteur,  sont  les  passions  de 
l'homme  qui  coo^mencent  à  naître,  et  qui  n'ont 
pas  encore  pris  leur  accroissement.  Or ,  c'est  alors 
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que  nous  devons  fes  écraser,  les  briser ,  les  mor- 
tifier ,  parce  qu'elles  sont  foibles ,  el  qu'il  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  aisé  de  les  «vaincre  et 
de  à*en  défaire.  Mais  si  nous  leur  permettons  de 
s'établir  et  de  se  fortifier,  si  nous  les  laissons  se 
former  en  habitudes ,  dans  peu  nous  n'en  serons 
plus  maîtres,  et  jusques  au  dernier'  soupir  de 
notre  vie,  elles  nous  tiendront  sous  le  joug  et 
nous  feront  éprouver  leur  malheureuse  éternelle 
domination  :  Beatus  qui  teriebit  et  allidet pàrvulos 
tuos  àd  petram. 

Ce  que  je  dis,  au  reste  ,  mes  frères,  regarde 
toutes  les  passions,  sans  en  excepter  aucune  : 
pourquoi?  Parce  qu'il  n*en  faut  qu'une  pour  faire 
en  nous  d'étranges  ravages ,  iet  qu'une  seule  peut 
nous  égarer  de  la  voie  du  salut  et  nous  damner; 
parce  qti'il  n'en  faut  qu'une  pour  susciter  toutes 
les  autres ,  autant  qu'elles  peuvent  lui  être  utiles 
et  servir  à.  ses  flhs;  parce  que  celle  dont  nous 
nous  défions  peut-être  te  moins ,  est  justement 
celle  dont  nous  avons  le  plus  à  craindre,  et  qui 
souvent  a  des  suites  plus  funestes.  Troisième  et 
dernière  maxime/  non  moins  incontestable  que 
les  deux  premières.  Judas  n'étoit  ni  ambitieux , 
ni  impudique,  ni  sensuel,  ni  emporté:  l'Evan- 
gile  ne  lui  attribue  aucun  de  ces  vices  ;  mais  il 
étoit  intéressé,  et  ce  fut  assez  pour  l'engager  dans 
l'intrigue  la  plus  criminelle  ,  et  la  plus  sacrilège 
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conspiratip».  C'est  donc  fort  mal  raisonner  que  de 
dire  i  Je  n*ai  qu'une  passion  y  et  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  d'être  ^  du  reste ,  peu  sujipt  aux  passions 
ordinaires  qui -régnent  dans  le  inonde  :  c'est 
comme  si  je  disoi^  :  Je  «n'ai  qu'une  maladie  mor* 
telle  ;  et.  que ,  me  croyant  en  sûreté ,  je  n'usasse 
contre  cette  maladiede  nuUe  précaution.  Mais 
dè&  que  c'est  une  maladie  n^ortelle,  pourroit-on 
me  répondre,  cela  ne  suffit-il  pas^^t  ne  devez- 
vous  pa&  prendre  tous  les  soins  nécessaires  pour 
en  arrêter  le  cours?  Car  dans  le  fond,  qu'im- 
porte que  ce  SQÎt  de  plusieurs  maladies  compli- 
quées  ensemble,  on  d'une  seule ,  que  vous  mou- 
riez ,  si  vous  venez  en  efiet  à  mourir?  Disons  de 
même. r chrétiens^  par  rapport  à  la  passion  :  c'est 
une  maladie  de  l'ame ,  et  une  maladie  qui  peut 
nous  donnép  la  mort;  en- faut -il  davantage, 
et  qu'itbporte  que  d'autres  l'accompagnent  ou 
qu'elle  agisse  saule?  qu'importe  que  œ  soit  celle- 
ci  ou  celle-là ,  si  noys  périssons  par  celle-ci  aussi- 
bien,  que  par  ceHe-là,  et. s'il  y  a  dans  chacune 
séparément  un  pbison,  assez  maUn  et  a^sez  conta- 
gieux pour  éteindre  dans  nous  tous  les  principes 
de  la  vie?. 

Quelle  prière  fout-il  donc  faire  plus  souvent  et 
plus  ardemment  à  Dieu ,  qpe  celle  du  Prophète 
royal  ?  Ne  tmdas  bestiis  animas  confite^tes  tibi  '  «. 

•  Psalai.  ^3. 
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Ah!  Seigneur i  je- le  refconnôis  deVsmt  vous,  et 
je  lé  confesse  ;  j'ai  mérité  mi}le  fois ,  en  «e  ré- 
voilant egnlre  vous,  de  yesârentir  la£  révolté  <Je 
iilea  passii^ns  corftre  inoi-rhènie.  Ce  sont  des  bètés 
fét'oCes  qui-m'agitent;  qui  mé  tourmentent  ;  et  il 
est  bien  juste  qu'une  aiûequr  nV pas  voulu  obéir 
"à  votre  loi,  ne  soit  pas  elle-même  obéie  par  ses 
propres  convoitises^  Mais  après  totit^  mon  Dietf  ^ 
si  vous  âvez*à me  châtier,  que  ce  nésoitpas  en 
mô  livrant  à  teirrs  désirs-  insen^é^  î  'Ne  trûdas. 
Que' j'aie  de  leur  part  des  côn^bals  à  soute^iir; 
que  j'aie ,  pourleur-résistet ,  dé^  efforts  à  faire , 
et  de  grands  effort»;  que  je  sois  obligée  pour  ne 

4* 

pas  succomber  à  leu^  attaque^ >  de  vivre  dans 
une  attention  continuelle  surVnioi-'ménie  et  dans 
un  renoncement  perpétuel  à'  moi-même ,  c'est 
une  peine  ^ui  m'est  due;  et  tant  que  j'en  serai 
là ,  et  que  voua  voudrez  m'éproiuver^pdr  là ,  je  ne 
penserai  qu'à  me  soumettl*e  et  qû^à  bénir  votre 
souveraine  justice.*  Mais;  Seigneur,  si  jan^s 
,vous  allez  plus  avant ,  et  que  dins  cette  guerre 
intestine  Vous  m'abandonniez  à  ce&  ennemis  de 
mon  salut ,  que  sera-ce  de  itioi?  Tout  autre  châti- 
ment ,  mon  Dieu,  je  l'accepte  devotte  main  :  vous 
en  avez  de  toutes  les  sortes*;/ et  ijuel  que  soit 
celui  que  vcAis  choisirez,  je  m'y  soumets  :  mais 
ce  fatal  adbandonnement  à  'mes  passiotis,  c'est  ^ 
je  l'ose  dire ,  Seigneur ,  à  quoi  je  ne  puis  con- 


I>£   JUBAS.  407 

sentir  ;  c'est  sur  quoi  je  ne  cesserai  point  d'im- 
plorer voire  «niséricorde ,  et  de.yous  adresser  me$ 
vœux  :  'Ne  tradas  bestM  \iipimas  confit^ntes  tibi.  v 
Ce  -ne  seront  p^irit ,  ebrétisns ,  des  vœyx  stériles 
et  sans -fruit  y  pourvu  qu'ils  soi#f^t  sincères.  Dieu 
les  écoutera  :  pretaons.eonfianoe^  et  gardons-iu>us 
de  l'autre  malheur  de  Judas.  La  source  de  son 
crime^  ce.  fut.  la-pâssi^Q  ;  mais  le  combla  ei  la 
consonoiliaf ioii  dot^en  crime ,  ce  fut  %on  dése^ir,^ 
comme  vous  le. verre»  dans  4a  seconde  partie* 

DEUXIÈME  PARTIE. 

É 

'.  '  '       * 

Il  n'est  pas  surprenant  c[ue  Tattents^t  commis 
contre  la  personne  de  JésusHCbrist  ait  été  la  caiise 
de  la  raprobâtioi)  de  Judas;  car  ^  selon  que  s^tint 
Ghrjsostôme  l'a  très  judioieu^ment  remarqué  ^ 
un  homme  perdu ,  un  komme  répiouvé  de  Dieu ,  . 
est  quelque  chose  de  bien  moins  qu'un  Dieu  trahi 
et  un  Di^u  vendu.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plu«  étrjange 
et  de  jrius^iFrajant  pour  nous ,  c'est  qu'un  apôtre 
de  Jésus-Christ  se  soit  porté  jusqu'à  cette  perfi- 
die^ et  qoie  par  une  telle  perfidie ,  il  soit  tombé 
dans  l'affireux  é}at  d'une  damnation  étôrnelle* 
Voilà  ce  que.  nous  pouvops  reg^ard^r  Ôonfime  un 
abtme  d^s  jugements  de  Dieu.  Ces  deux  termes 
d*apotreet  de  réprouvé  joints  ensemble  et  oéan-* 
moins  si  opposés ,  sont  capables  de  j^ter  la  ter- 
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reur  dans  tous  les  esprits.  Csac  qu'est-ce  qu'un 
apôtre?  Ua  élu  de  Dieu ,  un  miuistre  de  Jésus- 
Gbrist  y  un  dépositaire  de  ses  secrets ,  uri  dispen- 
sateur de^es  mystères, un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile ,  un  prince  de  son  Eglise,  un  pasteur  de  sdn 
troupeau ,  un  homme  rempli  des  plus  riches  dons 
de  la  grâce*  Et  qu'est-ce  qu'un  réprouvé?  L'abo- 
mination de  Dieu,*  l'objejt  dé  la  colère  et  de  la 
ven^ance  dêlteu,  une  victime  de  l'enfer,  un 
vase  d'ignominie  sekm  l'exivession  de  saint  Paul, 
un  hoftime  frappé  de  la  malédiction  du  Ciel  et  li- 
vré  à  sa  plus  rigoureuse  justice»  Or,  qui  peut 
sans  effroi  voir  tout  cela  réuni  dans  un  même 
sujet?  La  réprobation  d'un  ho(nme,.quel  qu'il 
soit  et  en  quelque  él^t  que  je  me  le  figure ,  est 
sans  doute  bien  terrible  ;  celle  d'un  juste  qui ,  de 
l'état  de  grâce  où  il  éteit  élevé ,  tombe  dans  l'état 
de  perditioa^  est  encore  beaucoup  plus  affreuse  : 
que  sera-ce  de  la  réprobation  d'un  disciple  du 
Sauveur^  qui  de  l'éminence  du  trône  apostolique , 
si  je  puis  parler  de  la  sorte,  est  précipité  dans 
un  feu  qui  ne  s'éteindr9  jamais  ,  et  condamné  à 
un  opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra  effacer? 

G'tst  là  toutefois,  mes  frères  ,  «que  s'est  termi- 
née la  trahison  de  Judas.  Elle  en  a  fait  d'abord 
un  apostat;  sôp  apostasie  l'a  conduit  au  déses- 
poir ;  son  désespoir  lui  a  inspira  la  pensée  d'at- 
tenter lui<«méme  à  sa  propre  vie  ;  et  cette  mort 
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pleine  d'horreur,  en  met  tant  le  comble  à  son 
crime ,  a  mis  le  comble  à  la  damnation  de  son 
ame ,  et  doit  être  suivie  d'une  éternité  de  sup- 
plice^ Encore  une  fois ,  n'est-ce  pas  là  qu'il  faut 
s'écrier  avec  le  maître  des  gentils  :  OakUudo  ^'  0 
profondeur  impénétrable  !  et  jamais  cette  parole 
faillie  mieux  appliquée  et  vérifiée  plus  à  la  let<- 
tre?  car  ua^  profondeur  suppose  une  élévation: 
or,  que  concevens^nous ,  dans  l'ordre  du  salut  et 
de  la  grâce  y  de  pkis  relevé  que  l'apostolat?  et  par 
conséquent ,  que  pouvons^nous  concevoir  de  plus 
profond  eft  de  plus  bas  que  la  chute  et  la  réproba-  ^ 
tion  d'un  apôtre  ?  O  altitudo  !  O  profondeur  !  mais 
de  quoi?  non  pas  des  richesses  de  la  miséricorde 
et  de  la  bonté  de  Dieu ,  mais  des  trésors  de  la 
justice  et  de  la  col^  de  Dieu  :  O  altitudo  dmlia- 
rum  ^  !  Car  Dieu  a  des  trésors  de  colère  comme 
clas  trésors  de  bonté ,  et  les  uns  et  les  autres  sont 
également  des  trésors  de  sagesse  et  de  science, 
Sapientiœ  et  scieriticB  Dei  ^ ^  parce  que  Dieu  n'est 
pas  moins  sage,  ni  moins  éclairé  en  réprouvant 
qu'il  l'est  en  prédestinant.  Il  a  voulu  nous  décou- 
vrir s^s  trésors  de  colère  dans  la  personne  de  Ju- 
das ,  pour  nous  apprendre  à  les  craindre  et  à  nous 
en  garantir.  Voyons  donc  encore  plus  en  détail 
les  circonstances  de  la  réprobation  de  ce  malheu- 
reux. 

•  Rom.  H'.  —  ■  Ibid,  —  '  Ihid. 
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Après  avoir  traité  avec  les  princes  des  pz'êtres  , 
il  renonce  a  Jésufi^brist  et'à  sa  compag'oie ;.  d'où 
vient  qu'il  est  appelé  par  sair^t  Ambcoise  le  chef 
des  apostats  ,  jipmstataTiim  câput  ;  el  X|He;>  selon 
le  cardinal  Pierre  Damien  y  Xt^i  te  qn^il  j  a  de 
chrétiens  qui  jperdent  la  foi^et  qui  apostasienty 
sont  comixie  les  descendant,^  et  la  postérité  de 
Judas  :  Judœ  eçce^randa  prçgenies,  EL  ne  falloit-il 
pas  en  effet' qu'il  portât  dèa^k>rs*ie  caractèi^e  des 
réprouvés,  puisqu'au  moment  qu'il  conuHunia  de 
la  niain  du  Fib  de  Diep  ,  il  fut  possédé  du  dé* 
mon ,  qui  entra  dans  lui  ;^et  c'est  ce  que^aint  Jean 
nous  déclare  expressé  Kient  :  Et  post  bucceWim 
introwit  in  eum  .Satanas  ?..  Or,  qu'étoit-ee,  mes 
frères ,  denjandesaint  Cyrille  d'Alexandrie ,  qu'un 
homme  qui  vanoittout  à  la  fois  de  redevoir  dans 
son  cceur  Satan  et  Jésus -Christ  ?  Satan ,  pour  Tj 
faire  régner;  et  Jésns^Christ ,  pour  l'y  faire  mou* 
rir  :  Satan  >  à  qui  il  donrioit  dans  lui-même  un 
empire  absolu  ;  et  Jésif  s-Christ ,  qu'il  j  crucifioit  : 
Sultan  ,  qn'il  exaltoit  au-dessus  de*Jésus- Christ; 
et  Jésus-Christ,  qu'il  lui  présentoit  cqfnme  une 
victime  et  qu'il  lui  sacrifioit!  n*étoit-ce  pas  laie 
sceau  de  la  réprobation  ?  n'en.étoitKîe  pas  le  der^ 
nier  terme? 

Mais  cette  réprobation ,  aptes  tout,  ne  fut  pas 
l'effet  nécessaire  ni  du  sacrilège  de  Judas ,  ni  de 

■  Joau.  i3.  ■* 
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son  apostasie,  ni  de  «a  trahison.  Car,  après  avoir 
abandonné  Jésus-Christ ,  après  avoir  trahi  Jésus- 
Christ  ,  après  l'avoir  livré  tu  pouvoir  des  Juifs ,  il 
y  avoit  une  ressource  pour  lui  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  et  s'il  eût  bien  ménagé  les  grâces  qui  lui 
restôient,  il  pou  voit  encore  rentrer  dans  la  voie 
die  la  justification,  et  par  là  même  dans  la  voie 
du  ciel.  Que  ne  fit  point  le  Fils  de  Dieu  pour  Vy 
rappeler?  Comment  loi  parla  ce  Dieu  sauveur, 
et  quels  retour^  ne  lui  donna-t-il  pas  occasion  de 
faire  sitt  lui-même?  Mais  le  cœur  de  cet  apostat 
et  de  ce  traître  s'étôit  fermé  pour  jamais  aux 
grâces  •  divines  ;  et  de  là  son  désespoir.  Non  pas 
qu'il  ne  reconnoisse  son  crime  :  au  contraire , 
c'est  parce  qu'il  le  reconnoît,  parce  qu'il/le  dé- 
teste, mais  par  une  fausse  pénitence,  qu'il  se 
désespère.  Il  lereconnoît,  mais  il  ne  le  reconnoît 
qu'à  demi.  Il  le  reconnoît  comme  une  production 
de  sa  malice,  mais  il  ne  le  reconnoît  pas  comme 
un  sujet  capable  encore  d'exciter  la  bonté  de 
Dieu.  Le  voilà  touché  de  repentir  :  Pœnitentia 
ductiis  '  ;  mais  repentir,  disent  les  Pères  ,  qui 
outrage  Dieu  ,  bien  loin  de  l'apaiser:  pourquoi? 
parce  qu'il  procède  d'un    faux  jugement,  que 
Dieu  est  moins  miséricordieux  qu'il  n'est  juste; 
et  parce  que  ce  jugement  faux  et  erroné  ,  au  lieu 
d'attendrir  le  pécheur  pour  Dieu  et  de  le  toucher 

'Matth.  37. 
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d'un  saint  amour,  ne  lui  inspire  que  de  l'aversion 
et  de  la  haine. 

L'eussiez-vods  jamais  cru  ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  que  le  démon ,  qui  est  l'auteur  du  péché , 
pût  être  l'auteur  de  la  pénitence ,  et  que  la  péni- 
tence ,  qui  doit  réconcilier  l'honmie  avec  Dieu  , 
ne  dût  servir  qu'à  l'en  éloigner  ?  Voilà  néanmoins 
le  mjstère  qui  s'est  accompli  dans  Judas.  Sa  péni- 
tence a  été  l'ouvrage  du  démon  :  c'est  le  démon 
qui  la  lui  a  suggérée  /  le  démon  qui  lui  en  a  donné 
les  règles ,,  le  démon  qui  la  lui  a  fait  exécuter. 
Car  tout  y  a  été  de  soq  esprit.  Ce  fut  une  pénitence 
sincère ,  puisque  Judas  se  repentit  véritablement 
de  son  péché;  ce  fut  une  pénitence  vive  et  affec- 
tueuse, puisqu'il  conçut  une  sensible  douleur  de 
son  péché  ;  ce  fut  même  une  pénitence  beaucoup 
plus  efficace  que  ne  le  sont  communément  les 
nôtres ,  puisqu'il  alla  trouver  les  princes  des  prê- 
tres, qu'il  leur  témoigna  l'innocence  de  Jésus- 
Christ  ,  et  qu'il  leur  rendit  l'injuste  salaire  qu'il 
avoit  reçu  :  Pœnitentia  ductus  ^  retuUt  triginta  ar- 
genteos^  :  mais  avec  toutes  ces  qualités,  ce  fut 
une  pénitence  de  jlémon  ,  comment  cela?  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  animée  de  l'espérance  chré- 
tienne. Il  y  a  près  de  six  mille  ans  que  tous  les 
démons ,  dans  l'enfer ,  font  une  pareille  péni- 
tence y  ils  reconnoissent  toujours  leur  péché ,  et 

«  Matth.  26. 
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le  reconnaîtront  toujours  ,  mais  sans  nulr  amour 
pour  Dieu,  ni  nul  sentiment  de  confiance  en 
Dieu.  Le  grand  artifice  <}e  Tesprit  de  ténèbres  , 
est  de  nous  inspirer  cette  pénitence  défectueuse 
et  de  nous  porter  à  faire  par  volonté  ce  qu'il  fait 
par  une  sorte  de  nécessité. 

Ainsi  Judas  proteste  qu'il  est  pécheur ,  il  s'en 
déclare  publiquement  :  J'ai  péché,  dit-il,  j'ai 
vendu  le  sang  du  juste  :  Pecc^vi  tradens  sangui- 
nem  justum  '.Mais  ce  n'est  point  assez ,  répond 
saint  Bernard ,  de  confesser  que  tu  es  pécheur  ; 
il  faut  confesser  que  Dieu  est  bon,  et  joindre  cette 
confession  de  la  miséricorde  de  ton  Dieu  à  la  con- 
fession de  ton  crime  ,  parce  que  c'est  dans  ces 
deux  confessioDS  que  consiste  le  retour  à  la  grâce. 
Judas  fait  l'un  y  tnais  il  laisse  Fautre  ;  et  de  là  il 
se  repent ,  mais  il  ne  se  convertit  pas.  11  jette  dans 
le  temple  les  trente  deniers  dont  on  a  payé  sa 
trahison  ;  mais  il  n'a  pas  recours  au  trésor  inépui- 
sable de  l'infinie  bonté  du  Dieu  qu'il  a  trahi  ;  il 
jette  le  prix  pour  lequel  il  a  vendu  son  maître, 
et  il  néconnoît  pas  le  prix  dbnt  son  maître  l'a  ra- 
cheté :  Pretium  reddit  quo  vendîderat  Dominum, 
ces  parotes  sont  de  saint  Augustin;  non  agnoscit 
pretium'quàredèmpius  est  a  Domino*  Enfin ,  confus 
et  interdit ,  n'espérant  rien  de  la  part  de  Dieu , 
il  se  toui'ne  contre  soi -même;  "et  dans  l'horreur 

•  Matth.  26.  ' 
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qu'il  copçoit  de  lui^mémey  il  devient  lui-même 
soo  propre  bourreau.  Les  pharisiens  et  les  scribes 
Tavoient  renvoyé  ,  et  lui  avoieiit  dit  en  le  ren- 
voyant >  qu'ils  ne  se  méloieni  point  de  ce  qui  le 
regardoit,  et  qu'ils  n'y  prenoient  aucun  intérêt  : 
Que  nous  importe  ?  c'est  à  vous  de  VQir  ce  que 
vous  avez  à  faire  :  Quid  ad  nos  ?  lu  videris  ' .  Il  y 
pourvoit  en  effet  ^  mais  de  la  manière  que  lui 
dicte  son  aveugle  fureur.  Il  se  croit  indigne  de 
vivre,  il  Ise  condamne  à  la  mort  :  mais  à  quelle 
mort  ?  à  la  plus  infâme.  De  la  même  main  dont  il 
a  reçu  le  prix  du  sang  :  Pretium  sanguirUs  ^  ^  il 
forme  le  nœud  qui  doit  finir  le  cours  de  ses  an- 
nées et  lui  ravir  le  jour.  Il  meurt  >  et  expirant 
par  un  nouveau  crime  ^  il  laisse  sa  mémoire  en 
exécration  à  tous  les  ^ècles  ,  Et  suspensus  crepuÈt 
médius  ^. 

Tel  fut  le  sort .  de  cet  apôtre  >  déchu  de  son 
apostolat  et  dépouillé  de  toutes  les  grâces  qui  y 
étoient  attachées.  Or,  là-dessus ,  mes  frères  >que 
de  céflexions.àfaire  y  que  de  conclusions  à  tirer, 
que  de  résolutions  à  prendre  !  Appliquons-nous 
bien  à  cet  exemple  >  pour  le  considérer  et  l'étu- 
dier eC'eçit  re;x;emple  d'un  répr4>u  vé  j  mais  l'exem- 
ple d'un  réprouvé  peut  être  pour  nous  une  leçon 
aussi  salutaire  que  les  exeniples  des  saints  ;  et 
la  vue  des  damnés  peut  nous  servir  à  connoltre 

»  Matth.  27.  —  »  Ibid.  —  3  Act.  i. 
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les  voies  de  notre  prédestination.  Judas  s'est  perdu 
aux  côtés  de  Jésus-Christ ,  et  au  milieu  des  apô- 
tres ;  il  n'y  a  donc  plus  d'état  dans  le  monde 
qui  soit  assuré  ,  il  n'y  a  donc  plus  de  lieu  où  l'on 
soit  à  couvert  du  péril  ;  on  peut  donc  se  damner 
jusque  dans  les  plus  saintes  professions  ;  on  ne 
peut-donc  plus  compter  sur  rien.  Et  en  effet ,  sur 
quoi  compterois-je?  est-ce  sur  les  grâces  de  Dieu  ? 
Judas  en  a  eu  de  plus  abondantes  que  moi.  Est- 
ce  sur  l'usage  des  sacrements  ?  Judas  a  vécu  et 
eoDversé  avec  l'auleur  même  des  sacrements  ; 
il  a  mangé  à  la  table  de  Jésus-Christ  ^  et  j  a  eu 
la  même  part  que  les  autres  disciples.  Est-ce  sur 
ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait  une  infructueuse  y 
et  puis^je  me  promettre  que  la  mienne  aura  plus 
de  mérite  et  plus  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  ?  Sur 
quoi  donc  encore  une  fois ,  ferai-je  fond  ?  Ah  ! 
Seigneur ,  mon  plus  solide  appui  sera  la  crainte 
de  vos  jugements;  car  voilà  par  où  vous  voulez 
que  le  juste  se  soutienne  aussi  bien  que  le  pé- 
cheur ,  et  c'est  en  cela  que  votre  grâce  est  admi- 
rable ,  d'avoir  fait  de  la  crainte^  dont  le  propre  est 
4'ébranler,  l'affermissement  de  toutes  les  vertus. 
Il  n'appartenoit  qu'à  vous ,  o  mon  Dieu  !  de  lui 
donner  une  qualité  si  rare  et  si  excellente.  Dans 
l^ordre  naturel ,  la  crainte  affoiblit  ;  mais  dans 
l'ordre  du  salut ,  elle  fortifie  ;  et  c'est  par  cette 
raison,  remarque  saint  Ambroise  ,  que  le  Fils 
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de  Dieu  a  souffert  Judas ,  et  qu'il  Ta  admis  au 
nombre  de  ses  disciples.  Car  ce  choix  n'a  pas 
été  sans  un  des^sein  particulier  de  sa  providence  : 
EUgitur  Judas  y  non  per  imptudentiam  sed  per 
providentiam.  Dieu  a  voulu  que  sa  chute  nous 
fût  une  preuve  sensible  de  cette  grande  vérité , 
que  nous  devons  opérer  notre  salut  avec  trem- 
blement :  Cum  meta  et  tremore  ^  Le  pren^er 
ange  nous  avoit  déjà  servi  sur  cela  d'exemple  , 
en  se  pervertissant  dans  le  ciel  ;  mais  son  exem- 
ple ,  dit  saint  Beri^ard ,  n'éloit  pas  assez  senâble 
pour  nous.  Le  premier  hommie  nous  en  avoit 
donné  un  témoignage  plus  touchant  en  se  perdant 
lui-même  ,  et  toute  sa  postérité  avec  lui ,  dans  le 
paradis  terrestre  ;  mais  c'é toit  un  témoignage  trop 
éloigqé  de  nous  :  il  en  falloit  un  qui  nous  fût  plus 
présent ,  et  qui  nous  fit  voir  que  dans  le  chris- 
tianisme même  où  la  grâce  abonde  >  et  dans  les 
sociétés  du  christianisme  les  plus  régulières  et 
les  jdiis-  parfaites ,  il  y  a  toujours  des  dangers  et 
des  écueils  à  éviter.  Or  ,  c'est  de  ^uoi  nous  avons 
la  plus  évidente  conviction  dans  la  personne  de 
Judas  ;  et  si  nous  présumons  encore  des  miséri- 
cordes de  notre  Dieu  y  si  nous  oublions  ses  juge- 
ments redoutables ,  pour*  nous  entretenir  dans 
une  vaine  confiance  y  si  nous  négligeons  l'afFaire 
du  4^ut  j  et  que  nous  nous  en  .reposions  sur  la 
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providence  *du  Seig^near  qui  ne  manque  point 
aux  1101111X168  en  cette  vie ,  n'est-ca-pàs  un  aveugle- 
ment cripiinel  j  et  une  témérité  sans  excuse  ? 

Mais  devons  -  nous  jtellenient  éraindre  ,  que 
hou$  bannissions  der  notre  cœur  toute  espéranôe? 
A  Dieu^ne  pkise»  chrétiens!  craignons ,  mais 
d!une  crainte  fitiaW:  or  cette  crainte  des  enfants , 
biei^  loin;d'exclù|*e.  Tespérance  y  la  demande  au 
contraire,  et.  la  suppose  comme  une  compagne 
inséparable.  Judai  a  désespéré  ,  et  c'est  son  dés- 
espoir qui  a  consommé  sa  condainnation  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'il  n*y  a  donc  point  de  désordre,  point 
d*habitnde  si  invétérée  ,  où  il  soit  permis  de  se 
défier  de  la  bonté  divine ,  et  de  n'en  plus  attendre 
de  grade.  Quand  je  serais  aussi  coupable,  et 
même  plus  cpupuble  que  Judas  ^  tant  que  je  suis 
sur  la  terre ,  je  suis  toujours  dans  la  voie  ;  et  tant 
que  je  sais  dans  la  voie ,  Dieu  veut  que  je  le  re-^ 
garde  comme  ma  fin^  et  que  j'y  aspire.  Mais 
comment  pourrois- je  aspirer  à  ce  que  je  n'erre 
plus?  David  ëtoit  devenu  adultère  $  David  à  son 
adultère  avoit  ajouté  l'homlèide;  David  avoit 
scandalisé  tout  son  peuple;  David  avoit  abusé  de 
tous  les  dons  de  Dieu  :  mais  entrart-il  pour  cela 
dans  le  moindre  sentiment  de  désespoir?  Que 
dis* je?  plus  il  se  reconnut  criminel,  plus  il  ra- 
nima son  espérance,  plus  il  la  redoubla.  Avank 
son  péché,  il  ap|^loit  Dieu  son  Seigneur,  son^ou* 
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veràin ,  $pn  roi;  mais  depuis  %oa  péché  il  Visa  d'un 
n©m  plus,  engageant  et  plùà  .tendre*,  et  Com- 
mença de  Vappèler  sa  mîsépicorde  «  D^us  meus 
misericordia  meà  '..Car,  selon'la  pensée  devint 
Aùgnslin  ,  étant  pécheur  "devant  Dieu*,  il  ne 
trqaya  point  de  terme-plus  propre^ouive^primer 
ce. que  Dieu  lui  étoît  etlei  vouloitêlre  riVbA/i«- 
vené  quid  àppellarèt  Dbminum\-  nisi mîsèricordiam 
suam.  D*où  ce  saint-docteur  conclut ,  en  s'écriant  : 
O  homén  suh  quo  nemini de^sperandum  !  O  lé  gran  J 
«om ,  mes  frères  !  nom  qui; conàaiAne  toutes  les 
défiances  deshomme^ ,  et  ^ui  nous  apprend  ({ue 
personne  y  tpxï  que  nous  soyons  y  ne  peut  ;  ^ns 
faire  outrage  à  Dieu ,  se  croire  hors  d'état  de  re- 
tournera lui ,  et  d^enotoeniruaè  pleine  rémission. 
Pécheurs ,  qui  m'éboùtez ,  comprenez  ce  que 
je  dis,  et  ne  TouMiez  jamais  :  Ce  qdi  a  damné 
Judas,  ce  n'est  point  proprement  la  trahison 
qu'il  avoit  commise ,  mais  le  désespoir  où  il  ^V 
bandonna.aprçs  sa  trahison;  car  sans  ce  désespoir, 
tout  traître  qu'iïéloit,  il  pouvôit  tteanmoins  en- 
core  se  sauv^;  S^il  eût  espéré  ,isa  ti^ahison  même 
eût  pu  servir  à  sa  justification  >  en  servant  à  ex- 
ciler  sa  pénitence  et  sa  Contrition.  Soti  malheur 
est  de  s'être  persuadé  qu'il  n'y  àvoit  plus  de  pa^ 
don  pour  lui  ;  et  Voilà  ce  qui  perd  loUs  les  jours 
les  grands  pétheurs  du  monde.  Le;^  pécheurs  or- 
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dinairés  se  perdent  par  un  excès  de  cpnfîànce  ; 
mais  les  libërlins  et  les  impies  déclarés  ^e  per- 
dent  par  un  défaut' de  confiance.  Les  uns  péris- 
sent  parce,  qu'ils  espèrent  trop,  et  les  autres 
parce  qu'ils  n^éspèrent  point  du  tout.  Car  voici  là 
plus  dangëi^euse  illusion  de  l'esprit  séducteur , 
qui  ne  cherche  qu'à  nous  attirer' dans  le  précipice 
par  quelque  voie  que  ce  puisse  être:  Avant  le 
péché ,  if  nous  donne  dé  la  confiance ,  et  il  nous 
rôte  après  le  péché  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  nous  donne 
de  ia  confiance  quand  elle  nous  peut  être  préju* 
diciablë^  et  qu'il  nous  l'ôtè  quand  elle  nous  est 
salutaire  et  nécessaire.  De  même ,  avant  le  péché 
il  nous  Gte  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ; 
mais  il  nous  la  rend  après  le  péché,  et  nous  la 
rend  au  dduble.  De  sorte,  si  je  puis  le  dire ,  qu'il 
nous  fait  cÀmme  une  espèce  de  restitution ,  en 
nous  rendant  après  le  péché  ce  qu'il  nous  avoit 
ôté>  avant  I0  péché*  Mais ,  je  me  trompe  :  il  ne 
nous  rend  point  ce  qu'il  nous  ôte,  et  il  ne  nous 
ôte  point  ce  qu'il  nous  doqne  ;  car  il  nous  rend 
après  le  péché  une  fausse  crainte,  au  lieu  de-  la 
crainte  véritable  et  religieuse  qu'il  nous  à  ôtée 
avant  le  péché  ;  et  ne  nous  ayant  'donné  qu'une 
confiance  présomptueuse  avant  le  péché,  il  nous 
ôte  après  le  péché  la  vraie  confiance  qui  pourroit 
nous  retirer  de  notre  égarement  et  nous  ramener 
à  Dieu. 

27. 
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Ah! péclîéiars^ 'encore  une  fois,  «Ju'ifesthnpor- 
tant  que  vous' conceviez  kien  ceci  et  que  tous  y 
lassiez  Hme^  sérieuse  atientioni  Si  vous  saviez  es- 
pérer en  Dieu,  tout  pédheurs  que  vous  êles, 
j'oserôisr  vous^  répondre  de  votre*  saldt;  car  si 
V^us  saviez  espérer  ;  vous  espéreriez  chrétienne- 
mçnt;;  c'est-à-dire  >  qub  malgré  la  multitude  et  la 
grièvëté  de  vos  offenses,  tous  espaceriez  assez 
pour  votis  toucher  ,•  ^sséz  pour  vous  inspirer  un 
saint  désir  de  rentrer  eu  grâce  avec  Dieu ,  assez 
pour  vous  eu  faire  prendre  la  résolution  et  Tuni- 
que moyen ,  (jui  est  la  pénitence  ',  assez  potir  vous 
soutenir;  pour  vous  .'consoler,  peur  vous  encou- 
rager dans  votre  retour  ;  mais  noh  point  assez 
pour  vous  endurcir  dans  vos  désordres^  et  pour 
vous  confirmer  dans  vos  habitudes  vicieuses  :  c'est- 
à-dire  ,  que  ne  perdant  jamais  Tidée  de  la  miséri- 
corde divine ,  et  quVu  milieu  des  dérèglements 
de  votre  vie,  rappelant  le  souvenir  de  cette  bonté 
souva:aine  qui  s'intéresse  encore  pour  vous,  qui 
vous  ouvre  son  sein ,  qui  vous  tend  les  bras,  qui 
vous  invite  et  qui  vous  promet  une  prompte  et 
entière  abolition  dès  que  vous  voudrez  revenir, 
et  que  vous  le  voudrez  bien,  vous  vous  sentiriez 
émus  jusque  dans  le  fond  de  Tame,  pénétrés , 
attendris ,  piqués  de  reconnoissance  envers  le 
meilleur  de  tQus- les  maîtres,  confus  de  vos  in- 
gratitudes et  indignés  contre  vous-même ,  déter- 


minés  à  tout  pour  profiler  de  la  grâce  qui  vous 
e^t  offerte  y. et  pouf  achever  Touvrage  ^e  votre 
epjï^'erî^on.  Plaise  au  Ciel  que  ce  soit  là  lé  fruit 
des  saintes  vériié^  que  je  viens  de  vous  aoBoncer  ! 
plaise  au  Ciel  que  tout  ce  qu^il  y  a  de  pécheurs 
dans  cet  auditoire  ,,  prosternés  devant  Dieu  ^  et 
humiliés,  au  )pied  de  cet  autel ,  commencent  dès 
aujourd'hui  à  mettre  en  oçuvre  cette  espérance 
SI  ayatirtageuse  et  si  efficace  que  je  leur  prêche  ! 
Allons ,  mes  frères ,  et  né  differoos  plus  ;  le  Sei- 
gneur nous  atten  J,  et  il  osrpvét  à  nous  recevoir. 
Nous  sommeswçharglis  de  CKânies^,  et -c'est  juste- 
ment ce  qhè\nôus  dev.ops  d'abord  confesser  en 
sa  présence.  Pèccavi,  tradêks  sangtnnem  justum  : 
Oui,  Seigneur ',*j'aî  péché,  et  le  perfide  qui  vous 
a  vendu  a-t-il  plus'péché  que  moi  t  l'ai  déshonoré . 
votre  nom  ,  j'ai  violé  votre. loi ,  j'ai  abusé  de  vos 
grâces ,  j'ai  négligé  vos  sacrements  ,  et  combien 
de  fois  peu t-ét|e  lesai-je  profanés?  J'ai  sacrifié 
mon  ame  à  mes  passions ,  cette  ame  quç  vous  aviez 
rachetée  de  votre  sang:  Tradens  sangiimem  jus- 
tum. Je  ne  viens  donc  point  m'excuser ,  mon 
Dieu  ;  je  viens  plutôt  ra'accuser  comme  Judas  ; 
mais  du  reste,  dans  un  autre  sentiment  que  Ju- 
das. Peccavî  :  J'ai  péché  cantre  vous;  mais  je  ne 
cesserai*  point  pour,  cela  d'espérer  en  vous.  J'ai 
péché/  mais  comme  votre  miséricorde  est  au- 
dessus  de  vos  jugements,  eUe  est  au-dessus  de 
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loua  mes  péchés  ^  et  au-des3«i3  de  tou^  Içs  .péchés 
du  monàe  ;  j^ai  péché ^-mais  plus  j*iai  péché ,  plus 
ma  douleur  augmente;  ei  plus  mon.i*çpentir^st 
vif /plus  vpus-êt^  disposiià  mepardopner.  Pans 
cette  confiaqca  je  tous  récïàmierai,  et  vqus-  m'é- 
.coulerez;  le  vO,ps  ;  adresserai  mes  vœux,  et  vous 
!i^s  agréerez  ;  je  travaillerai  à  vouÇ;  satisfaire ,  je 
vjotts  venger^  de  moiTmême ,  çt  vçiis  me  préser- 
verftz  de  ^Qs  venge^Uoes  pqur  iftîî  rçceTQxr  ^arini 
vos  élus,  et  me  faire  part^ de  votre  gloire,  où 
naus  conduise  y  etc.    .     •    '    ^    ►^ 
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£t  po8t  pùsftlam ,  riKfiuâ  qui  astâLânf ,  dicebaut  Petro^  : 
Yeré  ex  illis  es  ;  sam  etGalilseas  es.  Ille  autem  cœpit  atia- 
theioatizare  y  el  farare  tQma  nesçîo  bomînem  istuboL  quein 

dicitis- 

■ . 

Quelque  temps  après  y  ee^œ  qui  se  trouvèrent  là,  dirent 
à  Pierre  :  Assurément  vous  êtes  de  ces  gens^tà^car  vous 
êtes  aussi  dé  Galilée,  Mais  il  se  mit  h  faire  des  impréca- 
fions  ^   et  ci  dire  avec  serment  :  Je  ne  connois  point  cet' 
hommG^là\  dont  vous  me  parlez»     Saint  Marc  ,'  chap.  i4« 

i3l  'étoiï-ce  donc  pas  assez  pour  le  Sauveur  du 
monde  qu'un  de  ses  apôtres  l'eut  trahi  et  yendy ,  * 
et  falloit-il  que  \  .dans  son  afflictîpn ,  il  eu);  ericore 
la  douleur  de  voir  le  prince  mé];n^  des  apôtres  \s 
ren0j}cer,  et  d'entendre  celui  qu'il  destinoit  à 
èitç  un  jouv  Je  souverain  pa^st^uip  des  fidélisa -^  le 
çb^/^er  d'anatlfèmes  et  le  blas^phépaer  ?  Provi- 
dence de  nnon  Dieu  I  vaus  le  permîtes  ainsi ,  selon 
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les  déor^ts^  éternels,  de  cette  justice -^impénétrable 
dont  nous  Sevôns  adorer  les  jngemeAits  sa^is  en* 
trepretidre  d^^n  découvrir  le  fond,  et  de  .les  exa- 
miner.. Qu#i  qu'il  en  ^it ,  œtte  coloûpç  sur^  la- 

qgelle  devoit  porter  le.  saiql  édifice  de  l'Eglise  , 

> 

fut  ébrs^nlée  ;  Pien^  toinl>5«,,et  nous  4ûnna  tout 
à  la  fois  y  dans  sa  ^fa.ut^ ,  et  un  exemple  sensible 
de  la  fragilité  humain^  ^  ^une  t;:*istQ  im^ge  de 
cè.qi;ise  passe  tous  les  jours  parmi  nous.  Car  au 
mili^  du  christi^irisjpi^  y  combien  de  cbréttens 
renoncent  .t4>ui  de  nouveau  Jésus  -  Christ  !  mais 
avec  cette  diffei:ence  bien^çssentiejlp  i?t  bien  fu- 
neste  pour  nous?,  que  Pierre  ne  renonça  son  maître 
que  dans  une  rencontre,  et  q.uepar  une  prompte 
pénitence  il  prévint  Ifîs  isvite^  malheareuses  de 
son  infidélité;  au. lieu  que  nous  renonçons  ce 
Dieu  sauveur  habituellement /i^onstamment ,  et 
que  pair  là  noué  nqus  exposons  à  être  renonces 
nous-mêmes.  £a  deux  *  mois  qui  comprennent 
tout  le  suret  de  cet  entretien  ,  Jésus -Christ  re- 
nonce  par  les  mauvî^is  chrétiens  ,  ce  sera  la  pre- 
niiere  partie  ;  et  les.  mauvais  chrétiens  renonces 
^  par  Jésus-Christ ,  ce  sera  la  seconde.  Deux  vérités 
a£Bige&nt€S  que  je  prends  ici  occasion  de  traiter, 
et  qui  pourront  vous  engager  à  faille  un  retour 
salutaire  sur  vous-ntiéme  :  commeniH>ns.   « 
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.  G^  fat  'Sans  .don te  un  changement  bien  subit 
et  bien  étrange ^ t{9e celui  de  Pierre;  ce  fut  uile 
foiblesse  bi^  candamuaMe ,  Ior^c[ue  voyant  Jé- 
sus-Ghrist  entre  Içs  raains  des  Juifs ,  et  craignant 
d'être  arrêté  lui-Hijême  comme  spn  disciple  et 
eavelopjié  dans  le  naême  sort ,  il  ne  se  contenta 
pas  de  méponnoîtfe  publiquement  ce  divin  Sau- 
veur ,  mais,  qu'il  en  viijt  jusqu'aqx  imprécations 
et  aux  serments.  Ekoit-ce  là  cet  homme  aupara- 
vant si  résolu  ♦  aipsi  qu'il  le'  protesta  plus  d'une 
fois  y  et  ^i  déterminé  à  perdre  la  vie ,  plutôt  que 
d'abandon  lier  jamsg^  le  Fils  de  Dieu  ?  Etiam  si 
oportuerit  nie  mori,  non  te  negdbo  ^;  Etoit  -  ce  cet 
dpÂU*esi  fetote  et  si  intrépide,  qui  seul  dans  le 
jardin  s'étoit  présenté  au  combat  contre  une  mul>* 
titude  de  gens  armés,  et  qui  n'attendoit  qu'un 
ordre  de  son  jcffs^tre  pour  se  j^tex  au  milieu  d'eux  ? 
Domine,  si  pereutinms  in  gladio  ^  ?  Après  de  §i 
belles  démonstrations ,  après  u|ie.  conduite  si  har- 
die et  des  sentiments  si  généreux ,  une  parole 
rétonne  y  une  simple  fille  le  fait  trembler  :  dans 
le  trouble  où  ilentjre  et  la  ftipiyeur  dont  il  est  saisi , 
il  devient  blasphémateur  et  parjure  j  il  rénonce 
son  Dieu  et  sa  foi  i  Nescio.honùnem  istum  ^.  De^ 

'  Mitth.  afi.  —  »  Luc.  12.  —  »  Matth.  36. 
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dire  qu'en  ce  moment  la  ^âcejuji  avoi|  man<}ué , 
ce  seroit  renouveler  uneerregr  prOteriîe  ^dans 
rfiglise  et  flétiie  de  ses  censures  :«iii^s  disons 
avec  plus  de  yém^té,  <)|ie^dan$  cette «fat^e  coq- 
joncture  il  man({iia  à  h  g^&l^e  ^  qui  .pcMiVQil.  le 
confirmer  et  Je  soutenir,  De  dire  que  s^  cloute 
fut  une  siiite  et  le  juste  chàtirtient  de  sa.ptii^sç^p- 
tion,  c'est  la  {^n^e^^e  tous  \é&.Pères  et  d^  tgus 
les  interprètes ,  autorisée  fi^r  TËvangUe  ^t  fondée 
sur  l'oracle  du  Sain trË^prit*  Mais  sfins  rechjerçfaer 
la  souree  de  sop  désordre^  con^i.d^rons  le  nôtre, 
et  confondons  r  nous  d'p^oir^  tant  dp  fois  ^nous- 
même  renoncé  JésusrQurist,pt  de  le  renoncer 
peut-être  encojô^tous  leg  jours.  Vous  uie(,deman^ 
dez.  comnxent ,  et  je  ^aîs  vou^l'expliquer» 

C'est  une  plainte  que  &ftsait  sainlrPaul  écrivant 
à  Tite  son  disciple  ,  et  déplorant  la  conduite 'de 
quelques  chrétiens  V  fidèles  tout  à  la  fois  et  infi- 
dèles ;  fidèles  dans  les  paroles',  mais  infidMes  dans 
la  pratique  et  da^s  j(es  œuvres  ;  -Çojqfitenliir  se 
nasse  Deumy  factts  autem  negant  ^  .Il  est  i^rai, 
disôit  ce  docteur *des  nations  »  ib  parlent  comme 
nous  ;  mais  ils  n'agissent  pas  comique  nous  :  ils 
confessent  comme  noiai  |6sus  r-  Christ ,  Fils  de 
Dieu  et  vrai-Dieu  ;  n[ia^  ils  n'oli^saK'vent  pa^  cooHne 
nous  sa  loi,  et  p^r  leurs  mo^rsils  bldspfaèmebt, 
non  plus  ce  qa'ils  ignoront ,  mais  ce.  qu'ils  con<* 
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noiss^t  et  pe  qu*ils  croient.  Or  tel  est  le  déplo- 
rable'désordre  où  nous  8omme$  tombés  dan$  le 
cbristianismeret  Voilà  coaiment  le  raçodeménae 
cbrétieii  a  j^aoncé  et  remmcé  sans  cesse  Jésus- 
Christ.  Reaopcemeut  le  j)lus  utiivensel ,  et  re- 
noncement le.  plus  çrimineK  iJDeveloppons  ces. 
deux  points ,  qui  nous  donn^ri^t  bien  lieu  de 
gémir ,  pour  peu  què  nbuis  soyons  sensibles  aux 
intëi'êts  de  lasai;nle  religion  que  nous  professons* 
Renonceiiient'lepkLs  uiûversel  :  car  à  quoi  ne 
s'élendnîi  pjis,  et  jusqu'où  ne  le  porte-t*on  pas  ? 
Qn  le.renoncç^  cet  adorable  et  divin  Maître  ,  en 
tout  :,  e'est^àrdire-,  qu'on  le  renonce  dans»  sa '^e 
et  dans  ses  e^cemples  ,  qu'on  le  renonce' dans'  sa 
mort  #  dans  sa  croix  >  qu'on  ie  renonce  dans  son 
Evangile  et  daiis  sa  niorale  >  qu'on  le  reaonce  dans* 
ses  sacrezaents  ,.et  en  particulier  daiE^sleplys  au- 
guste et  le  pluâ  saint  de  seÀmjstères^  enfirr  qu'on 
le  renonce  jusque  dans  ses  disciples  et  ses  secta- 
teurs. Et  pour  èa  viemr  à  la  preuve ,  qu'est-ce  que 
renoncer .  Jésus-Christ ,  ainsi  c|iie  nous  le  devons 
présentement  entàndre?  C'est  tenir  une  conduite 
to^^te  contraire  à  celte  de  Jésus-Christ  ;  c'est  sui- 
vre dans  l'usagé  ordinaire  de  la  vie ,  ^es  maximes 
et  des  rjèigl^  incompatibles  avec  l'esprit  de  Jésusr 
,  Cl^risJ. ^ jc'âst  rejeter  ce  qu'il  a  recherché,  fuîirH^e 
qu'il  a  aimé,  négligèj:. sans  attention  et  sans  soin 
ce  qu'il  nous  a  laissé  de  plus  salutaire  et  de  plus 
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préoîenxv  Tattaquer  jusque  dajis  sefs  membres  ^ 
et  faire  de  ces  imitateurs  et  de  ce  petit  hdmlve 
de  fidèles  qurjui  sooi;  dévoues,  le  stj}et  ou  des 
plus  maligaes  railleries^  on  d^s  plus  violentes 
persécutions.  Or ,  n'est-ce  pas  là  comment  le  trai- 
tent une  muItîtiKle  innombrable  'de  mondains , 
quoique  éclairé%dçs  lumières  do  la  foi  e.t  nourris 
dans  le  sein  de  son,  Eglise*?  Nous  n*avons  <ju'à 
ouvrir  Jes  y^x  et  qu*à  les  jeter  autour'4e  nous 
pour  nbus  en  convaincre  :  Fe;fpériQt<ce  ne  nous 
en  instruit  que  trop,  etilseroit  à. souhaiter,  que 
nous  n'en  eussions  pas  des  témoignages  -$i  sen- 
sii)Ies  et  si  communs.  -      ,    . 

.  On  le  renonce  daas^'sa'vie  et»  dans  ses  exem- 
pies.  Il  nous  les  a  proposés  pour  modèles^  et 
c'est  à  nous  aussi  bien  qu'à  ses  ,d{)otres  qu'il  a 
dit  :  Exemplum  4edivobis,  ut  qu^madtnodupt  ego 
ficiy  ùa  et'vos  faciatk  ^  ;  \q  suis  venu  et  j'ai 
vécu  parmi  vous  y  afin  que  vous  puissiez  vous 
former  sur  moi  y  et  que  par , une  sainte  conformité 
de  pratiques  et  d*actions  on  pût  me  reconnoître 
en  vous.  L'Apètre ,  dans  le  même  sens,  vouloit 
q]iie  la  vie  de  Jésus-Christ  parût  dans  la  vie  des 
chrétiens ,  qui  composent  le  corps*  mjstiqtie  dont 
il  est  le  chef;  Ut  et'mta  Jesu  man^esteiur  in  cor- 
pùtibus  nosiris  ^.  £t  ce  maître  des  gentils  prenant 
pour  Ijii-mêmece  qu'il  enseignoit  aux  aillres,  et 

'  Jçam  i3.  —  *  a-  Cor.*4. 
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se  rappliq^uaot  clans  toute  son  étendue  et  toute  sa 
force ,  Orojoit  j  sans  perdre  rhumilité chrétienne , 
pouvoir  dire  de  lui  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis, 
mais  Jésus -Christ  qui  vit  en  moi  :  f^iw  aulem, 
fam'non  ego;  wvitvero  in  me  Chmtus  '.  PouYons- 
nous  parler  de  la  sorte ,  et  y  a-t-il  dans  toute  no? 
tre  vie  un  seul  trai-t  qui  ne  soit  pas  directement 
opposé  à  la  vie  de  Jésus-Christ  pauvre  et  amateur 
de  la  pauvreté ,  de  Jésus-Christ  humble  et  amâ* 
teur  de  l'humiliation  et  de  l'obscurité ,  de  Jéstis-* 
Christ  ennemi  du  siècle  et  de  ses  fausses  prosr 
péri  tés  ? 

On  le  renonce  dans  sa  mort  et  dans  sa  croix. 
Cette  croix ,  selon  le  langage  de  saint  Paul ,  a  été 
une  folie  pour  les  gentils  et  un  scandale  pour  les 
Juifs;  mais  ^  dit  saint  Chrysostôme ,  elle  est  sou- 
vent pour  nous  l'un  et  l'autre  tout  ensemble  : 
une  folie ,  quand  nous  devrions  la  rechercher 
nous  -  même  ;  et  un  scandale ,  quand  nous  som* 
mes  forcés  de  la  porter  :  une  folie  y  quand  nous 
devrions  la  rechercher  nous -même  parce  que 
bien  loin  de  la  rechercher  en  effet ,  nous  mettons 
toute  notre  sagesse  à  la  fuir  et  à  ne  rien  souffrir; 
un  scandale,  quand  nous  sommes  forcés  de  la 
porter  ,  parce  que  nous  en  faisons  le  sujet  de  nos 
révoltes  intérieures  et  de  dos  murmures.  Que 
Dieu  nous  envoie  une  affliction ,  et  que  par  là  il 

•  Calât.  1. 
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veuille  nous  associer  à  Jésus- Christ  souffrsoit  et 
crucifié  y  en  quelle  désolation  netomlbon^-rnous 
pas?  à  quels  excès ,  et  quelquetois  à  quels  dés- 
espoirs ne  nous  emportons-vous  pà»?  On  à  beau 
nous  dire  que  cette  croix  ^  cette  peine  qtd  nous 
arrive,  est  une  portion  de  la  croix  du  Saaveur, 
elle  nous  paroît  insoutenable  ;  et  quoiqu'elle  nous 
soit  présentée  de  la  main  même  du  Fils  de  Dieu, 
quelque  légère  d'ailleurs  qu'elle  puisse  être,  au 
lieu  de  la  recevoir  avec  respect ,  nous  la  rejetons 
avec  horreur* 

On  le  renonce  dans  son  Evangile  et  dans  sa  mo- 
rale. Il  y  a  deux  morales  qui  se  contredisent  for- 
mellement, la  morale  de  Jésus^hrist  et  la  morale 
du  monde.  Parcourons  les  maximes  de  l'une  et 
de  l'autre ,  nous  n'en  trouverons  point  entre  les- 
quelles il  ne  se  rencontre  une  contrariété  absolue. 
Selon  la  morale  de  Jésus-Ghrist ,  toute  affection 
aux  biens  delà  lerreetaux  richeisses  temporelles 
est  réprouvée  ;  et  selon  la  morale  du  monde ,  il 
faut  avoir,  et  avoir  le  plus  qu'on  peut,  et  avoir 
le  plus  tôt  qu'on  peut ,  et  avoir  comme  on  peut. 
Il  y  faut  tourner  tous  %^%  désirs  et  toutes  ses  ré- 
flexions^ il  y  faut  appliquer  tousses  soins  :  car  on 
ne  vaut ,  et  l'on  n'est  heureux  qu'autant  qu'on  se 
voit  à  son  aise  et  bien  pourvu.  Selon  la  morale  de 
Jésus-Christ,  c'est  une  béatitude  que  d'être  doux 
et  débonnaire,  que  d'êlre  pacifique  et  patient, 
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que  d*èndttrer  les  injures  et  de  les  pardonner^ 
et  selon  la  morale  du  mionde ,  d*es  t  ûue  lâcheté  que 
de  supporter  la*  moindre  offense.  Il  n*y  a  point  là- 
dessus  de  ménageflfilent*à  garder^  il  n'j  a  point 
de  satisfaction  qu'on  ne  doive  exiger ,  point  de 
paix  qu'on  ne  doive  pour  cela  troubler,  point  d'in- 
térêt qu'on  ne  doive  sacrifier  t  autrement,  ce 
seroit  se  couvrir  d'une  tache  ineffaçable,  et  se 
metlre  dans  un  opprobre  dont  on  ne  se  lavei^it 
jamais.  Sdon  la  morale  de  Jésus-Christ ,  nous 
n'entrons  point  dans  le  royaume  du  ciel ,  si  nous 
ne  nous  faisons  petits  comme  des  enfants;  et 
selon  la  morale  du  monde ,  c'est  une  bassesse  de 
cœur  que  de  ne  travailler  pas ,  autant  qu'il  est 
possible ,  à  se  distinguer  ,  à  se  faire  de  la  répu- 
tation ,  à  s*attirer  du  respect ,  à  s'établir  dans 
l'autorité  et  dans  le  crédit ,  à  se  pousser  dans  les 
emplois ,  dans  les  dignités.  L'ambition  est  une 
noblesse  d'ame ,  et  t'est  n'avoir  point  d'honneur, 
que  de  kie  se  sentir  pas  piqué  d'une  si  belle  pas- 
sion. Selon  la  morale  de  Jésus-Christ,  l'état  de 
ceux  qui  pleurent  en  celte  vie ,  de  ceux  qui  mor- 
tifient leurs  feens  ,   de  ceux  qui  font  pénitence, 
est  préférable  à  tous  les  plaisirs  et  à  toutes  les 
joî%s  du  siècle;  mais  là-^dessus  quelle  est  la  mo- 
rale du  monde',  et  à  quoi  nous  porte-t-elleîàse 
divertir,  à  jouir  du  temps,  à  se  procurer  tous  les 
agréments  de  la  vie;  à  être  des  jeux ,  des  compa- 
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gnies ,  des  spectacles  ,  des  repas  )  à*  ji^  se  faire 
aucune  violence  ^  à  ne  se  gêner  en  rien.  Il  et>  est 
de  même  de  tous  les  autres  articles,  <iu^il  serôit 
trop  long  de  parcourir  en  détail%  et  où  la  morale 
de  Jésus-Christ  et  celle  du  mondei  ont  des  prin- 
cipes tout  différents.  Par  conséquent,  s^attacher 
à  Tune,  c'est  renoncer  à  Taulre.  Or,  des  deux 
laquelle  suivons-nous?  quelles  maximes  débitons- 
nous  dans  les  entretiens?  à  nous  entendre  parler, 
et  à  voir  la'manièce  dont  nous  nous  compoitons  en 
tout ,  peutjon  se  former  quelque  idée  du  christia- 
nisme ;  et  si  d'ailleurs  l'on  ne  savoit  que  nous  eo 
faisons  une  certaine  profession ,  s'imagineroit-on 
jamais  que  nous  avons  été  élevés  à  l'école  de  Jésus- 
Christ,  et  que  nous  croyons  à  son  Evangilef? 

On  le  renonce  dans  ses  sacrements ,  et  surtout 
dans  le  plus  auguste  et  le  plus  saint  de  ses  mys- 
tères, qui    est  la  divine  Eucharistie.  Dans  ce 
my  stète  adorable  il  se  propose  à  nous  comme  l'ob- 
jet de  notre  culte  ;  n!iais  au  lieu  des  honneurs  qui 
\  lui  sont  dus,  quels  outrages  nq  lui  fait-on  pas? 
Point  de  respect  en  sa  présence ,  point  d'attention 
ni  de  recueillement  :  encore  si  Ton  ne  le  désho- 
noroit  que  par  de  simples  dissipations  et  de  sim- 
ples immodesties  ;  mais  jusque  dans  son  sanc- 
tuaire ,  à  quelles  abominations  n'en  vient-on  pas? 
quels  discours  y  tient-on  ?  quels  sentimens  y  con- 
çoit -  on  ?  quelles  scènes  y  donne  - 1  -  on  ?  quels 
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scandales  j  caûse-t-on  ?  Les  hommages  qp'on  de-^ 
vroit  lui.rendrç.^  oa  les  rend  à  xxpe  idole  mor- 
telle ;•  l'eàçeos  qu'on,  de  vroit  lui  oi&ir  cemnle 
au  vrai  Dieu«  oc  Uoffi:*e  à  une  fausse  divinité.  Ce 
n'est  pas  tout  :  dans  çp  mêmç  mystère ,  dans  ce 
sacrement  où  il  réside  en  peï^onne',  il  à  voulu 
({emieurer  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ; 
il  s'est  attendu  que  nous  irions  Vy  visîtec,  et  que  « 
dans  ces  saiates  et  salut^ures  visites  •  il  seroit  no-^ 
tre  CQf^seil ,  notre  consolation ,  notre  ressource  ^  il 
nous  a  promis  que  nous  trouverions  tout  en  lui, 
et  nous  l'abandonnoiis  comme  s'il  nedevoil  rien 
être  pour  nous.  N'est-il  pas  étrange  que  ses  tem-^ 
{des  soient  si.  solitaires  et  si  délaissés  ?  A  peine  y 
voit-on  quelques  personnes  s'entretenir  avec  lui  ;. 
à  peine  y  sommes-nous  entrés .  à  certains  jours  , 
que  l'ennui  nous  prend ,  et  que  nous  pensons  à 
nous  retirer.  S'il  n'y  avoit  un  précepte  qui  nousi 
obligeât  quelquefois  d'y  paraître ,  nous  nous  en 
absenterions  durant  des  années  entières.  Il  y  a 
encore  plus  :  p'est  qu'il  nous  a  donné  ce  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang  comme  un 
pain,  comme  une  nourriture ,  comme  le  soutien 
de  nos  âmes  ;  mais  ce  pain  de  vie  y  nous  ne  le 
mangeons  presque  jamais  ;  mais  cette  nourriture 
céleste  y  nous  la  négligeons ,  nous  la  rebutons . 
nous  n'en  ;usons  qu'avec  dégoût  ;  mais  ce  soutien 
de  nos  âmes ,  souvent  par  de  sacrilèges  profana^ 
Exhortations,  i.  28 
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tions,  i|0U5  neùs  en  faisons  uo  poisoa;  eo  sorte 
quece  qui-dsvoit  être  notre  salut,  devient  notre 

moisi  :  dihsi  renversons-nous  toutes  ]és  vues  de 

< 

Jésus^Christ  9  et  abusons*nous  de  ses  grâces  contre 
lui-na^nae  et  contre  nous.  ,      -        * 

Enfin  f  on  le  renonce,  jusque  dans  ses  discifdes 
et  dans  ses  $ectateurs«  .Qnoîç|u'iI  n'y  ait  plus^ 
comme  «uirefois,  detjran&quiperséculentrEt 
^lise  de  Jési^s*. Christ ^  il  y  a  néanmoins^  dans 
l'Eglise  même ,  une  .espèce  de  persécution  moiqs 
sanglante ,  .mais  du  reste  oon  moins  dangereuse , 
qu'ont  à  si^otenir  les  vrais  chrétiens.  Il  semble 
que  ce  soit  une  h«nte  dans  le  monde,  de  se  con- 
duire selon  les  principes. de  la  religion,  et  d'en 
pratiquer  les  dev<M.rs.  Qu'une  personne  prenne  le 
parti  de  la  piété ,  qu'.elle  en  fasse  une  profession 
parliculière  ;  qu'nne  femme  se  détaché  de  ses  ha- 
bitudes ,  et  qu'elle  se  réduise  à  une  vie  moins 
mondaine  et  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'Evan- 
gile ;  qu'«n  homme  refuse  de  s'engager  dans  une 
affaire /pante  c[u'elle  lui  paroi t  délicate  pour  la 
conscience-,  et  qu'dle  blesse  la  pureté  de  la  loi 
chrétienne ,  cela  suGSt  pour  être  exposé  à  mille 
discours  et  à  mille  jugements  :  d'où  il  arrive  que, 
eonime  aux  prenâiers  siècles  de  l'Église ,  les  fi* 
dàles  cpii  oonfessoient  Jésus  -  Christ  étoient  sou* 
.Tent  dans  la  nécessité  de  se  cacher,  pour  sa 
mettre  à  couvert  des  arrêts  etwdes  violences  de 
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leurs  persécuteurs^  ceux  matutedant^ujl  f€[Ol^t 
vivre  selon  les  règles  -et  la  sainteté  de  la  foi  cjulls 
professent'^  sont.  que1i)uefois  dans  une  e^ce 
d'obligation  de  dér<Aer  leurs  pieuses  pratiques 
et  leurs  bonnes  œuvres  à  la  connoi^gance  du  pu- 
blic, pour  6e  garaiptir  de  la  waligtûté  des  ch^- 
IÎ0OS  uiéoies  y  et  de  leurs  m^ipris* 

Voilà  donc  le  renoncemeot  le  plu$  universel  y 
et  il  est  CBCoré  évident  «que  c'est  le  renoncement 
le  plus  criminel.  Car,  comme  la  qualité  d'Apotre 
dont  Pierre  éloit  revêtM ,  ne  seçvk  qu'à  redou- 
bler le  crime  de  sa  désertion ,  ainsi  *la  qualité  de 
chrétiens  dont  nous  soipimes  honorés ,  n'a  point 
d'autre  effet  alors ,  que  de  nous  rendre  plus  cou- 
pables devant  Dieu ,  et  plus  condaninables.  Il  est 
vrai,  et  il  en  faut  convenir^  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'infidèles  ont  renoncé  Jésus-Chriat  ;  ils  s'en  sont 
hautement  déclarés ,  et  quelque  différents  qu'îJâ 
fassent  de  secte  et  de  religion ,  ils  sont  tous 
convenus  en  ce  point ,  de  faire  la  guerre  à  cet 
Homme4)ieu  :  Com^enerunt  in  unum  adi^rsus  Do^ 
minum  et  adversus  Christum  ejus  '  •  Maiâ ,  aj^ès 
tout,  il  7  a  là -dessus  une  réflexion  à  faire,  «qui 
est  €8set)tielle  :  c'est  que  ces  infidèles  ^  q«i  se  spot 
ligués  contre  le  Fils  de  Dieu ,  ne  le  counoiissaieut 
pas  pour  ee  qu'il  éioit ,  et  qu'ils  n'y  avoient  pas 
la  même  créance  que  nous.  Simone ,  par  exemple , 
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les  païens  l^f^nt  renoncé  dans  sa  personne  et  dans 
sa  divinité,  c'è^t  qu*ert^ effet ih  ne  le rèçardoient 
pas*  comme  un  Dieu,  et  qu'ils  tràitoient  les  bon- 
neurs  divins  ^qu'on  lui  rendoit,  de  superstition 
et  de  profanation.  En  cela  ifs  étoient  aveugles; 
ettaalheureux  dansieur  avetiglement  ;  ils  étoJent 
méoie  coupables;  mais  dû  reste^/tout  coupables 
qu'ils  pouvoient  être ,  ils  agi^soient  conséquem- 
menl ,  et  péchoieht  alitant  par  erreui*  que  par 
une  Tualice  délihérée.  Si  les  Juifs  l'ont  renoBcé 
dans  sa  doctrine  et  dans  sa  loi,  c'est  qti'ils  ne  le 
prenoienl  pa5  pour  le  Messie  et  l'envoyé  de  Dieu , 
et  que,  trop  prévenus  en  faveur  de  la  loi  de 
Moïse,  ils  rejetoient  comme  une  loi  supposée  le 
nouvel  Evangile  qu'il  leur  annonçoit.  Car,  dit 
saint  Paul,  s'ils  avoient  été  persuadés  qu'il  lear 
parloit  de  la  part  de  Dieu  ,  et  qu'il  étoit  Dieu  lai- 
méme  ,  ils  ne  l'auroient  pas  crucifié.  Cétoit  opi- 
niâtreté dans  eux  de  ne  pas  écouter  sa  parole, 
confirmée  par  tant  de  miracles ,  et  leur  ignorance 
étoit  inexcusable;  mais  enfin  Tanimosité  qu'ils 
témoignèrent  contre  lui  étoit  une  suite  naturelle 
de  cette  igfwrance ,  et  ils  ne  se  portèrent  à  de  si 
cruels  excès,  que  par  un  faux  principe  où  ils 
pensoient  être  bien  fondés.  Si  les  hérétiques  Font 
renoncé  dans  ses  principaux  mystères ,  et ,  pour 
ne  rien  dire  des  autres  ^  si  les  hérétiques  de  ces 
derniers  siècles  le  renoncent  dans  le  sacroment 


de  des  ailXeJs'^  et  s*ils  reliiseot  de  Tj  adorer,  c'est 
qu'ils  n^  cFoieot  pflfs  qu'ily  soit  réeUemeot  ;  ils  se 
tiwnpeAl^y  ils  slégaxBntf  etilsâoiitoondamnâbles 
dans  leur,  égarement,. jiaree  qu'ils  s'obstine|kt  ^ 
contre  les  témoigas^e»  les  plus  certaiins;  mais 
après  tout^.  selon  leur  intention  ^  ce  n'est  pas  à 
lui  directement  qjti'ib  s'attaquèût ,  et  ils  qo  man^ 
queroiem. pas. dçJui rendre  tout  rhonnevr  qu'il 
mérite  y-  du  mom^it  qu'ib  viendvoient  à  se  dé'- 
tromper  et  à  s'af^exxieveir  de  l'illusion  où  ils  sont, 
engagés.        .    ■       .     •     *  . 

De  là  il  nous  est  aisédecpaelure  qtie,^  de  toutes 
les  oontradickions  oii  L'on  tomte  à  l'égard  de  'Ce 
Dieu^uyem:^  iLfi'ea- est,.^point  de  plus.inju* 
rieuse  ^  ni  par  ceiisçqveift  de  plus  criminelle  que 
la  noCfee.  :  ear^-  en  ,mên^  temps  que  nous  le  rer 
nonçons ,  sok  dans  sa  ^ie  et  dans  ses  exemples 
par  une  ¥ie^to{ite  profane  et  toute  mondaine , 
soit  dans  ses  souffrances  et  dans  sa  croix  par 
notre  e&trême  .délicatesse  et  i^os  sensualités , 
soit  dans  son  JSvaogile  et  dans  sa  morale, par  des 
miaximes  et  une  q^nduite  formellen^nt  oppo- 
S|ée^y  soit  d^^ns  son  adorable  sacremeq,i  et  le  pré- 
ci&Jtix  sacrifice  de  son  corps  et  ^de  spn  saog  par 
no»,  négligences  et  nos  irrévérences  ^  soit  dans 
ses.  disciples  et* ses  sectateurs  par  nos  mépriisi,  et  la 
malignité,  de  nos  jugenients ,  nous  sayo»s  /iéai>- 
moio's^  ainsi  que  la  fol  n^eys  l'enseigne ,  que  sa 


^4^8  SXJR    LC    RËNIElCËHt 

ti^  ^t  S6&  exemples  nous  doivent  fiemr  de! règle; 
qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  tnoH  sut  lat  croix , 
po,ur  nous  inspii^r  le  dé^cBeuiecit  ûe  *  doifs- 
mêtne ,  el  Tesprit  de  palience  et  de  mortiiieation  ; 
que  son  Evaitgile  est  uite  patfole  dé  vérité ,  et 
que  $a  morale  contient  nos  plus  «ssen lielles  obli- 
gations ;  qu'il  est  fen  personne  dûti^  son  sacre- 
ment, ott-  plutôt  que  .ce  divin  sacreoient  n*est 
autre  chose  que  lm-:méiHe ,  VMii  Dieu  et  vrai 
homilQte  ;  enfin  que  ^s  di^cij^  et  ses  sectateurs 
sont  ses  élus  ,  ses  faisofis?  et  qu'en  s'attacbànt  à 
Itrî  ils  on^  pfis  le»meilleur-  parti ,  H  jnnrénàe  le 
sfetil'  qu'il  y  ait  à  prendre;  Or,  savoir  fout  cela, 
et  cependant  le  renoncer*  jçn  toijt  cda ,.  n'est-ce 
pas  le  traitement  lé  plus  indigûç  et  l*injurîe  k  plus 
outrageathte? 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvtJùs  asSeif  méditer , 
et  c'^est  à  quoi  saint  Paul  exhô»bdit  i€9  Hébreux 
de  penser  incessamment  :  Reoogitate  eum  qui  ta- 
hni  susfinuit  a  peccatorilms  cult^mts^^emétipsum 
coraradiciionem  ^.  Mes  frères ,  leur  disoît  ce  grand 
apôtre ,  peùsez  à  celui  qui  a^  Souffert  de  la  p»t 
dés  pécheurs  une  telle  coatradicticm.  II.  ne  leur 
.  di<  pas  qu'ils  pensent  aux  affronts  et  aux*  otrtra- 
ge*  que  Jésus-ClKist  a  reçus  de  la-partiies  Jû2s , 
ni  à  la  violence  du  supplice  dont  ils*  le  firent  mou- 
rir, mais-è'la  é&ntradiction  ^é»  peôbeurti,  parce 

*  Hebr.  2.        -  ^      •  '.  . 
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que  ci3tte  contradiction  lui  6sl  miU^  fois^plub^den* 
s^ible.  Il  ne  lour  dit  pas  seulement  y  Pensez-y** 
mais  pensez- j  continuellemeut  :  Recogitaie;  n'en 
perdez  jamais  le^sourertir,  parce  que  ce  seqvenir^ 
bien  imprimé  dans  tos  espits ,  y  produira  des 
fruits  infaillibles  de -conversion .  Occupotis  ^  «eus 
sans  cesse  -apus^ipéiiies  de  cette  pensée  y  conser- 
vons-là,  entretenons4a:dans  noti^  cœur  :  Reco- 
gùale.  tL  forqe  de  nous  représenter  êduvent  le 
désordre  d'une  contradiction  qni  dé(nenl  toute 
notre  foi  ^  nous  en  concevrons  de  l'horreiir ,.  nous 
nous  humilierons^  en  la  présence  de  Jésus-Christ , 
nous  lui  dirons  ;  AbJ*  Seigneur ,  irn'est  que  trop 
vttti  9  et  je  suis  obligé  de  le  reconnoître  à  ma  con- 
fusion ,  j'ai  contredit  votce  loi^  j'ai  contredit  vos 
actions ,  je  vous  ai  conti'edit  en  tout  ce  quei.  vou& 
aiwz  voulu  être* pour  moi <;  et  en  vous  contredisant 
de  la  sorte  /*  je  me  suis. contredit  moi-même  :  oat 
il  ne  n^'étoit  pas-  possible  d'étne  bien  d'aocord 
avec  moi-même  /  tandis  que  j'étois  en  contradic- 
tion avec  vousv  et  voilà  ce  qui  a  (ait  te  trouble 
de  mon  aibe.  Si  j'avois  été  tout- à -fait  athée  çt  • 
sans  religion  ^  j'aurois  eu  du  pioins  qvolque  swte  * 
de  paix  dans  les  dérèglements  de  ma  vie  ;  jnais  . 
ce  reste  de  foi  que  je  n'ai  point  pvdu^  joint  au 
désordtf^de  ma  conduite ,  a  fait.niàtre  dans  fiton 
esprit  lies  <)0ati:sÉUctii>n6  qpi  m'o/it  jeté  en  dé 
cruelles  itinuiéludés.  Âinsà^  Seigneur  y  q\\  je  dois 
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me,-<^nformer^4ésorinflîâà  tous  ,  ou  il  faut  renoti- 
œr  à  mon  pnopre  repos  et  à  ntoâ  koofateur  éter- 
nel :  cîff  ,.  que'  piiib^je  attendre  en  contredisant 
et  en.senoQcant  Tautéut  de  moix  salut ^  sinon 
d'en  être,  à  jamais  penoncé  moi -unième  et  ré- 
prouve ?  Jésus  r-  Christ  renoncé  par ,  les  mauvais 
chrétiens,  c'a  été  le  prenriecï' point  ^  nnais  aussi 
les  mauvais  chrétiens  reooncés  par  Jésus-Christ , 
c*est  Tautre  point,  dont  nousdevcos  être  d'au- 
tant plus  ^onchéa  y.qii'il.j  ^  plus  de  quoi  nous 
intéresseï»»  *  .    * 

■..•'.';.      •  '  ■     * . 

DEUXIÈME  PARTIE. 

■Quoique  Pierre  ai  trenonccA  Jésus -Christ,  ce 
fi'estji^s  ,  dans  le  ^ensoù  je  Tentends ,  une  con- 
séquence qu'il  ait  été  renoncé  de  Jésus-Christ  : 
pauipquCH  ?  ParQj©  ♦que  les» repentir ,  de  'Cfet .  apôtre 
suivit  immjédiaWmeni  son  .péché,  et  le  rétablit 
pron^ptenH^nJ;  dajnsla  grâce  qu'ail  avoît  perdue. 
Vous  savez  coonnent  le  Sauveuç  se  tourna  vers 

*  1  ui ,  '  e 1 1  e  regarda .:  Mt*  cons^ersus.  Dontiiius  respexit 

*  Peérum^\y ôus  dayez^cfuelle  impression  iSf  pere- 
.    ga»4  sur  lé  coaur  de' <*e'désclple  infidèle.  Pierre 

en  fut  péaétré^  il  sê.reconnutf  il'se  retira  à  l'é- 
..  ca3^t,.il  pleura apèremçAt.Ses^larmes  oSicèlrent 

*  le  crime  que  jsa  bou^^  àvQi^ç6Q({mis  «en  ^reiliant 

*   '  •* ■  ■ 
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son  Maîlre^  et^BdéntâH  sa  douleur  le  remît  auprès 
du  Fils  Ap^  Dîéai  dans  Vheuteux  état  d'où  Favoit 
preaipit&  une  craiâfë  imnfodéréé  :  JEt  egressus 
Joins  ,  Jlévit  àfkdre  ^ .  Hilaîs  nous  ,  mes  frèces ,  si 
nous  rendu  çohs  Jésus  •-  Christ ,  c'est  souvent  avec 
une  obstînatiùn  ^  sans'  rétOiTr  :  nojtis  demeurons 
dans  cette  disposition  crimineUe  \  nous  y  vivims  ^ 
nous  y  mourons.,  et  voilà  pourquoi  jedis  que  nous 
sommes  aussi  renonces  d^  Jésus*Christ.  Je  m^ex- 
plique  5  et  suitez-moi'>  s'il  vous  plaît.    • 

C'est  un  secvei  de  préde&titiation  bien  surpre* 
nant  que  Jéstis-Christ»  le  Rédempteur  et  le  Sau- 
veur du  .mdnde^  dbive  être^it)  jour  la  ruine  de 
plusieurs  y  et  Servir  à  lemr  réprobation  :  mais  c'est 
un  autre  secret  encore  pliEi&  étonnant ,  que  de  tous 
les  réprouvés  11  n'y  en  ait  point  pour  qui  Jésus- 
Christ  soit  le  sujet  d'une  pllis  grande  ruine  et 
d'une  plus  grande  damnation  ^ -que  pour  les  mau- 
vais chrétiens.  Toutefois  ces  deux:  secrets  nous 
sont  révélés  par  le  Saint-Esprit.  Car  l'Evangile 
ne  nous  a  pas  seulement  fait  entendre  que  cet 
Homme -Dieu  sera  la  perte  éternelle  d'un  grand 
nombre  d'hommes  :  Positus  est  in  nUnam  multo- 
nj&n  ^  /  "mais  il  a  ajouté  que  ce  seroit  dans  Israël , 
c'estrà-dire ,  parmi  le  peuple  de  Dieu ,  parmi  le 
peuple  choisi  de  Dieu  ,  parmi  le  peuple  spéciale- 
ment aiiqé  de  Dieu  «  et  favorisé  de  U  connoissance 

*   Luc.  22.  —  ■  Ihïd, 
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de  Dieu  :  In  Arael:^  Ov  qufcl  est  te  peuple?  Le 
peuple  chrétiep ,  qut  a  «uccéiié  àu,.peup|e  juif,  et 
qui;  selon  sait)t  Paul^  tient^to^iii tenant  la f^dce 
des  wra\3  Israélites.  Pour  nlieiix  coti^rendre  ceci, 
sôu  vexioRS-nous*  d^UTië  chose  bien  lerriMe  qui  dok 
activer  à  la  fip.des  siècles  t-e'est  qtrele  Fils  de 
DÎQU  y  après  avoir  éU  renoncé  pai^  les  hommes^ 
les  îeDûncera  à  son  tour  dans  le  jugement  der- 
nier, et  q4ie  ce  renoncconiant  de  la  pârrt  de  Jésus- 
Chrht  sera  jastenierit  leur  ruinent  comme  le 
sceau  deleurréprt)bationi:  de.kirte'que  lerenon* 
cément  doit  étremulue}  et  réciproque.  Quicon* 
que  aura  i^noncé^Jésus^Christ ,  casera  renanc*é; 
quiconque  aura  Hé^voué  Jésns*Ghrist,  en  sera 
désavoué;  quiconque  aura,*  pour  ainsi  parier, 
«prouvé  JésilSTGhrist ,  en  sera  réprodvé.  Sa  pa- 
mIc  y  est  expresse ':  Qui nega^éNt  me,  negabo 
euni  ^  Dès  le  temps  même  quoce  Dieu  Saureur 
étoit  sur  la  terre ,  il  a  commencé  à  vérifier  cet 
orap1e«  Qu'a  fait  Jésus-Christ  dans  le  monde  ,  de- 
mande l'abbé  Rupert?  Il  a  contredit  et  renoncé  le 
monde  :  ^roplerea  exiiibuit  se  mundoy  ut  contradi" 
ceret  mundo.  Voilà  son  emploi  et  sa  mission.  Il  a 
contredit  et  renoncé  les  sensualités  du  monde;  il 
a  contredit  et  rehonqé  l'orgueil  du  monde  ;  il  a 
contredit  et  renoncé  les  convoitises  du  monde  ;  il 
a  contredit  et  renoncé  les  veugc^nuces,  lesperfi- 

'  Matth.  10. 


clie9,  les  injustices  du  moade;  en  un^mot,  tout^ 
sa  vie  n'a  élè  qu'une  cOntradictioa  et-nn  renon- 
ceoieat  perpétuel  à  regard  du  monde*  Mais  après 
tout  ^  remarque  saint  Augustin  ^  toU&les  arrêts 
qu'U  pronoBÇoît  alors  contre  la  iisonde  ;  n'étoient 
que  comminatoires.  Ils  sortoiént  de  sa  bouche  et 
de  son  cœur,  mais  ib  ne  passoient  pas  outrer 
C'étoient  des  foudres  qu'il  Taisôit  seulement  gron- 
der contre  les  pécheurs ,  sans  les  faire  encore 
éclater  sur  eux^  Mais'dans  son  dernier  jugement , 
poursuit  le  même  saint  docteur/ il  les  renoncera 
pour  les  perdre ,  pour  les  détruire ,  pour  les  rai- 
ner. Ce  ne  seront  plus  de  simples  menaces ,  ni  de 
simples  paroles  :  mais  *ce  sera  raccomplissemedt 
et  Texécution  de  toutes  ses  paroles  et  de  totilés 
ses  menaces.  Et  comme  il  n'est  rien  de  plus  for^  ' 
midablë  que' ses  menaces  et  que  ses  paroles,  ju<» 
geons  de  là  cpiiibien  à  plus  forte  raison  nous  en 
devons  craindre  l'exéeutioiret  l'accomplissement. 
Autrefois  David  demandoit  à  Dieu  qu'il  le  préser- 
vât des  contradictions  du  peuple  :  Eripies  me  de 
cofètradictianibus popidi  \  Mais  moi ,  mon  Dieu  y  je 
vous  demande  tout  antre  ctiose.  Je  n'appréhende 
point  les  contradictions  ni  les  jugements  des 
hommes  ;  mais  pour  les  vôtres ,  je  les  crains  sou* 
veraioeinen^.  Que  lesbommes  s'attachent  à  con- 
damner ma  vie  et  toute  tua  conduite  ^  peu  m'im- 

«  Psaln.  17. 
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porte,  pcHtrTU  qu^e  je  ne  sois -pas  OMidamaé  de 
fous.  Car  qiie  peuvent  coaire  moi  tous  lé^- peu- 
ples de  là'  terre  r  si  vous  étés  pour,  inoi ,  *  si  voos 
vt)u6  déclài^z  pour  luoi ,  si  vou^  vbus  joiguez  à 
moi?  Mais  clu  .moment  que  yôus  viendrez^  en  me 
renoncaut  ^  à  u^e  rèjétiBr  et  à  vous  retirer  de  moi , 
me  voilà  perdu  saus^  ^ressource  y  et  îrappé  d'une 
malédittion  éternelle  :  Qui  negavèrit  me,  negaho 
eu>ti.' 

Cependamt ,  à  qui  est-ce  "que  ce  reuchcemeot 
de 'Jésus-Gbrist  sera  plus  fttiteste/èt  de  tous  les 
impies  que  le-Fils  de^Dieu  V  cottime  dit  saint  Paul, 
exterminera  dans  ion  jqgeînènt  /  qui  sont  ceux 
contre  qui  it  s'elèvêra  avéfc  plus  deTigueur?  Ah , 
ip^ frères,  ce  sont' crâic  qui  auront  été  dans 
Israël  y  mais  qui  n'auront  pas  vécu  en  Israélites; 
ceux  qui  ajant  été  éclairés  de  la  foi  ;  ne  se  seront 
pas  mis  en  peine  de  suivre  ses  lumières ,  et  qui 
ayant  connu  Dieu  ^  ne  l'auront  pas  glorifié  comme 
letirDieu  ;  ceux  enfin  que  noa$  cofnprenons  sous 
le  terme  de  ma|Lvais  chffétieiis.  Jba  raison  en  est 
évidente,  et  la. chose  s'explique  assez  d'elle- 
même.  Catr  il  est  «jusle ,  c'est  la  réflexion  de  Ter- 
tullien  >  que  ceux  qui  auront  été ie^  plus  rebelles 
à  Jésus-Christ/sentent  à  proportion  les  plus  rudes 
effets  de  ses  vengeances ^  Il.esl  de.la  droile  équité^ 
c'est  la  pensée  de  sainte  Gbrysos tome  ,  que.  Cjeux 
qui  lui  auront  montré  plus  d'ingratitude  ,  en  re- 
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çoiFçnt  ai^si  de  plus  rigoureux  châtiments.  £t  il 
est  de  .l'ordre ,  conclut  saint  BeiHiàrd ,  qiie  ceujc 
qui  auront  eu.  part  aux  avantages  de  sa  loi  ,.soient 
jugés  selon  toute  la  sévérité  de  sa  loi.  Or,  entre 
les  réprouvés ,  il  n*y  en  aura  pointa  qui  tout  cela 
convienne  plus  sensiblement,  ni  pljis  incontesta- 
blement ,  qu'aux  mauvais  chréjtiens.    • 

En  eflpQt,  qu'appelons-nous  mauvais  chréttçps , 
sinon  des  hommes,  rebelles  par  profession  et  par 
état  au  Sauveur  du  monde^  et  dont  par  consé- 
quent le  Sauveur  du  monde  do^t  se  venger  d'une 
manière  pluls  éclatante?  Souvenons- nous  de  ,1a 
parabole  et  de  la  figure  dont  se  servit  là-dessùs 
Jésus  -  Christ  même  ,  parlant  aux  pharisiens.  Il 
leur  dit  qu'il  étoitla  pierre  aïigulaire  sur  laquelle 
devoit  porter  tout  l'édifice  de  notre  salut,  mais 
qu'ils  l'avoient  rebuté  ;  et  pour  leur  faire  conce- 
voir à  quoi  ils  s'étoient  exposés  par  leur  obstina- 
tion :  Quiconque ,  ajouta-l-il ,  ira  heurter  contre 
cette  pierre ,  elle  le  brisera  ;  et  sur  qui  que  ce  soit 
que  tombe  cette  pierre ,  elle  l'écrasera.  Les  pha-- 
risiens ,  au  lieu  de  profiter  d'un  avertissement  si 
salutaire  ,  n*en  devinrent  que  plus  animés  contre 
ce  divin  Maître  ;  et  selon  l'expression  de  l'Evan- 
géliste,  leur  ressentiment  passa  jusques  à  la  fu- 
reur. Ne  nous  endurcissons  pas  de  la  sorte  ;  mais 
détournons  ,  par  une  sainte  pénitence  et  un 
prompt  changement  de  vie',  l'affreux  malheur 
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dont  neus  sommes  menacçs.  C'est  *à  DO[is-m^mes 
que  le  Fils  de  Dieu  prétendoit  parler  y  aussi:4ien 
^  qu'aux  pharisiens^.  I(  est  pour  nous  -  mêmes , 
comme  pour  eux^  cette  pieçrè  mystérieuse ,  cette 
pierre  fondamentale.  Or  Dieu  nous  dédare  que 
si  jamais  elle. viônt  à  tomber  sur  nous,. nous  en 
serons  accablés;  et  d'ailleurs  il  est  indubitable 
qu'elle  j  tombera ,  si  nous  continuons  à  faire  de 
criminels  efforts  pour  '  la  rejeter.  Combien  j  en 
a-lhil  déjà  qu  elle  a  brisés?  combien  de  grands  de 
la  terre?  combien  .de  potentats  et  de  monarques? 
Quand  un  Julien-  s'écrioit  dan^  l'extrémité  de  son 
désespoir  ,  Vicistiy  GaUk&e,  Tu  as  .vaincu ,  Ga- 
liléen;  ne  confessoit-il  pas  qu'il  succomboit  soos 
le  poids  de  la  colère  de  ce  Dieu  vengeur ,  et  que 
c*étoit  son  bras  tout-puissant  qui  leXrappoit  ?  Com- 
bien de  particuliers  dans  le  cbristianâsme  ont 
éprouvé  le  même  sort,  ou  sont  en  danger  de  l'é- 
prouver bientôt? 

Car  non-seulement  ce  sont  des  rebelles  à  leur 
Sauveur  ,  mais  des.  ingrats ,  d'autant  plus  con- 
damnables en  qualité  de  chrétiens  ,  qu'ils  ont  été 
plus  comblés  de  grâces.  Abus ,  de  se  persuader 
que  Jésus-Christ  y  dans  le  jugement  qu'il  fera  de 
npus ,  nous  doive  être  plus  favorable ,  parce  que 
nous  aurons  eu  plus  de  part  à  ses  bienfaits  et  à 
son  amour'  C'est  pour  cela  même  ,  au  contraire , 
qu'il  se  rendra  plus  inflexible  à  notre  égard.  Que 
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disoit-il.'à  ees.  villes  de  Bethsaï()aet  de  Got^zaïn  , 
lorsqu'il  hifiooit contre  elles  ses an^^thèmes  y  |>arce 
qu'elles'  étoiont  demeurées  dans-  leur  aveugle- 
ment malgré  ses  miracles?  Il  leur  veprochcHt  que 
si  des  païens  et  des  idolâtres  eussent-  été  témoins 
des  mêmes  merveilles ,  ils  aurpic^nt  pris  le  sac  Qt 
le  cilice  pour  faire  pénitence ,  et  par  là  même  il 
leur  aonoaçoit  qu'elles. geroient  plus  sévèrement 
punies  que  ces  idolâtres  et  ces  païens.  Or ,  qu'a*' 
voit  fait  Jésus-Christ  dans  B^tbsaïde ,  qu'avaitnl 
fait  dans  Gorozaïn  >  en  comparaison  de  ce  qu'il  a 
fait  dans  nou$  et  pour  nous?  11  ne  visita  qu'une 
fois  Bethsaïde^  et  combien  de  fois  nous  a-t-il  ho^ 
norés  de.  ses  visites  intérieures?  Il  ne  fit  entendre 
qu'une  fois  sa  paroledans  Gorozaïn  ;  et  ne  l'avons- 
nous  pas  iqille  Jois  entendue  ?  Que  répondra  donc 
un  chrétien  ?  quand  Jésus-Christ  lui  dira  :  Vois  ^ 
malheureux  y  et  comfitç  toutes  les  grâces  que  tu 
as  reçues  de.  moi.  Avec  ces  seules  grâces^  j'aurois 
converti  dans.le  paganisme  des  nations  entières  ^ 
et  tu  n'en  as  pas  élé  meilleur.  A  quoi  t'ont  servi 
tant  d'avis  y  tant  d'instructions  y  tant  de  connois- 
sances  y  tant  de  bons  sentiments  y  tant  de  moyens 
de  salut?  Tout  cela  me  demande  justice  contre 
toi  y  et  cette  justice  sera  mesurée  selon  ma  misé- 
ricorde. Or  ma  miséricorde  pour  toi  i)'a  point  eu 
de  bornes  :  apprends  quelle  justice  tu  dois  at- 
tendre. 
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'  Justice*  d'autant  p^s .  pedoqit^hl^  pour  nous  , 
qil'ay.ant  yéçu'.Jâns  la  loi  iç*  Jesuç-Christ ,  nous 
'  çeron^.  j^^^  selon  la  loi  de  ^Jesus-Christ.  Quel 
titre  de  condamnatioa ,  et  quel*  sujç(  de  frayeur  ! 
y  avons-inpli*  jamais  feii'uoe  réflexion  sérieuse  ? 
^tre  jugé^^loD  la.Ipi  la-plas  «ainte. ,  -selon  la  loi 
la.  plus  pure  ,  selon  la  loi  la  plus  irrëpréhensiblje  ! 
tellement,  que  oette  loi  ^  JésusrCkrjsJ; ^^  qoi  de- 
«vpit  être  pour  noixs  un  fonds  de  mérite  et  un  prin- 
cipe de  vie  ,  servira^,  contre  Tîntention  de  Dieu 
et  de  Jé^s- Christ  mçm^  ^  à  nojre  réprobation 
et  à  n9tre  perte.  Ce  n*est  pas,^  Uto  çeste ,  que  U  loi 
de  Jésus -Christ  ^  soit  n^aùYdise  en  soL,  ni  que  ce 
qui  est  bon  en  soi  puisse  être  mauvais  en  nous  ; 
mais  ,  ditrApotçe,  c'est  que.là  concupiscence  et 
nos  passions  ,  dpnt  nous  nous  laissons  dominer , 
s'élèvent  en  nous  contre  cette*loi ,  et  qu'à  Tpcca- 
sion  de  cette  loi  qu'elles -ciaus  iffni  violer,  elles 
nous  deviennent  des  sources  plus  abondantes  de 
péché. 

Voilà  y  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  nous  ne 
pouvons  prévenir  avec  trop  de  soin.  Ne  sonfimes- 
nous  donc  chrétiens  que  pour  être  un  jour  plus 
réprouvés?  Cette  glorieuse  qualité  que  nous  por- 
tons y  ne  sera-t-elle  pour  nous  qu'un  caractère  de 
damnation?^ A  qui  nous  en  pourrons-nous  pren- 
dre, et  qui  en  pourrons-nous  accuser?  Sera-ce 
Dieu  qui  nqus  a  donné  un  Sauveur  ,  et  qui  nous 
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a  aimés  jusqu^à  livrer  pour  notre  ^ot  son  Fils 
unique  ?  Sera-ce  ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a 
donné,  ce  Fils  unique  du  Père  ,  lequel  a  bien 
voulu  quitter  le  séjour  3e  sa  gloire  ,  et  venir  sur 
la  terre  pour  travailler  à  l'ouvrage  de  notre  ré- 
demption ?  Reconnoissons  que  nous  serons  nous- 
mêmes  les  auteurs  de  notre  ruine  ^  et  que  nous 
ne  pourrons  l'imputer  qu'à  nous-niémes.  Dans  le 
juste  effroi  dont  nous  devons  être  saisis ,  adres- 
sons-nous à  ce  même  Sauveur  que  nous  avons 
tant  de  fois  renoncé ,  et  qui  veut  bien  encore  nous 
recevoir ,  malgré  toutes  nos  infidélités.  Ce  n'est 
présentement  qu'un  Dieu  de  miséricorde  :  profi- 
tons de  cette  heureuse  disposition  ,  et  ne  laissons 
pas  échapper  un  temps  si  favorable.  Pleurons  nos 
égarements  passés  :  ce  ne  sera  pas  en  vain ,  si 
nos  larmes  sont  accompagnées  d'une  sainte  ré- 
solution pour  l'avenir.  Faisons  à  Jésus-Christ  h. 
même  protestation  que  Pierre ,  mais  faisons-la  avec 
plus. d'humilité,  et  par  là  même  avec  plus  d'effi- 
cace et  plus  de  constance  que  ce  disciple  pré- 
somptueux :  Etiam  si  oportuerit  me  mori,  non  te 
negabo  ^ .  Je  suis  un  infidèle ,  Seigneur ,  ou  plutôt 
je  l'ai  été  ,  et  ne  le  veux  plus  être.  Vous  êtes 
encore  assez  miséricordieux  pour  oublier  toutes 
mes  révoltes  ;  et  c'est  ce  qui  m'attache  à  vous 
pour  jamais  :  Nom  te  negabo.  Non  ,  Seigneur , 

'  Matth.  26. 
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quoi  qu'il  arrive-»  et  quoi  qu'il  m'en  puisse  coûter^ 
je  ne  vous  renoncerai  plus.  Que  dis-je?  et  me 
suffit^il  de  ne  vous  plus  renoncer?  Il  faut  désor* 
mais  me  déclarer  ouvertement  pour  vous  ;  il  faut 
pour  la  juste  réparation  de  tant  de  scandales  ^  et 
pour  rhonneur  de  votre  loi ,  la  professer  haute* 
xAent ,  la  pratiquer  exactement ,  raccomplir  par* 
faitement  et  dans  toute  son  étendue.  Il  le  faut 
malgré  toute  considération  humaine  ;  il  le  faut 
malgié  tous  les  discours  et  tous  les  respects  do 
monde;  il  le  faut  aux  dépens  de  ma  fortune  ,  au 
péril  de  ma  vie  y  au  prix  de  mon  sang  :  Etiam 
si  oportuerit  me  mon.  J'en  serai  bien  payé  ,  Sei- 
gneur,  et  bien  récompensé^  puisque  vous  me 
promettez  de  me  reoonnoître  devant  votre  Père , 
après  que  je  vous  aurai  confessé  <levant  les  hom- 
mes y  et  de  mie  mettre  en  possessicm  de  votre 
royaume ,  où  nous  conduise  ,  etc. 
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SUR   LE    SOUFFLET 


DONNÉ   A   JÉSUS-CHftIST, 


DEYAirr  LE  GKAND-PBÉTtE. 
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Haec  cum  dixisset ,  um^s  assisteiis  ministrorum  dédit 
alapam  Jesu ,  dicens  :  Sic  respondes  pontifici  ? 

Jésus  ayant  parlé  de  la  sorte ,  un  des  soldats  qui  étoit  à 
son  coté  lui  donna  un  soufflet ,  en  disant  :  Est-ce  ainsi 
que  vous  répondez  au  grand-pretre  ?  Saint  Jean ,  chap.  iS* 


i^ir'AtoiT  donc  répondu  le  Sauveur  du  monde  , 
interrogé  par  le  grand-prêtre,  et  qu'avoit-il  dit 
qui  méritât  une  si  prompte  punition  et  qui  dût 
lui  attirer  un  tel  outrage?  Anne  lui  demandoit 
compte  de  sa  doctrine  ;  et  pour  la  justifier  devant 
ce  pontife,  il  Tavoit  renyoyé  à  ses  disciples ,  et 
Touloit'  que  sur  ce  point  ils  fussent  appelés  en  té- 
moignage. Etoit-oe  là  son  crime ,  et  falloit-il  pour 
cela  Finsulter  et  lui  meurtrir  le  visage  d'un  souf-' 
flet  ?  Afeiis,  chrétiens ,  ne  raisonnons  point  ici  se- 

29. 
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Ion  les  lois  de  la  justice  :  elles  y  sont  toutes  vio- 
lées ;  et  le  moyen  que  le  bon^  droit  eût  quelque 
part  dans  un  jugement  où  la  passion  domine,  et 
Tune  des  plus  violentes  passions ,  qui  est  l'envie? 
Ce  que  nous  devons  uniquen|ent  considérer 
comme  le.  su  jet  tout  ensemble^et  de  notre  admi- 
ration et  de  notre  imitation ,  c'est  l'invincible 
constance  du  Fils  de  Dieu  dans  une  conjoncture 
capable  de  déconcerter  et  de  troubler  l'homme 
le  plus  ferme  et  le  plus  maître  de  lui-même.  Voilà 
ce  qu'il  avoit  prévu ,  et  sur  quoi  il  s'étoit  déjà  si 
clairement  expliqué  ^  quand  il  disoit  par  la  bou- 
che de  son  Prophète  :  Faciem  nieam  non  averti 
ah  increpantihus  y  et  conspuentibus  in  me  ^  :  Je  n'ai 
point  détourné  mon  visage  pour  me  mettre  à  cou- 
vert des  coups  de  mes  ennemis ,  et  de  toutes  les 
extrémités  où  ils  se  portoient  contre  moi.  Voilà 
par  où  il  a  prétendu  nous  former  nous-mêmes 
aux  injures ,  et  noqs  apprendre  comment  npu^  les 
devons  recevoir.  Leçon  ^  mes  chers  auditeurs ,  si 
nécessaire  dans  le  commerce  de  la  vie  !  Recevoir 
les  injures  comme  Jésus-Christ  les  a  reçues ,  c'est- 
à-dire  ,  les  supporter ,  et  même  les  agréer  :  les 
supporter^  en  les  recevant  avec  patience,  et 
même  les  agréer ,  en  les  recevant  avec  joie.  :  les 
supporter  sans  en  poursuivre  la  yengeance  et  sans 
éclater;. et  même  les  agréer,  surtout  en  certaines 
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r^contres ,  -jusqu'à  s'y  exposer ,  et  à  les  "aimer. 
Que  je  m'estimerpis  heureux  ,  si  je  pouvois  bien 
aujourd'hui  TOUS  imprimer  l'un  et  l'autre  dans  le 
cœur  !  C'est  le  dessein  que  je  me  propose ,  et 
tout  le  partage  de  cette  exhortation.  ' 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelle  épreuve  pour  la  patience  de  Jésus- 
Christ  !  un  soufflet  reçu ,  et  reçu  devant  une  nom- 
breuse assemblée,  et  reçu  comme  un  châtiment 
et  une  correction',  et  reçu  de  la  main  d'un  soldat 
et  d'un  homme  méprisable  !  car  toutes  ces  circon- 
stances sont' remarque 

coré,  s'il  vous  plaît."  i 

s'agit-il?  De  qui  dis-j  é 

l'envoyéxlé  Dieu ,  d'u 

Et  de  quoi  s'agit-il?.E  , 

d'une  injure  qui,  parmi  les  hommes,  est  une 
insulte,  est  une  flétrissure,  est  un  opprobre  et 
une  ignominie.  Lé  Sauveur  du  monde  n'en  pou- 
voit-il  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  ?  Ah  ! 
chrétiens,  il  n'a  qu'à  prononcer  une  paroltf,  et 
le  l%u  du  ciel  descendra  pour  foudwjercét  auda- 
cieux qui  Ea  frappé  ;  il  p'a  qu*à  prier  son  Père , 
et  son  Père-,  s'il  est  beM)in  ,  lui  enverra  des  légions 
d'anges  pour  le  seconder;  il  n'a  qu'a  mettre  en 
œuvre  sa  propre -vertu,  et  elle  fera  des  miracles 
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pour  sa  défense.  Je  dis  plus  :  et  Don^-seulement  il 
est  eo  pouvoir  de  venger  sur  rheure-un  tel  af^ 
froot,  mais  selon  toute  la  raison ,  il  semble  j  être 
engagé,  et  le  devoir;  car  il  est  question  de  pré- 
venir un  standale^  ou  de  k  réparer-  On  Tae^ 
cuse  d'avoir  offensé  le  pontife,  et  blessé  le  res- 
pect dû  à  cette  suprême  dignité.  C'est  pour  cela 
,  qu'on  s'élève  contre  lui,  et  qu'on  le  maltraite. 
Le  ^ouffrira-'Vil?  mais  ce  sera  autoriser  le  repro- 
che qu'on  lui  fait ,  mais  Ce  sera  en  quelque  sorte 
justifier  le  traitement  iodigne  qu'il  reçoit,  mai3 
ce  i^era  lais^r  im[:^unénieht  répandre  une  tache 
sur  sa  sainteté,  dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat. 
Tout  cela  est  vrai,;mes  chers  auditeurs,  et  tout 
cela  néanmoins  ne  le  peut  porter  à  se  faire  jus- 
tice :  pourquoi  ?  parce  qu<»  la  justice  qu'il  se  fe- 
roit,  quoique  juste  et  fondée  sur  le  droit  le  plus 
certain  9  auroit  toujours  quelque  couleur  de  res* 
sentiment  propre  et  de  vengeance*  Or  il  veut  dé* 
truiredans  le  cœur  des  hommes  et  dans  leur 
conduite  tout  ressentiment  et  toute  vengeance, 
et  même  toute  couleur  de  ressentiment  et  de 
vengeance. 

Ge  n'est  pas  que  la  vengeance  ne  lui  appar* 
tieone  :  car  en  qualité  de  Dieu  et  de. souverain 
maîfre ,  il  a  dit ,  ei;  il  a  pu  dire  :  Mihî  ^mdieta  '• 
si  elle  lui  appartient  en  qualité  de  Dieu ,  elle 

'  Rom.  fa. 
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ne  lui  appartient  pas  eu  qualité  d'homaie.  Ot, 
étant  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ,  il  j  avoit  à 
craindre  que  ce  qui  viendrait  de  Dieu  ne  fût  im- 
puté à  rhomme  ;  et  parce  qu'il  étoit  important 
que  jamais  l'homme  n'entreprit  de  se  venger^  et 
qu'il  n'eût  pour  cela  aucun  titre  apparent^  voUà 
pourquoi  ce  DieuTHomme  ne  se  venge  pas  lui- 
même.  Il  avoit  ^it  un  miracle  dans  le  jardin , 
en  renversant  d'une  parole  les  soldats  envoyés 
pour  se  saisir  de  sa  personne  :  mais  il  Favoit  fait 
avant  qu'ils  l'eussent  attaqué,  et  qu'ils  eusseypt 
porté  les  mains  sur  lui;  c'estrà-rdire,  dao3  un 
temps  où  l'on  ne  pouvoit  regarder  ce  miracle 
comme  une  vengeance.  Maintenant  qu'il  a  reçu 
rinjure,  il  demeure,  pour  ainsi  dire,  sans  ac« 
tion.  S^il  faisoit  un  nouveau  miracle,  il  ferait  re-* 
douter  à  ses  ennemis  sa  toute-puissance  ;  mais  il 
aime  mieux  paroi  tre  faible  ^  que  de  paroi tre  agir 
avec  aigreur  et  par  passion.  Si  donc  il  répond  à 
cet  insolent  qui  l'outrage ,  ce  n'est  point  en  s'éle- 
vaut,  ni  en  se  récriant,  mais  avec  une  modestie 
et  une  douceur  que  rien  n'altère.  Si  )^ai  mal 
parlé ,  lui  dit->il ,  faites  voir  en  quoi  :  sinon ,  pour« 
quoi  me  frappez*  vous  ?  Si  maie  locutus  sum,  tes, 
timonium  perhibe  de  mah  :  si  aufem  hene^  cuf  rne 
eœdis  '  ?  Voilà  où  il  s'en  tient,  et  toute  la  satis-» 
faction  qu'il  dctmande.  Allais  de  prendre  lui-même 

*  Joan.  i8. 
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S»  Qau9e  et  ses  intérêts  ,  de  rendre  à  l'injuste 
agresseur  qui. l'offensé,  mal  pour  mal,  et  deré- 
primer  son  audace  par  une  punition  exemplaire  ; 
c'est  ce  qu'il  ne  fe^a.  pas,,  paçcé  que  cette  puni- 
tion], ainsi  que  je  vous  l'ai  fait,  remarquer ,  quel- 
que légitime  d'ailleurs  et  quelque  équitable 
qu^elle  fût,pourroit  être  feussement  interprétée, 
et  confondue  avec  une  vengeaneç  toute  naturelle. 
Ainsi,  mes  &èrea,  cedidai  Sauveur  évite,  au- 
tant  qu'il  est  possible  ,  et  fuit  jusqu'à  l'ombre  de 
lâ^kVengeancGv,  parce  qu'il  est  vqnu  abolir  la  ven- 
geance même,  et  l'extirper* de  la  société  des 
honynes.  Or ,  en  matière  de  vengeance ,  l'ombre 
et  le  corps  SQUt  presque  inliéparables  ;  et  pour 
détruire  le  corps ,  qui  est  un  corps  de  péché ,  il 
en  faut  détruire  l'ombre  la  plus,  légère.  Gomme 
législateur  de  la  loi  nouvelle  il  avoit  fait  là-dessus 
son  commandement ,  et  il  s'en  étoit  déclaré  dans 
ses  divines  instructions  :  mais ,  dit  saint  Chrvsos- 
tome,  cela  ne  suffîsoit  pas»  Il  falloit  pourvoir  à 
la  sûreté  de  ce  commandement,  et  mettre  ce 
précepte  à  couvert  de  tous  les  stratagèmes  et  de 
toutes  les  subtilités  dont  la  passion  des  hommes 
^e  sert  pour  en  éluder  l'obligation  et  la  pratique. 
Car  il  n'est  pas  crqyable ,  ajoute  ce  saint  docteur, 
combien  de  ruses  et  combien  d'artifices  l'amour- 
propre  sait  là-dessus  imaginer,  ta/itôt  pou»  per- 
suadant qu'on  nous  fa^t  injure ,  iorsque  ce  n'est 
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qu'une  injure  chimérique  ;  tantôt ,  s*il  y  a  quel- 
que chose  de  réel,  nous  l'exagérant ,  Taugnién- 
tant^ l» défigurant ,  Tempoisonnànt;  tantôt^  pour 
colorer  nos  y  engeances,  nous  les  déguisant  sous 
le  masque  de  zèle  et  d'équité,  nous  les  proposant 
comme  permises ,  comme  raisonAables ,  comme 
saintes  ;  nous  foornissant  des  prétextes  pour  les 
exécuter ,  des  autorités  pouri'y  conformer ,  mille 
adoucissements  pour  les  pallier.  11  étoit ,  dis-je  , 
nécessaire  de  renverser  tout  cela  :  et  parce  que , 
pour  le  renverser  et  l'rdnéantir,  il  étoit  d'une  égale 
importance  d'ôter  p:  l'homme  sur  ce  point  la  li- 
berté de  son  raisonnement  ;  parce  que ,  s'il  y.  a 
chose  pernicieuse  et  troihpeuse,  c'est  le  raison- 
nement d'un  esprit  piqué  et  animé;  parce  qu'il 
n'y  a  que  la  passion  alors  qui  raisonne,  et  que 
rien  n'est  plus  faux  ni  {dus  (Hitré  que  le  raison- 
nement de  la  passion ,  il  falloit  que  Dieu ,  ou  que 
Jésus-Christ,  fils  ^e  Dieu,  fortifiât  sa  loi  d'une 
conviction  qui  fut  au-dessus  de  tout  le  raisonne- 
ment humain.  Or ,  cette  conviction  sans  réplique , 
poursuit  saint  Ghrysostôme ,  c'est  son  exemple. 

Oui,  chrétiens,  c'est  l'exemple  de  ce  soufflet 
qu'il  laisse  impuni,  eidont  il  ne  demande  nulle 
réparation.  Car,  s'il  ne  vouloit  pas  lui-même  tirer 
raison  d'une  injure  si  publique  et  si  atroce  ;  s'il 
ne  vouloit  pas  y  emjployer  cette  vertu  souveraine 
qui  dans  un  moment  forme  les  tonnerres ,  et  les 
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lance  sur  la  tête  des  criminels  pour  puoiv  leurs 
crimes ,  et  leur  faire  sentir  la  séVérltë  de  ses  châ- 
timents ^  du  moins  ne  po^i voit  -  il  pas  Vadresser 
au  juge?  ne  pouvoit^il  pas  lui  porter  sa  plainte? 
né  pouyoit*il  pas  le  prendre  à  témoia ,  et  de  son 
innocence  outragée,  et  de  la  digmté  même  de 
ce  pontifie  ^  blessée  par  un  attentat  commis  au  pied 
de  son  tribunal  et  sous  ses  yeux?  Mais  il  aban- 
donne tous  s^s  droits  ^  il  oublie  tous  ses  intérêts, 
il  sacrifie  toute*  sa  glfîre,  et  n'est  attentif  qu'à 
nous  donner  un  modèl(»  sensible  de  la  patience  la 
pluis  héroïque  et  la  pbis.paffiîte. 

exemple,  encore  une  fois,  si  convaincant, 
qu'il  ne  nous  laisse  nulle  ressource  où  nous  puis- 
sions nous  retrancher.  Car  vous  avez  beau,  mon 
cher  auditeur,  raisonner  et  vous  défendre  :  après 
l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  il  faut  se  taire  et 
céder.  Il  ri'y  a  point  d'autre  règle  à  suivre  que 
celle-là ,  point  d'autre  principe  de  morale.  Prin- 
cipe d'une  évidence  entière  et  absolue;  principe 
d'autant  plus  incontestable,  qu'il  est  plus  propor^ 
tienne  à  nos  connoissances  et  plus  palpable; 
principe  selon  lequel  nous  devons  juger  de  tous 
les  autres,  auquel  nous  devons  rapporter  tous  les 
autres ,  sur  lequel  nous  devons  rectifier  tous  les 
autres  ;  principe  seul  capable  de  réprimer  tous  les 
mouvements  et  toutes  les  saillies  du  cœur  le  plus 
irrité  et  le  plus  emporté,  pour  peu  que  ce  soit 
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encore  un  cœur  chrétien.  En  un  mot  ^  principe 
d'où  suit  nécessairement  cette  grande  consé^ 
quence  exprimée  dans  l'Evangile ,  et  .marquée 
par  le  Sauveur  du  monde  comme  un  article  capi- 
tal de  la  doctrine  toute  céleste  qu'il  est  venu 
nous  enseigner  :  Ego  autem  dico  vobis  non  resis^ 
tere  mah;  sed  si  quis  perçussent  te  in  dexteram 
maxUlam  tuam  ^  prcebe  illi  et  alteram  ^  j  Pour 
moi ,  je  vous  dis  de  ne  point  rejxïusser  la  violence 
par  la  violence  ;  mais  si  quelqu'un  vous  frappe  sur 
la  joue  droite,  présentez^ui  encore  la  gauche; 
c'est-à-dire ,  souffrtzJe  sans  bruit,  sans  animo- 
site ,  sans  fiel.  Si  Jésus-Christ  eût  seulement 
parlé  de  la  sorte  en  maître  et  en  docteur ,  ce  se* 
roit  toujours  une  parole  respectable  pour  nous  , 
puisqu'elle  seroit  toujours  pleine  de  sainteté  et 
de  sagesse  :  mais  après  tout ,  en  la  respectant  » 
nous  aurions  pu  dire  que  c'est  une  parole  de  sain-^ 
teté  bien  sévère  et  d'une  pratique  bien  dure: 
Duras  est  hic  sermo.  Ainsi  s'expliquoient ,  quoi- 
que sur  un  autre  sujet ,  les  Gapharnaïtes  y  et  iainsi 
nous  en  serions- nous  expliqués  nous-mêmes.  Le 
Fils  de  Dieu  l'a  prévu ,  et  voici  le  remède  qu'il 
y  apporte.  Hé  bien ,  nous  dit^il ,  s'il  faut  tempérer 
la  dureté  apparente  de  ma  parole ,  je  la  tempé- 
rerai ,  je  l'adoucirai ,  et  par  où?  par  mon  exemple. 
Car  je  ne  veux  pas  qu'elle  devienne  un  scandale 

'  Matdi.  5. 
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pour  VOUS  >.  et  quo  cette  parole  >  qui  est  une  pa* 
rôle  de  vie^  vous  donne'  lieu.de  ttij^  quitter  y  et  de 
TOUS  perdre  en  vouséloigBaat'deniûi.  Est^l  rien 
de  plus  outrageant  qu*un  seulSet?  or  je  m'ex- 
poserai à  cet  outrage j  et  liu  patience  sera  le  tem- 
pérament et  radoucissement  de  Cette  parole  que 
vous  trouvez  si  rigoureuse ,  et  qui*  vous  semble  si 
impraticable.  * 

En. effets  chrétiens,  il  est  inipossible  de  ne 
pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des  hommes , 
tout  amère  qu'elle  paroit ,  quand  on  le  voit  l'ac- 
complir lui-même  avant  hoii^.'Et  ne  me  répondez 
point  qu'il  ea  a  tirop  exigé  de  nous  >  lorsqu'il'  a 
voulu  que  son  exemple  tious  servît  de  règle  : 
comme  si  l'exénlple  de  cet  Homme-Dieu  ne  de- 
voit  pas  être  la  règle  de  toute  nôtre  vie  ;  comme 
s^il  n'avoit  pas  prétendu  réformer  le  monde  >  au- 
tant par  là  force  de  soii  exemple  que  par  l'efficace 
de  sa  prédi(!ation  ;  comme  si  ce  ti'étoit  pas  dans 
cette  vue  qu'il  s'est  fait  semblable  à  nous  et  de 
même  nature  que  nous ,  afin  que  nous  puissions 
aussi  nous-mêmes  nous  conformer  à  lui  ,  et  que 
son  exemple  fît  plus  d'impression  sur  nous; 
comme  si  en  particulier  cet  exemple  d'un  Dieu 
supportant  la  plus  griève  ofiPense  y  n'étoit  pas  le 
plus  pressant  reproche  et  la  plus  haute  coûdam- 
natioQ  de  nos  délicatesses  infinies  ,  de  nos  sensi- 
bilités extrêmes  sur  tout  ce  qui  concerne  le  faux 


DONNÉ   A   JÉSUS-GHAIST.  4.6i 

honueur  du  siècle,  de  nos  impatiences  et  de  nos 
vi?adités  que  rien  ne  modère ,  que  rien  n'apaise , 
que  rien  ne  peut  satisfaire. 

Car  voilà  ,  mes  chers  auditeurs ,  le  désordre 
où  nous  sommes  tombés,  et  qui  croit  tous  les 
jours  ;  voilà  ce  que  tous  les  prédicateurs  de  l'E- 
vangile 9  avec  tout  leur  zèle  et  toute  leur  élo- 
quence ,  n'ont  pu  corriger  ;  voilà ,  de  tous  les 
vices,  le  dernier  dont  nous  travaillons  à  nous 
défaire ,  et  dont  nous  croyons  devoir  nous  défaire. 
Il  y  a  des  sages  dans  le  monde  qui ,  par  raison  et 
même  par  christianisme ,  mènent  une  vie  assez 
réglée  :  point  d'intrigues  ni  d'habitudes  crimi* 
nelles  ;  point  d'excès ,  de  débauches  ,  de  scan- 
dales ;  bonne  foi ,  droiture  ,  fidélité  en  tout  :  il 
y  a  des  âmes  pieuses  et  dévotes  qui  s'adonnent 
avec  édification  à  toutes  les  pratiques  saintes, 
qui  visitent  les  autels ,  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu  ,  qui  vaquent  à  l'oraison  ,  qui  fréquentent 
les  sacrements ,  qui  exercent  la  charité  envers 
les  pauvres  3  il  y  a  des  âmes  religieuses  qui  vont 
encore  plus  loin ,  et  qui ,  en  vue  de  s'élever  et 
de  parvenir  à  la  plus  sublime  perfection  ,  se  dé- 
pouillent de  tous  les  biens  de  la  terre ,  renoncent 
à  tous. les  plaisirs  des  sens ,  se  renferment  dans  le 
cloître ,  et  là  passent  leurs  jours  dans  la  pau- 
vreté ,  dans  l'obscurité ,  dans  la  sujétion  et  la  dé- 
pendance ,  dans  la  pénitence  et  la  mortification.;. 
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effets  de  la  grâce  du  Seigneur  ,  qui  se  sont  per* 
pétuéi»  jusque  dansées  dernier»  gièdes  y  et  dont 
*nous  ne  pouvons  trop  le  bénir.  Mais  ,  oserai-je  le 
dire  ?  parmi  ces  sages  chrétiens  ;  parmi  ces  âmes 
vertueuses ,  ou  faisant  profession  d*une  piété 
particulière  /parmi  ces  âmes  parfaites ,  ou  voulant 
l'être  ,  et  pour  cela  retirées  dans  les  solitudes  et 
dans  les  monastères  ,.à  peine  peut-être  s'en  trou- 
vera-t-il  un  seul  qui  sache  dissimuler  une  injure , 
qui  sache  l'oublier  et  la  pardonner.  On  apprend 
tout  le  reste ,  on  se  forme  à  tout  le  reste ,  on 
s'exerce  dans  tout  le  reste  ;  ori  apprend  à  jeûner, 
on  apprend  à  veiller,  on  apprend  à  prier ,  on  ap- 
prend à  méditer,  on  apprend  à  macérer  sa  chair 
et  à  la  mortifier  ;  mais  le  silence  ,  mais  la  pa- 
tience ,  mais  la  charité ,  mais  la  modération , 
l'empire  sur  soi-même  et  sur  les  mouvements  de 
son  cœur  ^  dans  les  occasions  et  sur  les  matières 
où  l'on  se  croit  offensé ,  c'est  en  toutes  les  condi- 
tions et  en  tous  les  états  ce  qu'on  n'apprend 
presque  jamais ,  et  ce  qu'on  ne  veut  pas  même 
apprendre.  On  se  fait  un  point  de  conduite  et 
de  sagesse  de  n'être  pas  si  bon ,  ni  si  endurant  ; 
on  n'aime  point  à  passer  pour  une  personne  que 
l'on  puisse  aisément  attaquer  et  qui  ne  sache  pas 
se  défendre  ;  on  s'applaudit  au  contraire  de  s'être 
rendu  comme  invulnérable ,  et  d'avoir  accou- 
tumé les  gens  à  nous  craindre  et  à  nous  ménager; 
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on  a  là- dessus  mille  raisoas  de  prudence >  de 
bienséance^  de  justice ^  mais  raisons  qui^  bien 
examinées  et  bien  pensées  ,  se  réduisent  toutes 
à  une  seule,  saycnr,  qu'on  ne  veut  rien* souffrir. 
Avec  cela  né^tomeins ,  on  est  déclaré  pour  la 
plus  étroite  morale ,  on  demeure  les  heures  en- 
tières aux  pieds  du  Seigneur  ;  on  est  dans  un 
quartier )  dans  une  société,  ditns  une  maisôA  un 
modèle  de  vertu  ;  on  a  des  ravissements  et  des 
extases  ;  c*est-à-dire  ,  qu'on  est  comme  ces  mon- 
tagnes  dont  parle  l'Ecriture ,  qu'il  suffit  de  tou- 
cher ,  pour  faire  sortir  de  leut*  sein  d'épaisses  fu- 
mées et  des  flammes  ardentes  :  Tange  montes , 
et fiunigabiwt  ^  Ah!  ce  sont  des  montagnes  que 
ces  âmes  si  pures  et  si  saintes ,  ou  prétendues 
telles;  ce  sont  de  hautes  montagnes,  des  mon- 
tagnes élevées  presque  jusqu'au  troisième  ciel, 
par  la  sublimité  de  feuts  sentiments  et  de  leurs 
vues;  mais  allez  tant  soit  peu  heurter  contre 
elles ,  qu'il  vous  échappe  une  parole ,  un  geste , 
un  air  de  mépris ,  une  légère  contradiction  qui 
les  choque ,  ce  sont  alors  des  montagnes  fumantes 
et  tout  embrasées;  ou  si  elles  se  resserrent 
dans  elles-mêmes ,  et  ne  produisent  rien  au  de- 
hors ,  c'est  pour  nourrir  en  secret  un  venin  ca* 
ché,  qui  agit  lentement,  mais  pour  n'agir  en- 
suite et  selon  les  rencontres  que  plus  efficacement 

'  Psalm.  x43. 
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et  qae  plus  malignement.  Ecueil  fatal  à  Tinno- 
cence  de  tant  d'ames ,  du  reste  les  plus  irrépro* 
chables  ;  écueil  capable  de  les  perdre ,  et  de  les , 
perdre  partout ,  parce  qu'on'  n^n  est  nulle  part 
à  couvert  y  et  que  c'est  sourèat  dans  les  assem- 
blées les  plus  régulières  d'ailleurs ,  qu'il  ed;  plus 
à  craindre.  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cher  auditeur ,  et  qui 
que  vous  sojrez,  y'en  reviens  à  l'exemple  que 
notre  mystère  nous  présente  :  c'est  celui  de  Jé- 
sus*Christ.  Car  ce  que  le  Prophète  disoit  à  Dieu , 
je  ne  ferai  point  difficulté  de  vous  l'appliquer 
âciy  et  de  vous  le  dire  à  vous-même  :  Respice 
in  faciem  Christi  ttii^.  Vous  êtes  touché ,  içon 
cher  frère  y  de  la  manière  dont  on  a  parlé  de  vous  y 
dont  on  s'est  comporté  envers  vous ,  et  vous  avez 
bien  de  la  peine  à  modérer^là-dessus  votre  cha- 
grin ,  et  à  le  digérer.  Mille  considérations  de- 
vroient  vous  rétenir ,  et  je  pourrais  les  produire 
et  les  employer  pour  adoucir  l'amertume  de  votre 
cœur;  mais  îl  ne  m'en  faut  qu'une  :  envisagez 
votre  Christ  ;  voyez  cette  face  respectable  et  ado- 
rable aux  anges  mêmes ,  couverte  d'un  soufiBet  : 
Respice  in  faciem  Chrisfi  tiU  :  'C*est  votre  Christ, 
puisque  c'est  pour  vous  qu'il  a  reçu  l'onction 
divine  ;  votre  Christ ,  puisque  c'est  à  vous  qu'il 
s'est  donné ,  et  pour  vous  qu'il  s'est  livré  et  îm- 

'  Psalm.  83., 


DONNÉ  A  jjSsus-chkist,  ^65 

mole,  Christitui;  mais  je   dis  plus,  c'est  votre 
Dieu.  Or,  comparez  personne  à  personne,  injure 
à  injure;  la  personne  sacrée  ei*un  Qomme-Dieu , 
et  la  vQtre,  foible  et  vile  créature  ;  un  souTflet, 
et  TofFense  peut-être  assez  peu  remarquable  par 
elle-même  que  vous, relevez   né^inmoios  avec 
tant  de  bruit ,  et  dont  rous  vous  plaignez  avec 
tant  d'exagération  et  tant  de  chaleur.  Il  y  va  de 
votre  honneur,  dites- vous;  mais  votre  honneur 
est-il  plus  précieux  que  celui  du  Fils  de  Dieu , 
et  que  celui  de  Dieu  même?  il  y  va  de?  votre  inté- 
rêt, ajouteZ'VOds:  mais  votre  intérêt  est-il  plus 
important  que  celui  de  toute  la  religion  inté- 
ressée dans  l'injure  faite  à  son  chef  et  à  son  divin 
auteur?  On  vous  a  traité  indignement  y  et  san^ 
nul  respect  dç  votre  rang,  de  votre  npm,  de 
votre  naissance;  mais  l'indignité  est -elle  plus 
grande  à  votre  égard  qu'elle  ne  l'étok  à  l'égard 
de  la  souveraine  majesté?  Imaginez  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  l'exemple  que  je  vous  mets  devant 
les  yeux  aura  toujours  la  même  force ,  et  quoi 
que  vous  puissiez  alléguer ,  j'aurai  toujours  droit 
de  vous  répondre  :  Re$pice  in  faciem  ChrisU  Ud. 
Oui,  regardez-le,  ce  Christ,  et  apprenez  de  lui 
non-seulement  à  supporter  les  injures  avec  pa- 
tience, mais  avec  joie  ;  et  même  ,  selon  les  con* 
jonctures  et  les  besoins,  à  vous  y  exposer  et'à 
les  aimer  :  c'e&t  la  seconde  partie. 

Exhortations,  i.  3o 
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DEUXIÈME   PA-RTIE; 

•  •  •  • 

* 

No»  ,  chrétiens^  ce  n'est  point  assez  que 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu  fasse  mourir  dans 
nos  cœurs  tout  sentiment  de  yengeance  ;  je  pré- 
tends cfu'il  j  doit  produire  quelque  chose  encore 
de  plus  \  je  prétends  qu'il  doit  nous  préparer  auxv 
af&onts y  aux  mépris,  à  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus 
sensible. en  matière  d'honneur.  Et  pour  vous 
mieux  déclarer  ma  pensée  «qu^'est-ce  >  dans  le  sens 
où  je  l'entends ,  que  de  nous  préparer  à  tout  cela? 
est-ce  nous  mettre  dans  la  disposition  d'endurer 
généreusement  tout  cela?  c'est  trop  peu  ;  d'accep- 
ter de  la  main  de  Dieu  j  et  volontairement  tout 
cela?  ce  n'est  point  encore  à  q^ioi  je  me  borne; 
d'agréer  tout  cela,  de  l'honorer ,  d'en  faire  gloire 
et  de  le  rechercher  ?  voilà  le  point  où  nous  devons 
tendre,  et  que  j'ose  ici  vons  proposer  comme  un 
point  )esseBtiel  et  souvent  indispensable.  On  ne 
peut,  ce  semble ,  porter  la  perfeetion  à  un  plus 
sublime  degré  ;  mars  après  tout ,  la  loi  chrétienne 
va  jus(|ue-là ,  et  cette  perfeetion  qui  nous  paroit 
si  relevée,  est ,  en  je  ne  sais  combien  d'occasions 
qui  se  présentent  tous,  les  jours  ,  '  un  précepte 
évangéKque  et  une  obligation.  Développons- cer 
article  importaflll,  et  donnons-lui  tout  l'édaircis* 


DONNÉ   A   JÉSUS-CHRIST.  ifiy 

sèment  nécessaire  >  afin  que  vous  le  puissiez  bien 
comprendre. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  être  déterminé, 
comme  je  le  dois  être,  à  pardonner  de  bonne 
foi,  et  à  m'interdire  toule  vengeance;  pour  être 
prêt,  en  mille  rencontres,  à  soutenir  la  cause 
de  Dieu ,  et  à  la  défendre  ;  pour  m'opposer  à  des 
scandales  que  je  vois  naître  à  toute  heure  dans 
le  commerce  du  monde ,  et  que  ma  charge ,  que 
ma  dignité ,  que  mon  ministère  m'engage  à  ré- 
primer ,  autant  qu'il  est  en  moi  et  qu'il  dépend 
de  moi;  pour  me  dégager  de  tant  de  considéra- 
tions particulières  ,  qui  pourroient  m'arréter , 
lorsqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  la  religion  et  de 
ses  intérêts  ;  en  un  mot ,  pour  être  dans  une  ré- 
solution inébranlable  ,  quoi  qu'il  arrive ,  et  quoi 
qu'on  en  puisse  dire ,  de  me  comporter  en  chré- 
tien ,  et  de  n'en  pas  démentir  une  fois  la  glo- 
rieuse qualité  :  pour  cela,  dis-je,  et  pour  bien 
d'autres  devoirs  dont  le  détail  seroit  infini ,  com- 
bien j  a-t-il  de  contradictions  y  de  chagrins ,  de 
retours  fôcheux  ,  de  faux  jugements ,  de  rail  te* 
ries  f  àe  médisances ,  de  paroles  aigres ,  de  repro- 
ches ,  enfin  d'outrages  à  essuyer  ?  Or ,  le  moyen 
de  n'en  être  point  ébranlé  ,  si  l'on  n'est  dan»  la 
disposition  de  lès  aimer  pour  Dieu  ,  de  les  agréer 
pour  Dieu ,  de  les  hoaorer ,  dé  s'en  glorifier  pour 
Dieu?  Car  voilà  comment  la  foi  que  nous  profes- 
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sons  exige  de  nous  les  cernes  sentiments  que 
témoignoient  les  apôtres  lorscjo'on  les  calom- 
nioit ,  qu*on  les  insultoit  dans  les  places  publi- 
ques y  et  qu'ils  se  tenoient  heureux  d'endurer 
toutes  sortes  d'opprobres  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  :  Ibant  gaudentes  a  conspectu  concilii,  qujO" 
niam  digni  habàisunt  pro  nomme  Jesu  contumeUam 
pati^. 

Il  est  vrai ,  chrétiens ,  et  je  l'ai  reconnu  d'a- 
bord ,  que  pouir  en  venir  là ,  il  faut  une  vertu  bien 
pure  et  bien  généreuse,  et  c'est  néanmoins  une 
vertu  nécessaire.  Mais  si  la  religion  nous  impose 
une  loi  si  difficile  ,  et  ^si  contraire  aux  sens  et  à 
la  nature  y  elle  a  bien  aussi  de  quoi  nous  en  faci* 
liter  la  pratique  ;  et  sans  parler  des  autres  motifs 
qu'elle  nous  fournit ,  en  est-il  un  plus  puissant  et 
|)lus  capable  de  nous  consoler  dans  les  humilia- 
tions de  la  vie ,  et  de  nous  animer ,  que  le  souf- 
flet donné  au  Sauveur  du  monde ,  et  malgré  toute 
l'ignominie  qui  y  étoit  attachée ,  désiré  et  re- 
cherché par  cet  Homme-Dieu?  Prenez  garde  ,  en 
effet ,  qu'il  ne  l'a  reçu  que  parce  qu'il  l'a  voulu 
recevoir  :  car  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'arrêter  le 
bras  sacrilège  de  l'insolent  qui  le  frappa.  Non- 
seulement  il  n'a  point  voulu  se  défendre  de  cet 
outrage  ,  mais  il  l'a  souhaité  y  mais  il  s'y  est  dis-* 
posé  ;  mais  il  en  a  fait  le  sujet  de  ses  vœux  les  plvs 

•  Act.  5. 
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ardents,  et  comme  ses  délices.  D'où  vient  quie 
le  prophète  Jérémie',  parlant  de  ce  divin  Sauveur 
et  de  ses  souffrances ,  se  seryoit  d'une  expression 
bien  propre  et  bien  énergique  ,  -savoir ,  qq'il  se- 
roit  rassasié  d'opprobres  :  Satiqubitur  opprobrus  ' . 
Une  viande  dont  nous  ^vons  hotreur ,  n6us  la  re* 
jetons;  ou  si  le  besoin  nous  force  d'en  user,  du 
moins  n'en  prenons- nous  qu'autant  qu'il  suffit 
selon  la  née^sité  présente ,  et  rien  davantage  t 
mais  que  ce  soit  une  viande  à  notre  goût,  nous 
la  mangeons  avec  appétit;  et  même  aveca.vidité, 
jusqu'à  nous  en  remplir,  et  nouâ  en  rassasier* 
Voilà  comment  n^tre  adoi'able Maître  s'est ,  pour 
ainsi  dire^  nourri  de  la  confusion  ;  voilà  comment 
il  en  a  contenté  sa  faim  i^Satumbitur.  Or ,  ce  qui 
a  été  la  nourriture  d'un  Dieu. et  l'objet  de  ses  dé. 
sirs ,  pour  procurer  la  gloire  de  son  Père  ,  et  le 
salut  des  hommes ,  ne  doit-il  pas  nous  devenir 
respectable,  nous  devenir  vénérable ,  nous  deve-» 
nir  aimable,  partout  où  la  même  gloire  et  la 
même  salut  se  trouvent  intéressés? 

C'est  pour  cel^  que  les  saints  se  $ont  réjouis 
d'être  en  hutte  aux  persécutions  et  aux  mépris 
du  monde  ;  et*que  bien'loin  de  s'en  offenser,  ils 
les  regardaient  comme' des  faveurs.  C'est  pour 
cela  que  saint  Baul,*  qui  sentoit  autant  que  per- 
sonne ,  et  qui  connoissoit  le  véritable  honneur  ,< 
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puisqu'il  étoit  d'un  sang  noble  et  citoyen  romain , 
se  faisoit  néanmoins  ^  ainsi  qu'il  l'a  hautement  et 
si  souvent  déclaré ,  un  .plaisir  des  afiPronts  même 
les  plus  sanglants^  Propter  cpiod  placée  mihi  in 
cùntumehïs\  II  né  disoit  pas  seulement  ,  Je  me 
console ,  je  me  résigne ,  je  me  fortifie  dans  les 
outrages  ;  mais  :  Je  m'y  plais  ;  pourquoi  ?  parce 
que  mon  Sauveur  les  a  sanctifiés  et  me  les  a  ren- 
dus précieux.  C'est  pour  cela  que  David  ,  tout 
roi  qu'il  étok ,  dans  la  seule  vue  de  ce  mystère  y 
je  veux  dire  d'un  Dieu  si  indig^bement  et  si  vio- 
lemment insulté  »  au  lieu  de  fuir  Jes  opprobres , 
les  attendoit  ^  lefr  demandait  /  les  recevoit  avec 
actions  de  grâces  et  comme  des  bienfaits  :  Impro- 
perium^xpectavit  eor  nkeum,^^  Sémëi ,  l'un  de  ses 
sujets  ,  le  chargeoit  de  malédictions  et  de  repro- 
ches ;  mais  ce  prince  en  bénissôit  Dieu.  Toute  sa 
cour,  justement  irritée ,  vouloit  véprimer  l'audace 
et  la  violence  de  œt  emporté  ;  mais  ce  prince 

É 

les  retenoit  :  Laissez4e>  leur  disoit-il,  c'est  une 
humiliation  que  Dieu  ih'envoie;  c'est  un  don  de 
sa  mam  ,  ne  me  Fenlevez  pas.  Qui  pouvoit  inspi- 
rer à  David  trn  sentiment  si  peu  ordinaire  dans 
un  roi ,  et  même  si  opposé  à  toutes  lés  raisons 
d'état?  Ah  î  chrétiens  >  rien  autre  t>hose  que  la 
considération  de  son  Dieu  et  de  son  Sauveur , 
qui  se  faisoit  déjà  coonottre  à-liii  par  les  lumières 
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dé  l'esprit  prophétique ,  et  qui  en  particulier  lui 
révéloit*  toutes  les  ignominies  de  sa  Passion.  Il 
vojoitce  Dieu  de  ^loii^e  ,  cette  so^v^âine  majesté 
déshonorée  paMi*  un  soû£(let\;  et  à  ce  spectacle , 
toiiché  d'un. ssânt  zèle  :  Hél  Sieég^neur^  s'À^rioit-- 
il  >  qui  crainjdroit  après  ()ela  toutes  les  injures  du 
monde  ,  etcqu^ne  les  souliaitèroit  pas  ,  puisque 
votts  les  prenez. poar  vous-même  ^  et  que  vous 
en  faites  les  apanages  de  votre  adorable  \  huma- 
ni  le  ?  Yîoilà  potirquoi ,  mon  JJdefti  %  je  le^  reçois , 
Bon  pins  précisénient  comme  une  épreuve  de  ma 
patience  y  car  je  n'ai-pius  en  quelque  manière 
besoin  de  cette  vertu  ;  mais  comme  l'Jaocomj^irsse* 
ment  des  vcsiix  de  mon  ame  ,c|ui. les  attend  el 
qui  rf  aspire  ;  Improperàun  eœffectai^it  cornièuni. 
Prenè;^  gardes  chrétiens,  à  la  raison  qVil  en 
appoii»  :  elle.cocKlient  en  abrégé  tout  le  précis  de 
la  doctrine  évangéliofue  :  '  Quanican  oppmbria  eàc^ 
prvbnmtàun  tibi'p  ^eecùieruki  super  me  '  ;  C'est  y 
mon  Dieu  ,  lajouinât-^il  ^  q:ne  lous  les  outrages  qui 
vous  ont  été  faits  dans  TO|.re  douloureuse  Passion , 
sont  par  avance  retombés  sur  inoi;  Ce$t  que  j'y 
ai  pensé  atténtiveineiit  y  que  je  les  ai  <30nsidérés , 
et  qu'en  y  pensant  y  qu'«n  les  considérant ,  jeles 
ai  vivement  ressentis  moi-même^  (^eet  qu'ils  ont 
iait  sur'mon  cœur  une  imfxression  de  grâce  ,  et 
que  cette  gipcé ,  que  cette  impression  divine  m'a 
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porté  à  les  aimer  :  je  ne  dis  pas  seuleipent  (  c'est 
saint  Augustin  qui  développe  ainsi  lé^  paroles 
de  ce  prophèle-^roi ,  dans  l'exposition  du  psaume 
soixantième  )  ^')e  né  dis  pas  seulement ,  Seigneur , 
À  les  aimeF  danr.^otis^  mais  dans  moi.  Gar  lors 
même  que  c'està  moi  qu'on  s'attaque  ^  et  que  par 
là  les  injures  me  deviennent  personnelles,  je  les 
regarde  néanmoins  eoninié  les  «vôtres  /  et  lés  envi- 
sageant dé  cette  sorte,  conimentne  lesaimerois- 
je  pas?  Oui,  Seigneur,  ce  sont  lels  vôtres  ,  puis- 
que vous  les  avez  &it  passer  de  vous  en  moi  ,  et 
qu'après-  les  avoir  éprouvées  d'abord ,  vous  les 
avez  fait  rejaillir  sur  moi  :  Quoniam  opprobria 
exprobrantium  tibi,  ceoiderunt  tupetme. 

Il  faut  toujours  convenir,  mes  cfaers  auditeurs, 
qu'ils  n'y  a  que  la  religioii  ,  ekquela  religion  la 
plus  sainte,  qui  puisse  établir  une  amedans  une 
tell^  disposition  ;  et  nenous  en  étonnons  pas  : 
car  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  nous  faire 
rendre  hommage  aux  opprobres  d'un  Homme- 
Dieu.  Il  faut  convenir  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni 
le  sang  qui  révèle  ces  grandes  maximes  et  cette 
haute  morale ,  mais  le  Père  qui- est  dans  le  ciel , 
mais  le  Fils  qui  est  descendu  sur  la  terre ,  mais  le 
Saint-Esprit  qui  réside  en  nous.  IL  faut  convenir 
que  c'est  là  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  grftce 
touie-puissante  du  Seigneur*  Mais  persuadons- 
nous  bien  encore  une  fois  ,  et  convaincons-nous 
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fortemeht4[e cette  vérité  fondamentale,  que  sans 
cela  Ton  ne  peut  avoir  l'esprit  de  Jésus-Cbrist ,  et 
par  ccPnséquent  'que  sans  cela  même  on  ne  peut 
être  véritablement  chrétien.  C'est  ce  que  toute 
l'Ecriture'  nous  annonce ,  et  ce  que  chacun  de 
nous  doit  s'appliquer  à  lui-même.  Car  voilà  le 
point  sur  leq«el  je  ne  puis  trdp  insister  ,  et  que 
nous  ne  pouvons  trop  méditer  /  qu'il  est  impossi- 
ble d'être  chrétien ,  et  même  -simplement  chré* 
tien  9  si  l'dn  n'est'' pj^éparé  de  cœur  k  toutes  les 
injures ,  puisqu'il  7^  mille  occasions  dans  la  vie^ 
oh  y  60JJS  peine  de  damnation  /  on  est  obligé  de 
s'y  exposer  pour  i'acquit  de  sa  conscience  et  la 
sûreté  de  son  salut  ;  qu'il  est  impossible  que  nous 
y  soyons  sincèrement  préparés  et  de  cœur,  tandis 
que  nous  en  conservons  One  aversion  et  une  hor- 
reur volontaire  ;  et  qu'il  n'est  pas  enfin  possible 
que  nous  n'en  ayons  toujours  le  même  éloigne^ 
ment  et  la  même  horreur  ,  à  moins  que  nous  n'en 
concevions  la  juste  estime  qui  leur  est  due,  et 
que  nous  ne  les  aimions  selon  Dieu  et  en  Dieu. 
Tout  cela  est  d'une  suite  et  d'une  liaison  néces- 
saires ;  pourquoi?  parce  que  nous  fuyons  naturel* 
lement  ce  que  nous  n'aimons  pas,  et  que  nous 
n'aimons  pas  ce  que  nous  n'estimons  pas  ,  et  que 
nous  ne  pouvons  estimmr  ce  que  nous  jugeons 
vil  et  méprisable;  C'est  donc  par  l'entendement 
qu'il  (aut  commencer  d'abord  ,  afin  de  former 
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eosuite  dans  le  cœai:  lés/  vrais  senlimèols  que 
Dieu  exige  de  nous.  Sdloa  reslime  queiious  ferons 
de  tout  ce  qui  s'appelle  daos  le  monde  Injures  et 
outrages  ,  no^s  appreadrons  plus  ou  nioins  à  les 
révéfer  el  à  les  agréer.  -     .     • 

Maisv  dites'^vjoùs  9  comment  esUmerôns-naus  » 
et  comment  aimerons*  apùs  ce  qukn0us;pabaiue 
dans  ropinion  des  hommes^. ce  qui  noiiâ  èiumilie 
et  ce  qui  noi^s  perd  d'honneur,  ce  qui  passé  dans 
la  société  civile  pour  une^iaobéet  mie'flétrissure? 
J'en  conviens  :  tant  que  nous  le  .lâr^garderon»  en 
soi  »  et  que  aous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos 
vues  y  nous  ne  le  trouverons  jamais  estijdaable  : 
mais  ce  n^e»t  point  en  àod  qa»  nous  le  dcrvons 
considérer  9  c'est  en  JésiifrOiriâfc ,  et  par  rapport 
à  JésusrCbriât«  Je  veux^  dire ,  que  nous,  le  devmis 
regarder  Moune  une  poaMipn  des  opprolMPes  de 
Jés^s^Christ^ comme  un  étatderesseo^lanyfae  avec 
Jésus^Chrisï  y  eoinme  une  matière  de  sacrifiée  à 
Jésusi-Christ  >  et  coinmetaii  sujet  qu'il  noiis  four- 
nit de  lui  marquer 'notre  attachemeat  et  notre 
eenstance.  Or ,  sous  ùe  rogard,  il  n'y  a  rien  de  si 
oulragôant  et  de  si  infaipant  selon  l'esfKrit  du  siè- 
ele,  qui  né  nous^devienneglorieux  selon  l'esprit 
de  la  foi^  et  quenoû»  n'embrassions  comme  un 
avaïitage  poisr  nops  et  exmm^  un  bonheur. 

Ceci  néanmoins  d^coande  eûteore  quelque  e!xjdi- 
cation^  et  cette  doctrine  que  je  vous  prêche  est 
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si  fart  au  -  dessus  de  l'homme  ,  que  je  ne  puis 
trop  vous  la  rendre  intelligible ,  ni  trop  vous  faire 
coni^oitre^  où  dans  la  pratique  ^Ue doit  s'étendre, 
et  où  elle  peut  se  borner.  Car,  à  quoi  se  réduit 
ce  langage  si  inconnu  au  monde,  et  que  signi- 
fient ces  expressions  si  nouvelles  peut-être  pour 
vous,  et  dont  votre  foiblesse  est  étonnée  :  esti- 
mer les  injures  ,  aimer  les  injures ,  se  réjouir  dans 
les  injures,  recevoir  de  bon  gré  lès  injures,  et 
même  avec  plaisir?  Je  ne  prétends  pas  vous  faire 
entendre  par  là  qu'il  soit  absolument  nécessaire 
d'étouflfer  toutes  les  répugnances  que  nous,  y 
avons  ;  je  ne  prétends  psL&  que  nous  j  devions  être 
tout-à-fait  insensibles,  tellement  qu'elles  ne  nous 
causent  nulle  altération,  même  involontaire ,  liul 
de  ces  retours  intérieurs,  nulles  de  ces  peines 
presque  inséparables  de  notre  humanité;  je  ne 
prétends  pas  que  nous  y  trouvions  un  goot  qui 
flatte  le  cœur,  et  qui  soit  confôrraeaux  inclina- 
tions de  la  chair.  Je'  sais  que  les  saints  Ont  été 
jusque-là  ;  qu'ils  ont  si  bien  réprimé  4ans  eux  et 
fait  mourir  la  naturef,  que  totiles  lej^  insultes  et 
tous  les  affronts  n'étoient  |>as  capables  de  trou- 
bler un  moment  la  paix  deleutame;  qu'ils- s'y 
étoient  comme  endurcis,  ou  pour  mieux  dire, 
qu'il  les    goûtoient    aussi    sensiblement ,  àu^si 
agréablement ,  aussi,  délicieusement ,  qu'un  es- 
prit ambitieux  goûte  les  vaines  distinctions  et  l'es 
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faux  honneurs  du  siècle  :  je  le  sais ,  et  combien 
d'exemples  en  pourrois-je  produire?  Mais  je  ne 
puis  ignorer  aussi  que  ces  vertus  extraordinaires 
et  singulières  y  que  ces  miracles  de  l'humilité 
chrétienne^  ne  sont  point  d'une  nécessité  indis- 
pensable ;  et  puisque  )e  m'en  tiens  ici  à  la  néces- 
sité, je  dis  qu'estimer  en  chrétien  les  injures ,  les 
estimer,  s'y  complaire,  c'est  dans  un  esprit  de 
religion ,  malgré  tous  les  raisonnements  du  monde 
et  malgré  toutes  les  révoltes  des  sens,  se  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  du  Fils  de 
Dieu ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 'de  la  gloire  yle  Dieu 
et  de  la  défende  de  sa  loi  $  que  c'est  aimer  mieux 
se  voir  méprisé ,  se  voir  mûqué  et  raiUé ,  se  voir 
condamné  et  persécuté  pour  la  justice,  que  d'être 
élevé  et  applaudi  en  commettant  l'iniquité  ;  que 
c'est  être  dans  la  résolution ,  et  dans  une  forte  ré- 
solution, de  ne  se.  départir  jamais  de  la  plus 
exacte  vertu,  soit  par  l'espérance  d'un  édat  mon- 
dain ,  soit  par  le  d%oût  d'une  vi^  cachée  et  d'une 
condition  o);^scQre. 

Ce  n'est  pas  que  le  cœur  ne  soit  alors  bien 
combattu  ;  quHl  ne  se  trouve  exposé  à  de  violentes 
agitations  et  à  de  grandes  tentations;  qqe  s'il  s'é- 
coutoit  lui-même ,  il  ne  franchît  bientôt  toutes 
les  barrières  qui  l'arrêtent ,  ou  qu'au  moins  il 
ne  se  laissât  emporter  aux  reproches ,  aux  dépits , 
aux  saillies  de  la  colère  et  à  toiiles  ses  vivacités* 
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Ce  n'est  pas  même  qu'à  des  m^oments  fâcheux 
et  critiques  9  où  toute  sa  force  semble  Tabandon- 
ner,  il  ne  tombe  dans  l'abattement,  dans  l'en* 
nui ,  dans  la  désolation  et  une  défaillance  presque 
entière  :  car  voilà ,  quelque  résolu  et  quelque  dé- 
terminé qu'il  puisse  être ,  ce  que  lui  fait  éprouver 
malgré  lui  la  passion.  Mais  au  milieu  de  ces  sen- 
timents que  la  raisçn  désavoue  et  où  la  volonté 
n'a  point  de  part /au  milieu  de  ces  assauts ,  une 
ame  demeure  toujours  fixe  et  comme  immobile 
dans  les  mêmes  principes ,  qui  sont  les  principes 
évangéliqûes.  Elle  se  dit  t9ujours  à  elle-même,» 
que  c'est  un  bien  et  le  souverain  bien  en  cette 
vie ,  de  pouvoir  marquer  à  Dieu  sa  fidélité  dans 
l'abjection.  Elle  set  soutient  par  les  paroles  du 
Sauveur  du  monde  à  ses  apôtres  :  On  vous  accu-^ 
sera,  on  vops  calomniera ^  on  dira  de  vous  toute 
sorte  de  mal  ;  mais  pour  cela  ne  vous  relâchez 
point  dans  l'exercice  de  votre  ministère  ,  et  ne 
vous  affligez  point ,  puisque  au  contraire  j  vous 
devez  vous  en  glorifier  ,  et  que  vous  en  devez  ^ 
triompher  de  joie  :  Gaudete  et  exUltate  '.  Elle  se 
nourrit  de  ces  pensées  si  vraies  et  si  consolantes , 
que  la  plus  belle  gloire  d'un  chrétien  est  de  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  toute  propre  gloire  j  que  si 
c'est  le  sacrifice  le  plus  difficile ,  c'est  aussi  le 
plus  méritoire  pour  l'éternité;  qu'une  confusion 
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soutenue  pour  une  bonne  cause  et  dans  une  vue 
si  sainte  9  est  un  fonds  qui  profile  au  centuple  de* 
vant  le  Seigneur  ;  qu'on  ne  peut  mieux  lui  té- 
moigner que  par  là  son  dévouement  inviolable  et 
la  préférence  qu'on  donneà  son  devoir  par-dessus 
toute  autre  considération  ;  que  s'il  y  a  quelque 
amertume  à  ressentir  d'abord ,  cette  amertume 
se  change  bientôt  dans  une'  douceur  solide,  et 
quelquefois  même  très  sensible,  dès  qu'on  vient 
à  ouvrir  les  yeux  de  la  foi ,  ou  à  prendre  la  ba- 
lance du  SHûctuaire,  pour  juger  d'une  injure  qui 
nous  est  faite  et  de  l'humiliation  qui  nous  en 
reste.  Tout  cela ,  encore  une  fois ,  et  mille  autres 
réflexions  que  fournit  à  une  arae,  non  l'aveugle 
prudence  du  siècle,  mais  un.e  sagesse  toute  di* 
vine,  la  rassurent ,  la  fortifient ,  la  ramènent  de 
se»  premiers  troubles  et  de  ses  prenûers  mouve- 
ments, la  rétablissent  dans  le  calme  et  lui  font 
goûter  la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite  tant  de 
guerres  et  tant  de  dissensions  parmi  les  hommes. 
Dieu ,  de  sa  part,  ne  lui  manque  pas ,  et  autant 
que  cette  ameluî  es.t  fidèle,  autant  et  plus  encore 
se  montre^t-il  libéral  envers  elle.  Il  fait  couler  sa 
grâce  avec  abondance  ;  et  qu'y  a-t-il  de  si  dés- 
agréable et  de  si  rebutant  que  cette  grâce  ne 
puisse  adoucir  ?  Avec  l'onction  de  cette  grâce , 
on  est  en  état ,  si  j'ose  le  dire,  d'aiFronter ,  pour 
l'honneur  de  Dieu  ,  pour  la  défense  de  l'Eglise , 
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pour  le  progrès  de  la  religion  ,  pour  la  pratique 

m 

et  Tobservation  de  ses  devoirs  /tous  les  outrages 
et  tous  les  opprobres.  Plus  il  s'en  présente ,  plus 
on  s'écrie  avec  le  Prophète  rcf^al  :  Bohum  mihi 
quia  humUiasti  m&  '  j^ Sojez  béni,  Seigneur,  d'a- 
voir permis  que  fe  fusse  ainsi  humilié ,  puisque 
je  te  suis  pour  vous.  On  se  rend  intérieurement 
et  devant  Dieu  le  même  téjnoignage  que  se  ren- 
doit  le  grand  Apôtre ,  et  l'on  dit  avec  la  tnême 
confiance  que  lui  :  Maledicimur,  et  benedicimus  ^; 
Nous  sommes  chargés  de  malédicfions  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  devoir  autrement  j  répondre  que 
par  des  bénédictions  et  déTs  actions  de  grâces  : 
Blasphemamur\  et  obsecmmus  ^)  On  prononce 
contre  nous  mille  blasphèmes ,  et  nous  ne  fai- 
sons entendre  au  Ciel  que  des  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs ,  et  que  des  vœux  t  Tan^ 
qiuirn  purgamenta  ht^us  mundi  facti  sumus  ^  ;  On 
nous  regarde  cotiime  les  derniers  hommes  du 
monde,  et  au  lieu  d'en  coqcevoir  de  la  peine, 
nous  nous  en  félicitons  nous-mêmes.  Car,  nous 
savons  pourquoi  l'on  nous  traiter  de  la  sorte ,  que 
c'est  parce  que  nous  sommes  à  Dieu  ,  et  que  nous 
y  voulons  toujours  être  ;  parce  que  nous  ne  vou- 
lons jamais  sortir  de  l'obéissance  qui  est  due  aux 
commandements  de  Dieu  ,  ni  nous  détacher  de  sa 
loi;  parce  que- nous  employons  l'autorité  que 

'  Psalm.  X  i8.  —  *  i.  Coy.  4.  —  '  Ihid,  —  <  Ihid, 
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nous  avons  reçue  de  Dieu  à  maintenir  le  bon 
ordre  et  la  règle ,  Téquité  et  le  bon  droit ,  et  que 
nous  n'avons  là -dessus  ni  ménagements,  ni 
égards;  parce  qu^  nous  usons  des  tatents  que 
Dieu  iiQUS  a  donnés  ^t  du  zële  que  sa  grâce  nous 
a  inspiré,  pour  attaquer  le  vice,  pour  combattre 
Terrent* ,  pour  démasqqer  le  mensonge  et  le  dé- 
truire en  le  dévoilant.  Or  ,  être  décrié  pour  cela, 
être  pour  cela  nqté  dans  le  monde  et  marqué  des 
plus  noirs  caractères ,. êtrp  exposé  aux  discours, 
aux  satires,  aux  jugements  les  plus  injurieux, 
aux  traitements  les  plus  iniques  et  les  plus  outrés , 
voilà  notre  consolatiofi ,  voilà  en  quelque  manière 
notice  triomphe ,  voilà  de  quoi  nous  ne  pouvons 
a^se^  remercier  le  Seigneur  qui  nous  éprouve ,  et 
sur  quoi,  nous  ne  pouvons  trop  lui  dire  :  Lœtati 
sumus  pwo  dieius*  quibus  nos  humiliasti,  anms 
quibus  vidimus  mai4  '• 

Plaise  au  Ciel ,  01^$  cH^i's  auditeurs ,  que  vous 
soyez  animés  de'  cef  esprit  !  S'il  ne  vous  porte 
pas  jusqu'à,  vous  réjouir  dans  les  injures ,  du 
moins  vous  affermira- 1 -il, contre  une  foiblesse 
bien  ordinaire  dans  le  christianisme ,  je  veux 
dire ,  contre  ce  respect  humain  qui  arrête  tant 
de  bonnes  oeuvres  ,  et  qui  cause  tant  de  désor- 
dres et  tant  de  maux.  Parce  qu'on  craint  une 
parole ,  une  raillerie ,  on  néglige  tous  les  jours 

*  Psakn.  89. 
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ses  obligatiops  les  plu^  essentielles ,  et  souvent 
même  on  se  laisse  entraîner  an  crime  et  à  des  dér 
règlements  dont  oa  a  d'ailleurs  horreur.  On  n'a 
pas  la  force  desurmonter  je  ne  sais  quelle  hpnte , 
et  peut-être  en  aveas-vous  mille  fois  éjn^ouvé  les 
pernicieux  effets.  Mais  voulons-nous  nous  affran*" 
chir  de  cette  servitude ,  .suivons  le  conseil  de 
rApôlre,  par  où  je  finis ,  et  revenons-en  toujours 
à  l'exemple  de  notre  Sauveur  :  Aspicientes  m 
auotorem  Jidéi  et  c(msumnuitorem  Jesum  '  ;  Atta- 
chons sans  cesse  nos  regards  sur  ce  maître  ado- 
rable, l'auteur  et  le  consommateur  ^e  notre  foi. 
Il  en  est  l'auteur  par  sa  sagesse  et  le  consomma- 
teur par  son  amour.  Il  en  est  l'auteur  par  sa  doc- 
trine toute  sainte ,  et  le  consommateur  par  ses 
exemples  tout  divins.  Il  n'a  point  voulu  séparer 
ces  deux  qualités  ^  ni  être  l'auteur  de  notre  foi 
sans  en  être  le  consommateur  ;  non^seulemeiU; 
afin  ^u'il  ne  nous  vînt  pas  en  pensée  qu'il  lui 
a  voit  été  bien  facile  d'en  ordonner  ainsi  et  d'étar 
blir  de$  règles  pour  les  faire  garder  aux  autres 
sans  les  observer  lui-même ,  mais  surtout  ^arce 
que  la  qualité  de  consommateur  lui  a  paru  aussi 
glorieuse  et  aussi  digne  de  lui  que  celle  d'auteur  : 
de  sorte  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  nous  la  laisser, 
mais  qu'il  l'a  prise  par  droit  de  préférence  ;  vou- 
lant bien  que  nous  fussions  les  observateurs  et  les 

•  Hebr.'ia. 
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sectateurs  de  celte  foi ,  mais  se  réservant  la  gloire 
d'en  être  le  consornnmateUr.  Or ,  en  quoi  particu- 
lièrement et'par  où  Ta-t-il  consommée?  saint  Paul 
nous  l'apprend  et  nous  lé  marque  en  termes  ex- 
près :  Qui,  proposito  sïbigaudio,  siistinuit  crucem 
çonfusione  contempla  '  :  c'a  été  en  méprisant  la 
confusion  ,  en  s'élevant  au-dessus  et  en  la  portant 
avec  un  courage  et  une  co.nstance  inébranlables. 
Mais  osérois-je^  grand  apôtre^  ajouter  quelque 
chose  à  cette  parole  »  et  ne  pourrois-  je  pas  dire 
sans  en  altérer  le  sens ,  que  ce  n'a  pas  même  seu* 
lement  été  par  le'  mépris  de  la  confusion ,  mais 
par  l'amour  de  la  confusion  ?  De  là  je  ne  dois  pas 
espérer  d'avoir  jamais  une  foi  bien  ferme  ^  ni 
une  piété  bien  solide ,  tant  que  je  me  laisserai 
dominer  par  le  respect  du  monde  et  parla  crainte 
qu'il  ne  parle  de  moi  ^  qu'il  ne  se  tourne  contre 
moi,  qu'il  ne  lance  ses  traits  sur  moi.  Mais  du 
moment  que  je  me  serai  dégagé  de  cet  esclavage , 
du  moment  que  je  né  rougirai  point  de  mon  Dieu 
et  de  mon  devoir^  c'est  alors  que  je  commence- 
rai à  être  chrétien ,  et  que  marchant,  s'il  le  faut^ 
par  la  voie  de  la  confusion  selon  les  fausses  idées 
des  honimés ,  je  parviendrai  à  la  vraie  gloire ,  qui 
est  la  gloit^  éternelle ,  où  nous  conduise ,  etc. 

<  Hebr.  la. 
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Exhortation  sur  la  Charité   envers  les 

Pauvres. 

Sujet.  Donnez^  et  iJous  serez  entièrement pur^s. 

La  corruption  dci  siècle,  selon  saint  Bernard,  vient 
surtout  de  trois  isources ,  qui  sont  l'orgueil  des  richesses , 
les  attraits  d'une  vie  sensuelle ,  et  la  dissipation  des  aCTaires 
humaines.  Or,  point  de  meilleur  préservatif  contre  ces 
trois  écueilsy  que  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
P.  ï,  a. 

Division.  Rien  déplus  efficace  que  les  oeuvres  de  la  cha* 
rite  chrétienne  pour  défendre  notre  humilité  de  l'orgueil 
des  richesses  ,  i'®  partie  ;  notre  pureté  ,  des  attraits  d'une 
vie  sensuelle ,  2*^  partie  ;  notre  piété ,  de  la  dissipation  des 
affaires  humaines ,  3*  partie.  P.  2. 

Prehi^re  partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  humilité  de 
l'orgueil  des  richesses.  Car  si  le  riche  a  du  bien ,  il  doit , 
en  vertu  de  l'obligation  lide  l'aumône  et  des  œuvres  de 
charité,  se  dire  à  lui-même  ,  que  ce  bien  n'est  point  pro- 

01. 
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prement  à  lui,  qa'il  ne  l'a  que  par  co^ipissioD.,  et  qu^il 
en  est  comptable  à  Dteuet  aux  pauvres  :  à  Dieu,  dont  il 
Ta  reçu;  aux  pauvres ,  pour  qui  il  Ta  reçu.  P»  a — 5.  ' 

De  là  il  s'ensuit  qu'il  ne  doit  se  considérer  que  comme 
le  tuteur  des  pauvres ,  et  comme  ayant  été  établi  de  Dieu 
pour  les  servir.  P.- 5,  6.  • 

Servir  les  pauvres ,  ministère  honorable ,  puisque  c'est 
servir  Jésus-Christ  même;  mais  du  reste,  ministère  bien 
capable  de  rabattre  les  enflures  de  notre  cœur,  et  les  hau- 
teurs de  notre  esprit.  Exemples  de  saint  Louis ,  et  des 
deux  saintes  Élizabeth.  P.  7—10. 

Deuxième  partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  pureté  des 
attraits  .d'une  vie  sensuelle.  La  raison  est ,  que  la  pra- 
tique des  œuvres  de  charité  nous  engagea  voiries  pauvres, 
et  à  être  ^moin  de  leurs  misère.  Or  cette  vue  est  le  re- 
mède le  plus  prompt  et  le  plus  sur  contre  l'amour  de  noas- 
mème  et  les  sensualités  du  siècle.  P.  11— -i3. 

De  là  l'on  apprend  à  s'occuper  moins  de  sa  personne  ^  à 
retrancher  lés  excès  dans  les  ornements  mondains  et 
dans  les  repas ,  à  souffrir  dans  les  occasions ,  enfin  à  sou- 
tenir les  austérités  de  la  péniteftce.  P.  i3-*-i9. 

Troisième  partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
delacharîté  chtëtienne  pour  défendre  notre  piété  de  la  dis- 
sipation des  afiaireis  humaines.  Une  vie  agissante  est  à 
craindre  par  la  dissipation  où  elle  jette;  non  pas  néan- 
moins qu'elle  soit  .p0nt  cela  condamnable.  Il  7  a  des  soins 
dans  la  vie  ,  et  des  $oins  hiunains  ,  dont  on  est  obligé  de 
se  cl^rgçr  :  mais  le  qftojren  d'^i  éviter  la  dissipation,  et 
d'y  entretefiir  $a  piété,  c'est  d'y«j oindre  les  œuvres  de eha- 
rilé.,P.  ao— ^a4.  ^ 


DES    SERMONS.  4^5 

Car  oes  œuvres  de  charité  étant  plus  communément 
pratiquées  avec  une  intention  sainte  et  ^en  vue  de  Dieu  ^ 
elles  inspirent  la  dévotion ,  elles  la  nourrissent  >  ou  elles  la 
rallument  lorsqu'elle  commence  à  s  éteindre.  P.  34*— a8.  ' 


Autre  sur   la  Charité  envers  les  Pauvres. 

Sujet.  Le  bon  gnUn^  c'est  la  parole  de  Dieu. 

Ce  bon  grain  ,  cette  parole  de  Dieu  se  dispense  encore 
à  certains  jours  dans  les  assemblées  de  charité,  et  dans  les 
exhortations  que  les  prédicateurs',  figurés  parle  laboureur 
de  rSvangilQ  ,  y  font  en  faveur  .des  })auvres.  Mais  d'où 
vient  qu'on  en  retire  si  peu  de  fruit.?  c'eçt  ce  qu'il  faut  pré- 
sentement examiner.  P.  29 — 3o*. 

Division.  Dans  les  différentes  qualités  de  la  bonne  et  de 
la  mauvaise  terre  où  le  grain  est  ^eté,  nous  pourrons  re* 
connoitre  les  divers  caractères  des  personnes  qui  assistent 
aux  assemblées  de  charité  et  aux  exhortations  qu'on  y 
fait  ;  et  de  là^  nous  apprendrons  pourquoi  les  pauvres 
retirent  si  peu  d'avantage  de  tant  de  discours.  Point 
d'autre  partage  die  cet  entretien.  P.  3o— 32. 

I.  Le  laboureur  alla  semer  son  graiu.  C'étôît  de  bon 
grain  ;  mais  d'abord  une  partie  de  cette  semence  tomba 
ppès  .da  chemin  :  les  passants  là  foulèrent  aux  pieds ,  et 
les  oiseaux  la  mangèrent. Qu'est-ce  que  ce  grand  chemin 
ouvert  à  tout  le  monde  ?  Gè  sont  ces  âmes  volages  et  dis- 
sipées ,  qui  apportent  aux  assemblées  de  charité  un  esprit 
distrait  et  sans  arrêt.  Toiit  ce  qu'on  leur  dit  en  faveur  des 
pauvres,  ne  fait  nulle  impression  sur  leur  cœur.  Elles  n'en 
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profitent,  ni  pour  la  réfôrmatiop  de  leur  Fie,  ni  pour  le  sou- 
lagement des  paiivres.  P.  32-^36 . 

A  cette  dissijpation*,  qt|e  dûivent^fes  opposer  ?  Le  re- 
mède d'une  sérieuse  réflexion.  V,^  36-^39* 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tombai  sur.  des  pierres. 
Image  de  ces  âmes  dures  que  riea  ne  peut  émouvoir.  On  a 
beau  leur  représenter  les  besoins  des  pauvres^  elles  y 
spnt  insensibles.  S  agit-il  d'elles-mêmes  ,  elles  sont  dé- 
licates jusqu'à  l'excès.  S'agit-il  d'autrui ,  elles  n'y  prennent 
aucune  parti  P.  39 — ^2, 

» 

Caractère- de  dureté ,  dpnt  nous  avons  un  exemple  dans 
le  mauvais  ricbe,  et' que  Dieu  punit  très  ^sévèrement. 
P.  42—44.  .      • 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  milieu  des 
épines.  Ces  épines  ,  selon  i'explicatiop  même  de  Jésus- 
Christ,,  ce  sont  les  passions  du  siècle;  et  ces  passions, 
suivant  la  pensée  du  même  Sâtiveur,  se  réduisent  à  trois 
espèces  :  savoir,,  l'inquiétude *des  soins  temporels ,  la  eu- 
pidité  ou  le  dé^ir  empressé  d'amasser  les  biens  de  la  terre, 
et  l'attache^nent  aux  plaisir^  de  la  vie.  Trois  obstacles  qui 
énervent  toute  la  force  de  la  parole  de  Dieu ,  trois  sortes 
d'épines  qui  étouffent  )a  charité  dans  les  cœurs.  P.  44 
—  48.  - 

Sur  cela  ttois  ^vis  :'  i""  poiiat  de  soin  plus  essentiel  que 
celui  de  satisfaire  aux  devoirs *de  la  charité;  2^  la  charité 
est  récompensée  par  les  trésors  du  ciel ,  et  même  par  les 
biens  de  ce  )npnd(%^  3^  de'tous'les  plaisirs,  le  plus  doux 
doit'être  de  soulager  les  affliges.  P.  48 — 5o. 

ly.  *II  y  eut  une  bonne  terre  ou  le  grain  tomba  et  où  il 

'  profila 'V  ^t  il  y  a  des  âmes  où  là  parole  de  Dieu  opère  et 

produilt  des  œuvres  de  charité ,  mais  avec  cette  différence 
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marquée  dans  là  parabole  de  rÉvangiie,  qrii  est  qu'elles 
rendent,  les  unes  trente,  'les  mitres  soixante,  et  d'autres 
centpoarun.  C'est-à-'dire ,  que  les  nnes^  se  bornent  pré- 
cisément  ^au  préce{fte  de  l'aumône  ;  que  les  a.utres  ajoutent 
,  aux  aumônes  d'oblijgliliôn  des  aumôiies  de  snrérogation ,  et 
que  d'autres  enfin  vont  jusqu'à  une  espèce  de  profusion. 
P,  5o— 53. 

Or  de  quel  nombrp  sommes-nous  ?  c'est  ce  que  nous 
devons  sérieusement  examiner  devant  Dieu ,  qui  lui-même 
nous  en  fera  rendre  un  coippte  <rès  etkct.  P.  53— -56. 


Sur  la  Charité  %wvers  les  Prisonniers. 

Sujet.  L'Esprit  du  Seigneur  s'est  t^eposé  sur  moi  :  c'est 
pour  cela  qu'il  m'a.  enw)yé  prêcher t'É if angilefuucpauuresf 
consoler  ceux  qui  ^ont  dans  l'affliction  ,  et  annoncer  aux 
captifs  leur  délivratice* 

Ces  pauvres ,  ces  affligés ,  ces  captifs -,  ce  sont  les  prison- 
niers ,  que  les  prédicateurs  sont  chargés  de  recommander 
à  la  charité  des  fidèles.  P.  67,  58. 

Division.  Assister  les  prisonniers^  c'est  un  des  plus  ex- 
cellents actes  de  la  charité  chrétienne  :  comment  cela? 
Parce  que  c'est  J.  G.  qui  nous  en  a  donné  l'exemple  , 
1'^  partie  ;  parce  que  c'est  J:  C.  qui  en  a  fait  le  comman- 
dement, 2^  partie  ;  parce  que^  en  soi,  c'est  un  de»  moyens 
les  plus  efficaces  de  sanctificatiqn  et  de  salut  ^  3*"  partie. 
P.  58,59.  *         ' 

Première  êartîe.  C'est  Jésus-Chiist  qui  nous  en  a 
donné  l'exemple  :  et  où  ?Dani  tous  les  mystères  de  sa  vie. 
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Dans  son  incarnation ,  il  est  descenda  sur  la  terre  pour 
sauver  des  esdaVes.  Dans  sa  prédication ,  il  est  venu  nous 
annoncer  notre  liberté.  Dans  sa  passion ,  il  a  versé  son 
sang  pour  nous  racheter.  Dans  sa  résurrection  y  il  est  allé 
visiter  des  captifs  qui^'attendoientet  qui  soupiroient  après 
lui.  Dans  son  ascension, i|-a  emnfiené  avec  lui  cette  troupe 
d'élus' qu'il  avoit  tirés  des  limbes,  et  les  a  mis  en  posses- 
.  sion  de  sa  gloire.  P.  Sg — 62; 

Récapitulation  et  application  de  tous*  ces  exemples. 
P.  62—69*. 

Deuxième  pXbtie.  C'est  ^ésus-Christ  qui  nous  ed  a  fait 
le  commandement  :  car  c'est  lui  qui  nous  a  fait  le  com- 
mandement de  la  chaQté ,  et  de  oette  charité  particulière. 
D'où  vient  que ,'  dans  l'arrêt  qu'il  prononcera  un  jour 
contre  les  réprouvé^ ,  il  marquera  ce  ppint  :  J^étois  en  pri- 
son y  et  vous  ne  m'aidez,  pas  visité.  P.*  69—73. 

Il  est  vrai  que  cette  obligation  est  renfermée  dans  le  pré- 
cepte général  de  l'aumône  :  mais  ce  précepte  de  l'aumône 
est  fondé  sur  les  besoins  et  les  misères  du  prochain.  Par 
conséquent ,  ou  les  misères  sont  plus  grandes ,  Fobligation 
est  plus  étroite  :  or  j  a-Vil  une  misère  pareille  à  celle  des 
prisonniers  ?  P.  73^—79* 

Troisième  partie.  Cest  en  soi  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  la  sanctification  et  du  salut.\Outre  le  mérite 
de  la  charité  et  les  bénédictions  qu'elle  attire  de  la  part 
du  Ciel,  pour  peu  qu'on  fasse'  de  réflexions  aux  objets 
qu'on  a  Mevant  les  yeux  en  visitant  les  prisons,  on  ap- 
prend à  craindre  Dieu,  à" redouter  sa  justice  et  ses  juge- 
ments ,  à  expier  le  péché  qui  en  est  le  sujet,  et  à  s'en  pré- 
server. P.  79— *86. 
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SUR    LA   CltARITÉ    ETTVERS    LES  OrPHELINS.' 

« 

SvjET.  La  religion  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
noire  père 't  est  de  visiter  les  orphelins  dans  leur  €tffliction. 

Point  de  paroles  plus  propres  à  exciter  tout  notre  zèle  eu 
faveur  des  pauvres  orpHelins.  P.  ^7,  88. 

Division.  Toute  cette  exhortation  ne  doit  être ,  sans 
autre  partage ,  qu'une  exppftitÎDR  -suivie  de  ces  paroles  de 
saint  Jacques.  P.  88,  89.  ^  ' 

I.  La  religion,  La  ^charité  commune  envers  les  pauvres 
est  sans  contredit  une  partie  essentielle  de  la  religion , 
puisque  c'est  un  devoir  que  la  religion  nous  rect)mmande , 
et  sur  lequel  nous  serons  jugés  de  Dièn  :  mais  cela  est  sur- 
tout  vrai  de  la  charité  particulière  enjers  les  pauvres  or- 
phelins ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  esprit  de  religion  qui  nous 
porte  à  en  prendre  soin.  P.  89-^92. 

II.  La  religion  pure  et  sans  tache.  Car  la  vraie  religion 
doit  glorifier  Dieu  et  édifier  le  prochain.  Or,  est-ce  glori- 
fier Dieu  que  d'ahîpidonner  ces  pauvres  enfants  ?  n'est-ce 
pas  renverser  l'ordre  de  sa  providence?  Et  de  quelle  édi- 
fication peuvent  être  pour  le  prochain  toutes  les  œuvres  dé 
piété  que  nous  pratiquons  d'ailleurs ,  si  nous  manquons  à 
ce  devoir  important  ?  P.  92—94. 

III.  La  religion  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  père.  Dieu  est  le  père  des  pauvres ,  et  spécialement 
des  orphelins  :  donc  la  vraie  religion  doit  engager  toute 
ame  chrétienne  à  a  îmer  singulièrement  les 'orphelins,  et  à 
les  secourir.  P.  94,  95. 
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IV.  iéU  religipn pure,  et  sans  tdche^est  de  visiter  les  or- 
'  phelins.  Pourquoi  les  o)rplidin»?  Parce  que  l'orpbelîn  est 
de  tous  les  pauvres  le^plus  destitué  de  secours  et  de  moyens. 
Aussi -Dieu  ayoit-il  ordonné  dans  Kancîenne  loi,  que 
cliaque  famille  adoptât  un  orphelin,  et  qu'il  fut  traité 
tomme  les  autres  enfants.  Il  vouloit  de  plus  q[u'une  partie 
•^8  dîmes  (à\  jiffeotée  aux  orplielins  ,  et  que  les  juges  leur 
rendissent  la  justice  i  préférablemeqt .  à  tou^  les  autres. 
P.  95— 98.  •  ^.  • 

y.  Da  religion  est  dé  visiter  les  orphelins  dans  leur 
qffUction.  En  quel  état*^e  trourç  cette  «maison  destinée  à 
les  reooeillirs  et  que.n'j  souffrent-ils  point  ?  leur  sang 
demandera  justice  à  Dieu  contre  cei^  qui  les  auront  dé- 

laissé^.  P.98 — âo3,  /         ♦    * 

» 

«  ■ 

Sua  L4  Charité 'ENVERS  les  nouveaux  Catho- 
liques. 

SuiET.  Que  la  paix  soit  sur  nos  frères  ai^ec  la  charité 
et  la  foi. 

Tant  de  nouveaux  catholiques  et  tant  d'autres  disposés 
à  le  devenir ,  ce  sont  nos  frères ,  dont  la  Providence  nous 
a  chargés,  et  que   noOs  devons  assister.  P.  io4,  io5. 

Division.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  besoins  temporels , 
i*^*  partie  ;  et  il  faut  encore  plus  pourvoir  à  leur  salut 
éternel,  2* partie.  P.  io5*,  106. 

Prsmijebe  PàRTiE..  11  faut  pourvoir  à  leurs  Besoins  tem- 
porels ,  en  les  a&sistant.  dans  leur  pressante  nécessité.  Sans 
cela  ils  doivent  tomber   dans  une  ettréme  misère.  Car 
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ils  n'ont  plus  les  secours  qu'ils  avoient  dans  l'église  pro- 
jtestaute  et  qui  lés  faisaient  subsister.  Si  donc  ils  ne  re- 
çoivent encore  de  nous  aucune  asi^istance ,  où  en  seront-* 
ils  ?  quelle  li6nte  sera-ce  pour  le  "service  de  Dieu  et  pour 
son  Église?  P.  io6 — ii3.  \  .»^, 

Leur  nombre  est  irop  grand,  dit-on  :  mais  lêpeut-il 
être  trop?  U Vest  trop  grand  que  parce  que  plusieurs  ne 
veulent  en  rien  contribuer ,  ou  ne  veulent  pas  assez  con- 
tribuer. On  ne  peut  non  plus  s'excuser  sur  le  malheur  des 
temps,  et  il  n'y  a  qu'à  se  consulter  soi-même  de  bonne 
foi ,  pour  découvrir  l'illusion  de  ce  prétexte.  P.  1 13, 1 14- 

Deuxième  partie.  11  faut  pourvpir  à  leur  salut  éteri^el , 
en  les  confirmant  dans  la  foi  et  en  achevantleur  conversion, 
qui  n'est  encore  qu'imparfaite  et  qu'ébauchée.  U  s'agit 
pour  cela  de  gagner  leur' esprit  et  leur  cœur  :  leur  esprit , 
en  leur  persuadant  toujours  de  plus  en  plus  lat  vérité  de 
notre  religion  ;  leur  cœur ,  en  les  j  affectionnant  et  la  leur 
faisant  aimer.  Or,  jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux  con- 
noître  la  vérité  de  notre  religion ,  que  par  la  charitéqui  s'y 
pratique  et  dont  ils  ressentiront  les  effets  ;  ni  jamais  nous 
ne  les  affectionnerons  plus  à  cette  même  religion  que  par 
le   zèle  que  nous  témoignerons  pour  leur  soulagement. 

P.  Il4 120. 

De  là  concluons  que  nous  j  sommes  très  étroitement 
obligés  :  car  si  nous  devons  assister  nos  frères  dans  les 
besoins  du  corps,  à  plus  forte  raison  le  devons-pous  dans 
Jes  besoins  de  Pame.^P.  120 — 125. 
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Sur   la  Charité  envers  jjy  Séminaire. 

SwE'P.  Mane-Madeleine  prit  une'  livre  dhuile  de  sen- 
teur ^  dun  nord  excellent  et  de  grand  prix ,  et  elle  en  ar- 
rosa les  pieds  'de  Jésus.  * 

• 

Ce  que  fit  Madeleine  pour  Jésus- Christ ,  c'est  ce  que 
nous  devons  faire  pour  ses  ministres  assemblés  dans  cette 
maison  ,  en  répandant  sur  eux  nos  charités.  P.  124,  ia5« 

'  ï)iYisioN.  Notre  charité  aura  ces  trois  avantages ,  qu'elle 
sera  d'un  plus  grand  mérite*<auprés  de  Jésus-Christ^  que  l'ac- 
tion même  de  MadelMne,  i"^  partie;  qu'elle  sera  d'une  uti- 
lité si  évidente,  qu'il  n'y  aura  point  d'esprit  assez  critique 
pour  ne  la  pas  approuver ,  2^  partie  ;  que  le  fruit  s'en  ré- 
pandra dans  toute  l'Eglise,  3*  partie.  P.  i25. 

« 

PebhiÈrb  PARTIE.  Charité  d'un  plus  grand  mérite  auprès 
de  Jésus-Christ ,  que  l'aclion  même  de  Madeleine.  L'ac- 
tion de 'Madeleine  ne  fut  q«e  l'onnbre,  que  la  figure  de 
Taumène^t  de  là  charité  chréltenne.  Or,  la  seule  figure 
ajant  été  d'un  si  grand  mérite  auprès  du  Sauveur  des 
hommes ,  combien  plus  est-il  glorifié  de  la  vérité  même 
et  de  l'effet  ?  P.  1 26—1 29. 

Madeleine  ne  se  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum 
sur  les  pieds  de  Jésus-Chrisrt  :  elle  le  répandit  encore  sur  sa 
tête.  Image  de  ce  que  nous  faisons ,  eu  assistant  les  mi- 
nistres  de  l'Eglise.  Les  autres  pauvres  sont  comme  les  pieds 
de  Jésus  -Christ  ;  mais  ceux-ci  en  sont  comme  la  tête.  On 
a  du  zèle  pour  l'ornement  des  autels  :  les  tabernacles  et 
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les  autels  vivants  da  Diea  de  gloire  ,  ce  sqnt  les  prêtres. 
P.  129 — 135. 

Deuxième  partie.  Gbarité  d'une  utilité  si  évidente , 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'esprits  assez  critiques  pour  ne  la  pas 
approuver.  On  juge  de  l'utilité  d'une  entreprise  par  la  fin 
et  par  les  moyens.  Or,  la  iSn  qu'on  se  propose  ici,  c'est 
la  sanctification  de  l'Eglise  ;  et  les  moyens  qu'on  y  veut 
employer^  c'est  de  former  de  dignes  ministres  et  d'habiles 
ouvriers  dan  s  la  vigne  du  Seigneur.  P.  i35 — i4i. 

Il  y  en  a  assez  d'autres  :  mais  d'habiles,  de  zélés ,  de  la- 
borieux ,  il  y  en  a  peu  ;  et  c'est  pour  en  élever  qu'on  tra- 
vaille à  l'établissement  de  ce  séminaire ,  qui  ne  peut  être 
fondé  que  sur  les  libéralités  des  fidèles.  P.  i4i-^i44* 

TboisiI^me  partie.  Charité  dont  le  firuit  se  répandra 
partout.  De  cette  maison  sortiront  des  troupes  entières  de 
prédicateurs ,  de  directeurs  ,  der  docteurs  vertueux  et  sa- 
vants, qui  se  distribueront  dans  toute  la  Finance ,  et  y  por- 
teront la  parole  du  salut  et  la  bonne  odeur  de  Jésus^ 
Christ.  P.  i44 — 149* 

Il  ne  faut  point  dire  qu'on  a  d'autres  pauvres  à  assister  : 
si  l'on  veut  bien  mesurer  ses  charités,  ob  trouvera  de  quoi 
pourvoi-r  aux  uns  et  aux  autres.  P»  i49-*^i5i. 

Il  ne  faut  point  ajouter  qu'il  y  a  d'autres  séminaires 
dans  tous  les  diocèses  :  ce  sont  des  séminaires  particuliers, 
mais  celui-ci  est  comme  un  séminaise  général.  Si  notre  foi 
nous  est  chère ,  nous  ne  manquerons  aucune  occasion  Je 
retendre  et  de  lui  soumettre  les  cœurs.  P.  i5i — iS^ 
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Autre  sur.i^a  Charité  envers  tin  Séminaire. 

SuTE-f .  Le  zète  de  vôtre  maison  me  détfote» 

Nous  pouvons  regarder  ce  séminaire,  comme  la  maison 
de  Dieu  ^  et  nous  devons  être  là -dessus  animés  du  même 
zèleque  le  Prophète*  P*  i54  9  i5^* 

Division.  Dans  cette  maison  de  Dieu  nous  avons  deux 
choses  à  considérer  s  qui  sont  ceux  que  nous  devons  assis- 
ter ,  1'**  partie  ;  et  pourquoi  nous  les  devons  assister, 
a«  paniie.  P.  ^55. 

Première  partie.  Qui  sont  ceux  que  nous  devons  assis- 
ter? Ce  sont  de  véritables  pauvres  ^  ce  sont  de  saints  pau- 
vres ,  ce  sont  des  pauvres  qiii  ont  choisi  J.  G.  en  embras- 
sant l'état  ecclésiastique,  et  que  J^  G.  a  choisis  en  les  7 
appelant.  P.  1 55— 161. 

Ge  sont  de  pauvres  étrangers,  bannis  de  lear  patrie 
en  haine  de  leur  religion.  Ge  sont  des  pauvres  envers  qui 
nous  pratiquerons  tout  à  la  fois  Taumône  corporelle ,  en 
contribuant  à  leur  substance,  et  l'aumône  spirituelle,  en  les 
affermissant  dans  leur  attachement  à  la  vraie  foi^  et  en  leur 
associant  de  zélés  ouvriers  qui  les  secondent.  P.  161 — 164* 

Enfin  ce  sont  des  pauvres  qui ,  par  leurs  prières  ,  nous 
rendront  au  centuple  ce  qu'ils  aurout  reçu  de  nous.  En  est- 
il  donc  qui  méritent  plus  nos  soins  et  notre  assistance  ? 
P.  164 — 169. 

Deuxième  partie.  Pourquoi  particulièrement  les  de- 
vons-nous assister?  Parce  qu'ils  sont  destinés  à  combattre 
l'erreur ,  et  à  maintenir ,  autant  qu'il  leur  sera  possible , 
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la  religion  dans  des  royaumes- héréticpieS)  ou  l'Eglise  est 
persécatée  et  opprimée.  Avant  que  d'agir ,  il  faut  qu'ils  se 
disposent  et  qu'ils  se  forment.  Voilà  pourcjuoi  on  les  re- 
tire dans  ce  séminaire,  établi  selon  Vidée  du  concile- de 
Trente  :  mais  de  quoi  y.seront-ils.entretenus ,  si  le»  cha- 
rites  viennent  à  leur  manquer  ?  C'est  donc  à  nous  qu'ils 
s'adressent  comme  Fange  de  la  Macédoine  s'adrassa  à  saint 
Paul.  P.  iSg — 175. 

La  charité,  dit-on,  ne  peut  pa»  fournir  à  tout.  Faux 
prétexte  :  on  trouve  bien  de  quoi  fournir  à  tant  de  dé- 
penses inutiles.  Ayons  plus  de  foi  et  plus  de  confiance 
en  Dieu.  Mais ,  ajoute-t*-on ,  il  faudroit  pour  cela  se  re- 
trancher bien  des  choses.  Hé  bien  !  peutK>n  se  les  retran- 
cher pour  une  œuvre  plus  importante  ?  P.  lyS — 178. 


Sur  l'Observation  des  Règles. 

Sujet.  Paix  et  miséricorde  à  tous  ceux  qui  observeront 
cette  règle. 

Rien  de  plus  important  que  de  maintenir  la  règle  dans 
une  communauté  religieuse.  P.  181 — 183. 

Division.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne  pou- 
vons, sans  l'observation  de  nos  règles  «  conserver  la  paix, 
ni  avec  Dieu ,  i*"*  partie  ;  ni  avec  nous*méme^  2*  partie  ; 
ni  avec  le  prochain  9  3*  partie*  P.  i^3. 

Prem lèRB  PARTIE.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne 
pouvons,  sans  l'observation  de  nos  règles,  conserver  la 
paix  avec  Dieu.  Qu'est-ce  que  là  règle  qui  nous  est  pres- 
crite dans  la  religion  ?  C'esl  une  volonté  spéciale  de  Dieu 
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par  rapport  à  nous  et  pout«noua«  Quand  donc  je  m'attache 
à  observer  cette  règle ,-  je  m'unis  de  yolonté  avec  Dieu  ^  et 
dis  là  je  sois  en  paix  avec  lai*  Mais,  par  un  effet toat 
contraire  »'  quan^  je  désobéis  à  ma  règle ,  je  me  sépare  en 
quelque  ^orle  de  Dieu ,  par  conséquent  je  romps  la  paix 
entre  lui  et  moi.  1 83 — 188. 

Si  je  ne  la  romps  pas  absolnmeot,  cette  paix^  parce  que  la 
transgression  de  ma  règle  ne  va  pas  jusqu'au  péché  mor- 
tel 9  du  moins  je  la  trouble,  et  j'arrête  ainsi  le  cours  des 
communications  et  des  grâces  de  Dieu*  P.  188-^193. 

Mais,  dira-t-on,  la  transgression,  de  la  règle  n'est  pas 
même  une  offense  de  Dieu  vénielle  :  à  quoi  je  réponds 
que  l'infraction  de  la  règle  peut  n'être  pas, un  péché  prise 
en  elle-même,  et  l'être  dans  ses  circonstances.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  suffit  que  ce  soit  une  imperfection,  pour  m'em- 
pêcher  d'avoir  avec  Dieu  une  union  aussi  étroite  que  je 
dois  la  souhaiter.  P.  192 — 194. 

^Deuxième  partie.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne 
pouvops  ,  sans  l'observation  de  nos  règles  ,  conserver  la 
paix  avec  nous-même.  La  raison  en  est  que  nous  avons  alors 
dans  nous-même  deux  esprits  tout  opposés  qui  se  com- 
battent sans  cesse  ^ savoir,  l'esprit  de  la  règle,  et  l'esprit 
de  la  liberté  :  l'esprit  de  la  règle  qui  nous  inspire  la  son- 
mission,  et  l'esprit  de  ^a  liberté,  qui  nous  pprte  à  l'inclé- 
pendance.  Or ,  ^ans  cette  contrariété ,  comment  une  ame 
religieuse  aura-t-'elle  la  faàx  ?  quelles  douceurs  goutera*- 
t-elle  ?  Les  douceurs  du  monde  lui  sont  interdites ,  et  elle 
se  prive  des  douceurs  de  la  religion.  P.  194—201. 

Aussi  l'expérience  nous  apprend  t^le  que,  des  p^sonnes 
religieuses  qui  se  trouvent  mal  cotiteates  dans  leur  état, 
la  plupart  ne  le  sont  que  parce  qu'elles  ne  remplissent  pas 
assez  fidèlement  leurs  devoirs..  P.  201— *-2o5. 
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Troisième  partie.  Dans  la  profession  veligiense  nous 
ne  poavons)  sans  l'observation  de  nos  règles,  conseryerla 
paix  avec  le  prochain ,  c'est«-à-dire  9  avec  nos  supérieurs 
et  avec  nos  frères.  Qu^est-ce  ,  dans  une  communauté  reli- 
gieuse, <£ue  le  supérieur?  c'est  le  protecteur  et  le  tuteur  de 
la  règle.  Le  moyen  donc  de  la  violer ,  et  d'être  en  paix^avec 
lui.  Il  est  obligé^'agir  contre  les  transgresseurs ,  et  d^en  ve* 
nir  à  des  punitions;  ces  puoilions  aigrissent  les  esprits,  et 
de  là  les  mécontements  mutuels  et  les  divisions.  Une  sainte 
régularité  entre  tien  droit  entre  le  chef  et  les  membres  une 
parfaite  intelligence.  P..2o5 — 211. 

La  paix  même  ne  peut  long-temps  subsister  entre  les 
inférieurs  et  les  particuliers  qui  composent  une  maison , 
dès  que  la  règle  n'y  est  pas  gardçe.  Il  n'y  a  plus  d'ordre 
alors  ;  et  sans  l'ordre ,  tout  est  en  trouble.  Vérité  qui  n'est 
confirmée  que  par  trop  d'exemples.  P.  211 — 214* 


Sur     le    RENOUVELIiEMEWT     DBS    VOEUX    DE 

ÎLÈLIGION. 

Svji^T,  Renoui*elleZ''Vous  en  esprit. 

C'est  Jésus-Christ  même  qui  nous  parle  par  la  bouche 
de  son  Apôtre  «  et  qui  nous  demande  un  parfait  renou- 
vellement d'esprit  et  de  cœur.  r.:2i5,2i6. 

Division.  Quatre  choses  à  considérer  :  savx)ir  ,  comment 
le  renouvellement  des  vœux  honore  Dieu  ;  comment  il 
nous  sanctifie  nous  -même  ;  comment  Jésus-Christ  sur^ 
tout  ,  présent  aux  yeux  des  personnes  qui  le  font ,  a  spé- 
cialement droit  de  l'exiger  d'elles  ;  et  comment  enfin  elles 
Exhortations.  î.  32 
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n'ont  jamais  été  mieux  disposées  à  le  faire  dignement. 
P.  ai6. 

I.  Le  renouvellement  des  vœux  hopore  Dieu.  Car  re- 

« 

nouTeler  ses  vœux ,  c'est  ratifier  le  premier  sacrifice  qu'on 
a  iaii  de  soi-même  à  Dieu,  et  donner  à  connoitrê.  eombien 
le  joug  du  Seigneur  est  doux;  combien  Dieu  est  un  bon 
maître  ,  un  maître  fidèle  dans  sea  prontesses  et  magni- 
fique dans  ses  récompenses  ;  ftn  maître  digne  de  nos  ser- 
vices, puisque  après  une  longue  épreuve  on  veut  bien  tout 
de  nouveau  se  dévouer- à  lui.  216—^222. 

II.  Le  renouvellement  des  vœtlx  noas  sanctifie  nous- 
même.  En  effet ,  de  la  manière  dont  on  le  pratique ,  il  en- 
tretient dans  les  esprits  etdan^  les  cœurs  un  souvenir  salu- 
taire des  obligations  qu'on  a  contractées  devant  Dieu.  Or 
ce  souvenir  est  le  plus  excellent  mojen  pour  se  main- 
tenir toujours  dans  une  sainte  ferveur.  P.  222 — 227. 

..  m.  Jésus-Christ ,  présent  à  ce  renouvellement  des 
vœux ,  a  un  droit  spécial  de  l'exiger  des  personnes  qui  le 
font.  C'est  devant  le  sacrement.de  nos  autels  que  se  passe 
cette  cérémonie.  C'est  donc  en  présence  de  Jésus-Christ 
sacrifié  pour  nous.  Or,  en  cet  état,  n'a-t-il  pas  droi^ 
d'exiger  de  nous  sacrifice  pour  sacrifice  ?  P.  227 — 23o. 

IV.  Jamais  les  personnes  qui  font  ce  renouvellement  de 
leurs  vœux,  ne  furent  mieux  disposées  aie  faire  d'une 
manière  digne  de  Dieu.  Elles  s'y  sont  préparées  par  la  re- 
traite ,  par  la  revue  de  leurs  fefutes  ,  par  des  œuvres  de 
pénitence  ;  et  elles  j  sont  encore  animées  par  la  solennité 
de  la  cérémonie,  et  par  les  exemples  les  unes  des  autres. 
P.  a3o^— 234. 
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Sim  l'Obéissawce  religieuse. 

Sujet.  Obéissez  à  vos  supérieurs ,  et  soye^leur  soumis* 

Cette  règle  générale  que  l'Apôtre  donnoit  à  tous  les  fi- 
dèles, convient  particulièrement  aux  religieux.  L'obéis- 
sance est  une^  des  plus  excellentes  vertus  de  leur  état. 
P.  235,  236. 

Division.  Obéissance  de  Faction  ,  i'*  partie  ;  obéissance 
delà  volonté,  2^  partie  ;  obéissance  du  jugement,  3^  partie 
P.  236,  237. 

Premierb  partie.  Obéissance  de  l'action.  Elle  consiste 
à  faire  ce  qui  est  ordonné.  Obéissance  nécessaire  en  vertu 
du  vœu.  P.  237 — 239. 

Mais  de  plus ,  obéissance  qui  doit  être  prompte  et  sans 
retardement.  P.  239 — 24i. 

Universelle  et  sans  bornes.  P.  241 — 244* 

Indépendante  de  toute  considération  humaine  et  sans 
acception  de  personnes.  P.  244--*246* 

Telle  a  été  Fobéissance  de  Jésus-Christ  ;  mais  souvent 
ce  n'est  pas  la  nôtre.  On  obéit ,  mais  lentement ,  mais  im* 
parfaitement,  mais  trop  humainement.  P.  246 — 25 1. 

Deuxième  partie.  Obéissance  de  la  volonté.  Sans  cette 
disposition  du  cœur  et  <jptte  volonté ,  nous  n'avons  qu'une 
obéissance  servile  et  d'esclave*  Or,  une  obéissance  sernlë 
et  d'esclave  n'est  point  une  obéissance  religieuse ,  ni  une 
vertu.  Tout  le  mérite  d'une  vraie  obéissance  eât  dans  le  sa- 
crifice delà  volonté.  P.  25 1 — 254. 

Pe  là  trois  conséquences  :  que  je  dois  trembler,  quand 

32. 
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un^supérieur^ m'ordonne  des  choses  selon  mon  inclination 
et  selon  ihon  goût ,  parce  que  je  dois  craindre  alors  qne 
ma  volonté  ne  soit  pas  sacrifiée.  P.  254,  255. 

Qae  je  dois  an  contraire  me  réjouir  selon  Dieu  et  en 
Dieu ,  quand  un  supérieur  m'emploie  à  des  fonctions  qui 
me  mortifient  et  qui  me  gênent,  parce  qu'alors  le  sacrifice 
(le  ma  volonté  est  plus  certain  et  plus  excellent.  P.  255 
—25;. 

Que  c'est  une  erreur  de  croire  pratiquer  l'obéissance, 
quand,  par  des  sollicitations  .et  des  poursuites,  on  amène 
les  supérieurs  à  tout  ce  qu'on  souliaite.  P.  257 — 259. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  Jésus*Christ  a  obéi.  Il  a  plei- 
nement soumis  sa  volonté  à  la  volonté  de  son  Père.  Mais , 
par  un  étrange  renversement,  quelle  est  quelquefois  Fobéis- 
sance  des  personnes  même  religieuses?  Une  obéissance  de 
respect  humain  ,  une  obéissance  de  contrainte ,  une  obéis- 
sance d^artifice  ou  d'une  espèce  de  violence.  P.  259 — 264* 

Troisième  partie.  Obéissance  du  jugement. C'est  parla 
que  nous  achevons  de  soumettre  tout  l'homme  à  Dieu,  en  lai 
soumettant  notre  esprit  et  notre  entendement.  Soumission 
d'un  prix  inestimable ,  et  sans  laquelle  toute  notre  obéis- 
sance, soit  de  l'action,  soit  delà  volonté,  ne  peut  sesou tenir. 
Car  comment  ferai- je  avec  exactitude  et  avec  promptitude 
ce  que  mon  supérieur  m'enjoint,  et  comment  m'y  affec- 
tionnerai-je,  si  je  le  condamne  dans  ma  pensée  ?  P.  264 
—267. 

Mais  l'obéissance  doit-elle  être  aveugle  ?  Oui.  Non  pas 
qu'en  certaines  conjonctures  elle  ne  puisse' découvrir  ce 
qu'elle  pense  et  le  représenter,  pourvu  que  ce  soit  avec  hu- 
milité et  avec  docilité.  Du  reste ,  dans  son  aveuglement  elle 
est  plus  éclairée,  plus  droite,  plus  sure^  que  toute  la  sa- 
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gesse  de  l'esprit  humain.  Le  supérieur  peut  se  tromper 
dans  ce  qu'il  me  commande,  et  c'est  à  lui  d'y  prendre 
garde  :  mais  moi  je  ne  me  trompe  point  en  lui  obéissant, 
pnisque  je  fois  ce  que  Dfen  veut  de  moi.  P.  267 — 270. 

De  plus ,  nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  n'éclaire 
les  supérieurs  ;  et  en  agissant  selon  leurs  vues^  nous  agis- 
sons selon  les  lumières  de  Dieu.  Enfin  nous  ne  devons  pas 
aisément  juger  d'eux  :  car  souvent  ils  ont  des  raisons  très 
solides,  mais  qui  nous  sont  inconnues.  P«  370 — 275. 


Pour   une  communauté  de  Carmélites  ^  sua 

SAINTE    ThÉRESR. 

Sujet.  //  viendra  ai^ec  Vesprit  et  la  vertu  d'EUe  pour 
former  au  Seigneur  un  peuple  parfait. 

C'est  avec  ce  même  esprit  que  Thérèse  est  venue  et  pour 
le  même  dessein.  P.  276 — 278. 

Division.  Comment  Thérèse ,  animée  du  double  esprit 
d'Elie  et  réformatrice  d'un  graad  ordre ,  a  réformé  le  corps 
par  la  mortification,  qu^elle  a  «Ue^m'ême  pratiquée  avec  une 
constance  héroïque,  1^  partie  ;  et  comment  elle  a  perfec- 
tionné Tesprit  par  l'usage  deToraison,  o4  elle  s'est  exercée 
avec  de  si  merveilleux  progrès ,  2*  partie.  P.  '278 ,  279. 

Preucièbe  partie.  Comment  Thérèse  a  réformé  le  corps 
par  la  mortification,  qu'elle  a  elle-même  pratiquée  avec  une 
constance  héroïque.  Son  premier  désir  fut  celui *du  mar- 
tyre ,  et  c'est  pour  cela  que^  dès  son  enfance,  elle  quitta  la 
maison  de  ses  parents ,  voulant  aller  en  Afrique.  P*  279 
—283.  *  - 
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Ramenée  bientât  dans  la  maison  paternelle ,  là  elle  se 
condamne  à  un  antre  martyre  pins  rigonrenx  par  sa  durée , 
qni  est  une  mortification  entière  de  ses  sens.  Esprit  de  pé- 
nitence que  Dieu  lai  inspira  par  nn  attrait  particnlier,  par 
des  signes  yisibles  et  des  apparitions.  F.  a83--c286. 

De  là  cette  devise  qu'elle  prit  :  Ou  souffrir^  ou  mourir. 
Sentiment  qui  lui  ût  surmonter  tout  ;  et  c'est jiar  ce  niênie 
sentiment  qu'une  ame  religieuse  devient  victorieuse  de 
tout.  P.  286 — 290. 

Cependant  de  son  cœur  elle  fait  passer  l'amour  de  la  croix 
dans  le  cœur  d'une  infinité  d'autres ,  par  la  réforme  qu'elle 
établit  au  Mont-Carmel.  Réforme  qu'elle  oppose  à  la  fausse 
réforme  de  Luther  et  de  Calvin.  Réforme  la  plus  morti-*^ 
fiante,  et  dont  elle  porte  \k  première  toute  l'austérité. 
P.  290—294. 

Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  et  de  grandes 
contradictions  qu'elle  entreprit  ce  saint  ouvrage;  mais 
enfin  elle  le  conduisit  à.  sa  perfection  et  le  déposa ,  pour 
ainsi  dire ,  entre  les  mains  de  ses  filles ,  à  qui  elle  le  confia. 
Or  elles  ne  le  soutiendront  jamais  mieux ,  que  parce  qui  en 
a  été  le  principe,  c'est-à-dire ,  par  la  mortification  et  une 
pleine  abnégation  d'eBes-mêmes*.  Quel  sujet  de  reproche, 
si  elles  le  laissoient  déchoir!  P.  295-^300. 

Deuxième  pjiHTiE.  Comment  Thérèse  a  perfectionné 
l'esprit  par  l'usageide  l'oraison  -,  où  elle  s'est  exercée  avec 
de  si  merveilleux  progrès.  Il  s'agit  ici  de  cette  oraison  ex- 
traordinaire où  elle  fut  élevée  ;  et  son  exemple  nous  ap- 
prend trois  dioses  :  i^  par  où  l'on  se  doit  disposera  ce 
don  de  Dieu  ;  2®  avec  quel  esprit  il  le  faut  recevoir;  5**  de 
quelle  manière  on  en  peut  faire  le  discernement.  P.  3oo 
— 3o3. 

Elle  s'y  est  disposée  par  l'oraison  commune  et  ordinaire, 
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où  elle  a  persévère  pendant  Vingt-deux  ans ,  malgré  toutes 
les  aridités  et  touf^s  les  sécheVesses  dont  elle  a  été  éprouvée 
de  la  part  de  Dieu,  Nous  ,  au  contfliire ,  nous  abandon- 
nons souvent -cette  oraison  jcomjntine  ^  ou  du  moins  nous 
la  négligeons ,  dès  que  nous  y  [^entons  la  jnoindre  peine,  et 
qu'il  7  a  la  moindre  violence  à  nC^us  faire.  P.  3o3— ^3i  i. 

Elle  a  reçu  ce  don  de  contemplatign  et  d'une  oraison 
sublime  et  extraordinaire  ;  avec  humilité ,  et  sans  rien 
perdre  d'une  docilité  parfaite  klsk.  conduite  de  ses  direc- 
teurs :  mais  nous ,  si  nous  n'y  prenons  garde ,  nous  nous 
laissons  enfler  d'orgueil  dès  les  premières  fayteurs  que  nous 
recevons  de  Dieu ,  et  nous  ne  voulons  plus  d'autre  guide 
que  nous-même.  P.  3ii— r3iÇ.    - 

Elle  en  a  fait  le  vrai  discernement  par  trois  signes  non 
suspects  ,  dont  le  premier  est  l'attachement  à  la  foi  de  l'E- 
glise ;  le  second ,.  la  fidélité  aux  devoirs  de  son  état  ;  et  le 
troisième ,  l'utilité  de  ois^  fayeurs  célestes  dont  Dieu  la 
gratifioit.  C'est  aussi,  à  notre  égard,  par  qù  nous  les  pou- 
vons discerner  ;  sans  cela  ,  'on  prend  pour  vrai  don  d'orai- 
son ,  ce  qui  n'en  a  jque  l'apparence.  P.  3*i6 — 3 20* 


Sur  la  Dignité  et  les  Devoirs  des  Prêtres. 

f 

Sujet,  Que  vos  prêtres ,  Seigneur ,  soient  ret^étus  de  jus- 
tice  et  de  sainteté. 

Rien  de  plus  nécessaire  aux  j^étres  que  cette  sainteté 
el  cette  justice.  P.  32 1 — 322.    .     ^  , 

Division.  Les  prêtres  doivent  être  saints,  parce  qu'ils 
sont  les  sacrificateurs  du^orps  de  Jésus-Christ ,  i'*par- 
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lie  ;  parce  qa'ils  sont  tes  pasteurs  de  TÉglise  de  Jésus- 
Christ,  2«  partie.  P.  Jaa — 3!î4- 

PremiIre  partie.  Les  prêtres  doivent  être  saints ,  parce 
qu'ils  sont  les  sacrificateurs  du  corps  de  Jésus- Christ.  En 
cette  qualité,  ils  tiennent  la  place  de  Jésus-Christ,  qui  fut 
lai-même  le  premier  sacrificateur  de  son  propre  corps,  lors* 
qu'il  institua  son  adorable  sacremeat.  Or ,  quelle  sainteté 
est  néisessaire  pour  oceuper  dignement  une  telle  place ,  et 
pour  exercer  un  tel  ministère?  D'autant  plus  que  le  prêtre, 
quoique  substitut  de  Jésus-Christ',  a  néanmoins  dans 
l'exercice  de  «on  ministère,,  une  espèce  de  pouvoir  sur 
Jésus-Christ  même*.  P.  324— 'S 28. 

Quelle  dignité  ,  s'écrîe  saint* Augustin  !  c'est  en  quel- 
que sorte  dans  les  mains *des  prêtres  que  le  Verbe  de  Dieu 
s'incarne  tout  de  nouveau*  'L'Eglise ,  poursuit  ce  même 
saint  docteur  ,  croit  en  ^voir  beaucoup  dit,  quand  elle 
chante  que  le  Verbe  divin  n'eut'*point  horreur  de  demeu- 
rcr  dans  le  sein  d'une  vierge  ,  toute  sainte  qu'elle  étoit. 
N'est-ce  pas  le  même  Dieu  qui  descend  sur  l'autel ,  et  que 
les  prêtres  portent  dans  le.urs  mains?  Combien  donc  doi- 
vent-ils travailler  à  se  sanctifier!  P.  328 — 33o. 

Mais  par  un  étrange  abus ,  on  ne  voit  que  trop  de  prê- 
tres bien  éloignés  de  la  sainteté  qui  leur  convient  :  c'est- 
à-dire,  qu'on  ne  voit  que  trop  de  prêtres  mercenaires  et 
intéressés  ,  de  prêtres  ambitieux ,  de  prêtres  vains  et  pré- 
somptueux ,  de  prêtres  oisifs  et  voluptueux,  de  prêtres 
tout  mondains.  Honte  du  christianisme  ,  ou  pUitôt  de  ceux 
qui  déshonorent  ainsi  ce  qu'il  7  a  de  plus  vénérable  dans 
le  christianisme  !'P.  38o — 338.  * 

DEUXii^Mç PARTIE. Les  prêtres' doivent  ètse  saints,  parce 
qu'ils  sont  les  pasteurs  de  l'Egide  de  Jésus-Christ.  Ils  ré- 
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coDcilient  les  hommes  avec  Dieu  ^  il^ 'Confèrent  les  sacre- 
ments ,  ils  remettent  les  pëcbés ,  ils  instruisent  le  peuple 
de  Diea  :  car  tout  cela  est  renfiermé  dtins  ces  paroles  de 
Jéstts-Ghrîst  à  ses  apôtres  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre ,  sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre ,  sera  délfé  dans  le  ciel,  P.  338 — 34 1 • 

Après  cela  nous  ne  detons  poin|  nous' étonner  que  les 
plus  grands  monarques  du  monde  aient  témoigné  tant  de 
révérence  pour  les  prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous  surpren- 
dre ,  c'est  que  ces  prêtres  y  si  distingues  par  leur  caraotère,, 
ne  s'efforcent  pas  d'avoir  toute  la  pureté  et  toute  la  sain* 
tété  des  anges.  Gomment  pourrpnt-ils  s'entremettre  d'une 
réconciliation  aussi  sainte  que  celle  des  pécheurs  avec 
Dieu ,  s'ils  sont  eux-mêmes  ennemis  de  Dieu  ?  Comment 
oseront-ils  administrer  les  sacrements  de  Jésus-Christ,  et 
verser  sur  les  fidèles  les  mérites  de  son  sang  avec  des 
mains  impures?   Comment  entr^rendront-ils  de  [uger , 
de  condamner  ,  d'absoudre  ,  dans  des  dispositions  toutes 
criminelles  ?  Enfin  comment  instruiront-ils  le  peuple  de 
Dieu ,  en  détruisant  par  leurs  exemples  ce  gu^ils  enseignent 
par  leurs  paroles  ?  P.  Z^i — 347. 

Car  lears  exemples  font  beaucoup  plus  d'impression 
que  leurs  paroles.  Leurs  moindres  fautes  sont  remarquées, 
et  les  scandales  des  prêtres  n'ont  que  trop  de  fois  servi  à 
autoriser  le  libertinage  des  laïques.  De  laie  décri  du  sacer- 
doce. Delà  le  compte  rigoureux  que  Pieu  exigera  de>4;ant 
de  prêtres.  Les  saints  eux-mêmes  en  ont  tremblé.  Terri- 
bles paroles  de .  saint  Grégoire  et  de  saint  Chi^sostome. 
Avis  important  du  bienheureux  Laurent  Justinien.  P.  347 
—352. 
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Sua  LA  Pri^ae  DE  Jésus  -  GiB^RisT  dans  le 

JARDI^. 

« 

Sujet.  S* étant  as^ap,cé.  un  peu  pl^s^  loin ,  il  se  prosterna 

le  visage  contre  terre ^^  priant  et  disant  :  Mon  Père  ,  s^il  est 

possible ,  faitfs  ^qiie  ce  calice  passe ,  et  qu'il  ne  soit  point 

f^urmôi;  cependant  que  votre  volonté  /accomplisse^  et 

non  la  mienne. 

•  •  • 

Soumission'  de   Jésus-Ctrist ,    modèle  de  U   nôtre. 
P.*  355—357. 

'DiYisiON*  'La  soumission  chrétienne  renferme  deux 
choses,  savoir,  le  sentiment elt  l'action  :  le  sentiment  dans 
le  cœur  pour  vouloir 'tput  ce  que  Dieu  veut,  i'*'  partie; 
et  l'action  dans  la  pratique  pour  faire  tout  ce  que  Dieu 
veut,  a''  partie  Deui«  devoirs  que  Jësuj^- Christ  nous 
eûseigne  ici  par  son  exempte.  P.  357 — 3^^* 

Première  partie.  Soumissipn  dans  le  sentiment  pour 
vouloir  tout  ce  qujs  Dieu  veut*  Ainsi  Jésus-Christ  dans  sa 
prière,  i®  se  soumet  au  hon «plaisir  de  son  Père  :  Mon 
père ,  dit-iL,  qu'il  n'en  soit  pas  comme  je  le  veuao^  mais 
comme  vous  le  voulez  ;  2"  il  sV  soumet  dans  un  soulève- 
meift  gj^néral  de  toutes  ses  passions  contre  lui-même  : 
ennui,  crainte,  tristesse,' agonie;  S"*  il  s'y  soumet  dans 
un  délaissement  total ,  à  oe  qu'il  semble ,  et  de  la  part  du 
Ciel ,  et  de  la  part  des  hommes  ;  4°  il  s'y  soumet  de  telle 
sorte  qu*il  agrée  tout  sans  exception  et  sans  réserve. 
358—362. 

Vrai  modèle  d'une  sainte  soumission.   Etre  soumis  au 
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bon  plaisir  de  Dieu ,  lorsip^il  n'y  a  cien  que  de'pontraire 
à  nos  inclinations  ;  être  docile  et  souple  sons  la  main  de- 
Dieu  ,  lorsque  tontes  nos  passions  se  révoltent  et  se  soulè- 
vent ;  se  conformer  à  la  yolohté  de  Dieu ,  locsque  Dieu  ne 
nous  soutient  par  aucunes  coiysolations  sensible» ,.  et  que 
le  monde  nous  abandonne;  enfin,  ne  point-mettre  de  bpr«^ 
nés  a  notre  soumission  et  embrasser  tout  égaleAïent>  saus . 
accepter  une  ckose  parce  qu'elle  nous  fait  moins  de  peine, 
ni  rejeter  l'autre  parce  qu'elle  nous  on  fait  davantage.  Hors 
de  la ,  notre  conformité  et  notre  patience  ne  peut  .être  d*un' 
grand  prix ,  et  n'est  pas  même  souvent  une  vertu  chré- 
tienne. P.  362—375. 

Deuxième  partie.  Soumission  dans  la  pratique  et  l'ac- 
tion pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut.  C'était  la  volonté  de 
Dieu ,  que  Jésus-Christ  fut  livré  aux  Juifs  et  condamné  à 
la  mort.  Jusque-là  cet  Homme-Dieu ,  içalgré  toutes  ses 
répugnances  naturelles ,  s'étoit  contenté  de  recevoir  là^ 
dessus  l'ordre  du  Ciel ,  parce  que  le  temps  de  l'exécution 
n'étoit  pas  encore  venu  :  mais  dès  qu'il  se  trouve  à  cette 
heure  marquée  par  son  Père ,  et  que  les  Juifb  avancçnt 
pour  se  saisir  de  sa  personne ,  quel  merveilleux  change- 
ment se  fait  en  lui  !  Auparavant ,  tout  soumis  qu'il  étoit 
de  cœur^  il  trembloit  néanmoins  ^  il  ressen toit  les  plus 
violentes  révoltes ,  il  se  troubloit  et  demandoit  à  être  déli- 
vré de  sa  Passion  :  mais  tout  à  coup  le  voilà  plein  de  cou- 
rage ,  qui  anime  ses  apôtres  ;  qui  sans  se  cacher,  se  fait  au 
contraire  connoitre  à  ses  ennemis  ,  se  présente  à  eux  ,  dé- 
fend à  Pierre  de  rien  entreprendre  pour  les  arrêter,  et  s'a- 
bandonne lui-même  entre  leurs  mains  :  Tout  cela ,  dit-il, 
q/in  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père ,  et  que 
faecontpUs fidèlement  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  ni  ordonner. 
P.  375—382. 
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Or.il  y  a  par  rapport  à  nou»-inénnes  des  volontés  de 
Dieu  pratiques  et  qui  tendent  à  Taction  :  mais  lés  suivons- 
nous  en  effet,  et  agissons«»nous  conformëmerit  à  ses  Tues? 
faisons-nous ^out  ce  qu'il- veut,  et  tout  ce  qu'il  nous  près- x 
cri^  dans  notre  état?  N0U9  manquons  à  nos  plus  essen- 
tielles obligations.  En  vain  après  cela  disons -nous  tons 
les  jours  à  Dieu  ,  Que  votre  volonté  soit  faite  ;  ce  n'est 
qu'un  pur  langage.  P.  382 — 385. 

Il  est  vrai  que  cette  soumission  en  pratique  et  en  œu- 
vres demande  de  la  contrainte  et  de  la  gêne  :  mais  Dieu 
ne  mérite-t-il  pas  bien  que  nous  nous  contraignions  et 
que  nous  nous  gênions  pour  lui  ?  oe  lui  obéirons-nous 
que  lorsqu'il  ne  nous  en  coûtera  rien  ?  En  quelque  conjonc- 
ture que  ce  soit 9  imaginons-nous  que  Jésus-Christ  nous 
dit  comme  aux  apôtres  :  Levez-^vous  el  marchons.  Souve- 
nons-nous de  1$  grandeur  du  maître  que  nous  servons ,  de 
ses  promesses  et  de  ses  récompenses  ;  et  dans  la  même  ré- 
solution que  saint  Paul,  disons-lui  :  Que  voulez-vous, 
Seigneur,  que  je  fasse  7  P.  385—391. 


Sur  la  Trahison  de  Judas. 

SuJBT.  Le  Saui^eur  du  monde  navoit  pas  encore  achevé 
déparier,  que  Judas,  l'un  des  douze  apôtres ,  arnVe,  et  avec 
lui  une  troupe  d'hommes  armés  ,  quiétoient  envoyés  parles 
princes  des  prêtres.  Or  le  disciple  qui  le  trahissoit  leur 
avoit  donné  ce  signal ,  et  leur  avoit  dit  :  Celui  que  je  baise- 
rai est  celui  que  vous  cherchez  ;  saisissez-le. 

Ces  seules  paroles  expriment  assez  toute  l'horreur  de  la 
trahison  de  Judas.  P.  392 ,  393. 
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Division.  Le  principe  du  crime  de  Jildas,  ce  fut  une  pas-t 
sion  mal  réglée  ,  i*^*  partie;  et  le  comble  de  son  crime  ,  ce 
fat  un  aveugle  désespoir,  2**  partie.  P.  393^394* 

Première  partie.  Le  principe  du  crime  de' Judas  ,  ce 
fat  une  passion  mal  réglée.  Quelle  passion?  Sa  seule  ava- 
rice. Se  voyant  frustré  du  gain  qu'il  eut  fait ,  si  l'on  eût 
vendu  ce  parfum  que  Madeleine  répandit  sur  les  pieds  de 
Jésus-Christ ,  et  qu'on  lui  en  eut  mis  l'argent  entre  les 
mains  ,  il  voulut  se  dédommager,  et  vendit  pour  cela  Jé- 
sus-Christ même  trente  deniers.  P.  394 — 398. 

De  là  concluons  trois  choses ,  qui  regardenftoute  passion 
en  général  :  combien  il  est  dangereux  de  fomenter  une  pas- 
sion dans  notre  cœur ,  puisqu'elle  peut  nous  conduire  aux 
plus  grands  désordres.  £lle  a  fait  de  Judas  un  apostat  et 
un  homicide.  Aussi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes 
sur  la  terre ,  et  les  plus  grands  hommes ,  il  n'y  a  point  em- 
ployé de  plus  terrible  châtiment  que  de  les  livrer  à  leurs 
passions.  P.  398,399. 

Combien  il  est  important  d'attaquer  la  passion  de  bonne 
heure  ,  puisque  lorsqu'elle  s'est  fortifiée  on  ne  peut ,  sans 
une  extrême  difficulté,  la  Surmonter.  P.  4oo. 

Combien  il  est  nécessaire  de  n'en  épargner  aucune  et  de 
les  réprimer  toutes,  puisqu'une  seule  suffit  pour  nous  perdre. 
C'est  une  maladie  mortelle ,  et  il  ne  faut  qu'une  ^maladie 
mortelle  pour  nous  causer  la  mort.  Prière  à  Dieu.  P.  4oo 
— 407. 

Deuxième  partie.  Le  comble  du  crime  de  Judas,  ce  fut 
un  aveugledésespoir.  Un  apôtre  réprouvé ,  quel  al>îme  des 
jugements  de  Dieu  !  C'est  là  néanmoins  que  s'est  terminée 
la  trahision  de  Judas:  pourquoi  ?  Parce  qu'il  désespéra  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  Il  fut  touché  de  repentir,  niais  d'un 
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repentir  de  démon ,  parce  cpi'il  n'ëtait  pas  accompagné  de 
l'espérance  chrétienne.  H  reconnut  son  péché ,  mais  il  ne 
reconnut  pas  en  même  temps  ,  remarque  saint  Bernard,  la 
bonté  de  Dieu  envers  les  pécheurs.  11  rendit  le  prix  pour 
lequel  il  avoitycndu son  maître;  mais,  dit  saint  Augustin, 
il  ne  fit  point  attention  au  prix  dont  son  maître  Tavait  ra- 
cheté. C'est  ce  qui  le  porta  à  ce  dernier  attentat ,  oà  s'arra- 
chant  lui-même  la  vie  ,  il  consomma  son  étemelle  damna- 
tion. 4o7'— 4i^* 

De  là  apprenons  ,  i**  à  craindre  Dieu  ,  et  à  opérer  notre 
salut  avec  tremblement,  en  quelque  état  et  eu  quelque  pro- 
fession que  nous  soyons  ;  2^  à  ne  point  séparer  la  confiance 
de  la  crainte  Jamais  à  espérer  toujours  en  Dieu,  quelque 
pécheurs  que  nous  ayons  été.  Le  plus  grand  artifice  de  l'es- 
prit sédttcleur  est  de  nous  donner  de  la  confiance  avant  le 
péché,  et  Je  nous  l'dter  après  le  péché.  Tant  que  le  pécheur 
se  confiera  en  la  grâce  divine ,  ce  sera  toujours  pour  lui  une 
ressource ,  parce  que  ce  sera  un  motif  capable  de  l'attirer  â 
Dieu ,  et  de  lui  faire  prendre  une  sainte  résolution  de  se 
convertir.  P.  4 18 — 4^2. 


Sur  LE  Reisiement  de  saint  Pierre. 

Sujet.  Quelque  temps  après  ,  ceux  qui  se  troui^èrent  là 
dirent  à  Pierre  :  Assurément  vous  êtes  de  ces  gens-là  ,•  car 
vous  êtes  aussi  de  Galilée.  Mais  ilsemitàfaire  des  impré- 
cations ,  et  à  dire  avec  serment  :  Je  ne  connois  point  cet 
h  omme-lh  dont  vous  me  parlez. 

C'est  ainsi  que  l'on  renonce  encore  Jésus  «-Christ,  jusque 
dans  le  christianisme.  P.  4^3,  424-      ^ 
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DiTisioif  •  Jésns-Ghvist  renoncé  par  lësr  mauTais  chré- 
tiens,  1'*'  partie;  les  maavais  chrétiens  renonces  par  Jésas- 
Christ,  2*  partie.  Deux  vérités  affligeantes,  que  le  re- 
niemen-t  de  saint  Pierre  nous  donne  lieu  de  considérer. 
P.  424*  435. 

Pabhiere  partie.  Jésus-Christ  renoncé  par  les  mauvais 
chrétiens.  Foiblesse  de  Pierre ,  qui ,  malgré  toutes  les  pro- 
testations qu'il  avoit  faites  au  Fils  de  Dieu^  d'une  fidélité 
inviolable ,  le  méconnat  dans  l'occasion  et  le  renonça. 
Ainsi  le  renoncent  tant  de  mauvais  chrétiens.  Pi  4a5«— 
427. 

Renoncement  le  plus  universel.  Car  on  le  renonce  en 
tout.  C'est-à-dire ,  dans  sa  vie  et  ses  exemples  :  on  ne  veut 
point  s'y  conformer.  Dans  sa  mort  et  dans  sa  croix  :  c'est 
souvent  pour  nous,  tout  à  la  fois ,  et  une  folie  et  un  scan- 
dale. Dans  son  Evangile  et  sa  morale  :  on  suit  la  morale  du 
monde  préférahlement  à  la  sienne.  Dans  ses  sacrements , 
et  surtout  dans  celui  de  son  corps  :  on  le  déshonore  par 
mille  immodesties  ,  par  mille  abominations  ,  par  un  dé- 
laissement presque  total.  Dans  ses  disciples  et  ses  secta- 
teurs :  on  les  méprise  et  on  en  raille.  P.  4^7 — 4^^- 

Renoncement  le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant  plus 
coupable  en  renonçant  Jésus-Christ,  quil  étoit  un  de  ses 
apôtres  ;  et  ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand  nous 
renonçons  ce  Dieu  sauveur,  c'est  la  qualité  de  chrétiens 
dont  nous  sommes  revêtus.  Nous  tombons  alors  dans  une 
contradiction  où  ne  tombent  ni  les  infidèles  même  ,  ni  les 
hérétiques.  P.  4^5 — 44o. 

Deuxième  partie.-  Les  mauvais  chrétiens  renonces  par 
Jésus-Christ,  11  n'en  fut  pas  ainsi  de  Pierre ,  parce  que  sa 
pénitence  répara  son  péché.  Mais  comme  les  mauvais  chrér 
tiens  ajoutent  à  leur  péché  l'impénitence  ,  ils  verront  s'ac^ 
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complir  à  leur  égard  celte  terrible  jcaenace  de  l'Evangile , 
où  il  est  dit  du  Fils  de  Dieu  ^  qa'il  sera  la  ruine  de  plu- 
sieurs^ même  en  Israël.  P.  44o — 44-4« 

Dès  sa  vie  mortelle ,  il  a  commencé  à  contredire  et  à  re- 
iioucer  le  monde  et  les  partisans  du  monde  :  mais  c^est 
dans  son  jugement  dernier  qu'il  les  renoncera  avec  plus 
d'éclat.P.  444,  445. 

Or  entre  ses  ennemis  qu'il  réprouvera  >  il  n'y  en  aara 
point  qu'il  traite  plus  rigoureusement  que  les  mauvais 
chrétiens  :  pourquoi?  i^  Parce  qu'ils  auront  été  les  plus 
rebelles;  2°  parce  qu'ils  auront  été  les  plus  ingrats;  3®  parce 
qu'ils  auront  eu  plus  départ  aux  avantages  de  sa  loi.  Voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  soin. 
P.  445—450. 


Sur  le  Soufflet  donne  a  Jesus-Christ 

DEVANT    LE    GrAND -PrÉTRE. 

Sujet.  Jésus  ayant  parlé  de  la  sorte ,  un  des  soldats  qui 
etoil  à  son  côté^  lui  donna  un  soufflet ,  en  disant  :  Est^e 
ainsi  que  vous  répondez  au  Grand-Prétre  7 

Jésus-Christ  nous  donne  ici  un  bel  exemple  du  par- 
don des  injures.  P.  45i,  452» 

Division.  Supporter  les  injures  comme  Jésus-Christ  sans 
eu  poursuivre  la  vengeance  et  sans  éclater,  i"*^  partie;  agréer 
même  les  injures  comme  Jésus-Christ,  jusqu'à  s'y  expo- 
ser en  certaines  rencontres  et  à  les  aimer,  2^  partie.  P.  452, 
453. 

Première  pj^rtie.  Supporter  les  injures  comme  Jésus- 
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Christ,  sans  en  poursuivre  la  vengeance  et  sans  éclater. 
Quelle  injure  !  un  soufflet  reçu ,  et  de  la  manière  la  plus 
outrageante  !  Combien  de  raisons  sembloient  engager  le 
Sauveur  du  monde  à  venger  sur  l'heure  cet  outrage  ?  Il  le 
pouvoit,  puisque  la  vengeance  lui  appartient  eu  qualité  de 
Dieu  :  mais  il  aime  mieux  nous  apprendre  par  son  exem- 
ple à  réprimer  toutes  nos  vengeances ,  et  il  veut  détruire 
par  là  tous  les  faux  raisonnements  et  tous  les  prétextes 
dont  notre  passion  cherche  à  s*autorisèr.  P.  453—458* 

Exemple  si  convaincant,  qu'il  ne  nous  laisse  nulle  res- 
source où  nous  puissions  nous  retrancher.  S'il  se  fût  con- 
tenté de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de  ne  point  repousser 
la  violence  par  la  violence  ;  mais  si  quelqu'un  vous  frappe 
sur  la  joue  droite  ^  présentez-lui  encore  là  gauche^  cette 
parole  nous  eut  parut  dure.  Mais  il  nous  l'adoucit  en  y 
ajoutant  son  exemple  :  car  l'exemple  de  ce  Dieu  sauveur 
doit  être  la  règle  de  toute  notre  vie.  P.  458 — 46 1. 

Cependant,  il  y  en  a  Bien  peu  qui  le  suivent.  On  voit  des 
hommes  sages  du  reste ,  des  hommes  vertueux ,  des  hom- 
mes religieux;  mais  où  en  voit-on  qui  soient  patients  dans 
les  injures ,  et  qui  les  reçoivent  avec  modération?  On  fait 
profession  de  piété  et  de  la  plus  étroite  morale  ,  et  néan-^ 
.moins  on  est  d'une  sensibilité  extrême  sur  les  moindres 
offenses.  Pour  nous  confondre,  envisageons  Jésus-Christ, 
et  considérons  cette  face  respectable  et  adorable  aux  anges 
mêmes  ,  couverte  d'un  soufflet.  P.  46 1 — 466. 

Deuxième  pabtib.  Agréer  même  les  injures  comme  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  s'y  exposer  en  certaines  rencontres  et  à 
les  aimer.  Ainsi  pour  faire  son  devoir  dans  une  charge  , 
dans  une  dignité  >  dans  un  ministère  ,  combien  y  a-t-il 
souvent  de  mépris,  de  railleries,  de  médisances ,  d'outrages 

EXHORTATIOISS.  I.  ,  55 
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à  essuyer  ?  Or  je  m'en  dois  faire  alors  un  mérite  ;  je  dois 
les  aimer  pour  Dieu.  P.  4-66 — ^^S. 

Gela  est  bien  parfait  el  bien  difficile  :  mais  sonvenons- 
nous  que  notre  divin  Maître  a  voulu  être  rassasié  d'op- 
probres ,  et  qc^Ul  en  a  fait  ses  délices.  C'est  pour  cela  que 
les  saints ,  et  entre  les  autres  saint  Paul  et  David ,  les  eut 
neçus  avec  tant  de  joie;  et  sans  cela  même  on  ne  peut  avoir 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  ni  par  conséquent  être  véritable- 
ment chrétien.  Mais  le  moyen  d'aimer  ce  qui  nous  offense, 
ce  qui  nous  humilie  ?  En  le  regardant  comme  une  portion 
des  opprobres  de  Jésus-Christ ,  el  comme  une  matière  de 
^sacrifice  à  Jésus-Christ.  P.  468 — ^74. 

Mais  encore  à  <{uoi  dans  la  pratique  se  réduit  là-dessus 
notre  obligation?  Aimer  mieux  se  voir  méprisé  ,  moqué  , 
raillé ,  condamné ,  persécuté  ,  que  de  se  départir  jamais 
-d'une  exacte  vertu  en  consentant  à  l'iniquité.  Ce  n'est  pas 
que  le  cœur  ne  soit  alors  bien  combattu  ;  mais  au  milieu  de 
ces  combats,  mille  considérations  le  soutiennent  ,  et  Dieu 
d'ailleurs  ne  lui  refuse  pas  le  secours  de  sa  grâce.  Avec  la 
force  et  l'onction  de  celte  grâce ,  on  s'écrie  comme  le  Pro- 
phète :  C'est  un  bien,  Seigneur^  que  f  aie  été  humilié  ^  fnis- 
que  je  le  suis  pour  vous.  Plaise  au  Ciel  que  nous  soyons 
animés  de  ce  sentiment!  C'est  par  le  mépris  de  la  confusion, 
selon  l'expression  de  l'Apotre,  que  le  Fils  de  Dieu  a  con- 
sommé notre  foi^  et  c'est  par  Tamour  de  la  confusion  que 
nous'la  consommerons  nous-mêmes  ,  et  que  nous  parvien- 
drons au  plus  pur  christianisme^  et  à  la  vraie  gloire  qui  en 
est  la  récompense.  P.  474 — 4.82. 
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